Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automatcd  qucrying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  aulomated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark" you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  andhelping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  il  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  mcans  it  can  bc  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  seveie. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  hclping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http  :  //books  .  google  .  com/| 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 


r 


j 


f 


i< 


*■        t 


V 


r 


kl 


i"'iL't   /■■•    j 


b 

] 


t, 


! 


/^ 


), 


\ 


^ 


î'^ 


/ 


HISTOmE 

THEATRE  FRANÇOIS  > 

P£PIJIS  SON  ORIGINi^ 

jufqu'à  préfent , 

AVEC  LA  VIE  DES  PLUS  CÉLÈBRES 
Poètes  Dramatiques ,  un  Catalogue  cxaft 
de  leurs  Pièces ,  &  des  Notes  Hmoriques 
&  Critiques. 

TOME    QUATRIÈME. 
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A    PARIS, 

^ P.  G.  Le  M  E  R  c  1  s  R  ,  Impîîmcitr-lîbnùci 
xne  Saint  Jacques  y  au  Livxs  d*op. 

E  T 
Saillant  ,  libraire  ,  me  Saint  Jean  de 
Bcauvals,  vis-à-vis  le  Collège. 


M  D  C  C  X  L  V. 
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PREFACE- 

!Ans  le  troifieme  Vo- 
lume de  cette  Hifloi- 
re,  nous  avons  donné 
l'oiigine  du  Théâtre 
François  &  (es  premiers  pro- 
grès. Ce  quatrième  fera  voir  ce 
Théâtre  lous  une  forme  plus 
^aifonnable.  Il  ouvre  en  i«oi. 
par  la  vie  de  Hardy,  le  Poëte 
Dramatique    le    plus    fécond 
qui  ait  jamais  paru,  puifque  feS, 
Pièces  excédent  le  nombre  de 
ièptcens.  Heureuièmenriln'ea 
refle  que  quarante  .&  une~:'& 
c'en  eft  aflez  pour  rendre  à  cet 
Auteur  la  juftice  qui  lui  eft  due. 
Hardy,  guidé  par  fon  feul. 
génie,  dpnna  à fes  Pièces  une 
forme  plus  théâtrale  que  n'a- 
yoient  csJksqyi  les  avaient  pré- 
Time  IV.  â 


if      TnËTACK 

cédées.  Il  fçût  couper  fes  Aâes 
afifez  également ,  dialoguer  Tes 
Sceney-,  &  quelquefois  con- 
duire paiTableGoentiin  Aijet. 

Ëil  voilL  heàticûttp.  piour  un 
homme  qui  furement  n'a  pas  eu 
k  tems  d'étudier  le  talent  qa'ii 
ptofeffoir.  Auiti  lës^  auuei  ^at;-<i 
titi  du  DtamatiqùQ  ont>elkj(i 
été  abfoluttWrii  bublides  par  ce 
Poëte  :  flill  choiitdânSfësfuTêft,- 
aucunes  bienféanées  dans  les 
Éaraâetei  de  feâ  personnages , 
êr  toute  fà  vëtftncationi  rude,' 
bâffê^  ôt  remplie -d'inutilité^:' 
ikiais  -ettcoï'é  tj  ne^fbi^,  parnii  ees^ 
étîémses  éé^nV^^  ùti'ttttuW- 
dans  lés  Pièces  de  Hàfdy,  viùé 
ifiarche  de  Théâtre  kffèité^u* 
lîém  *^  &  cèféai'tti^ite:  dôitf  Mî 


qui 

vi  dâné  la  rtiêtnè  C4ttiere. 

Pefldant  utt  affêa  lotigtèffiS,- 
ks  nombrede»  prodliâiotis  de- 
Hâcdy  daDâ^^Jb^jfêgé^i^a:  dati^ 
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h  B^ôoxalç  y  n'excitèrent  afucuh 
ne  émul^tî^n  che?  le*  P<)çtej 
Dtamatiqueç*  Ces  derniers ^bîen 
loin  de  cbetcber  à  furp^ffer  Har^ 
dy ,  ou  du  moîns  à  riwiter  y  n* 
produifiteftt  qjie  des  Ouvragie» 
digni?$  du  fi^çle  précédent* 
.  Enfin eq  1^17.  TMophilefitpar 
iQÎxtc  fa  Tragédie  de  Fyrame  & 

Thijbé,  Cette  Piécç  ^ut  «ne  r^uf- 

jÇt^  mïrcivj^^  {a).  Qn  en  tfoiivi 
le  pl»a  tnen  oonduitij.lpj  «arâc- 

xmtfas  tr«ip  fart  en  çpmpaciat 
la  Tragédie  4«  Th^pphU*  wec 
ççUes  de  Hardy:  ce  dar^ier^^ert 
dit  par  ce  fe«|  Qv  vraj^e  voe^part 

«       -       •  •  _  r 


»nelfe  on  admirpit 


vgré  fts  irr^lgiû- 


9) 


jppuis  par  ionâ  |^ 

»  Yerfîncatcurs ,  far^^ 


P  bcilç  iii[ii^7i^Q|i , 


40  Tk^cphile  ,   mal-    o^  aueun  ^gar d   à  {« 
les  iri 

s  né 


-tés,  &  fcs  néglip     m^^ux  gracf  s  h^fc 
gcncci,  qidëchâ^f  «reufeç  3c  *fon  gî- 


»9  d^liçatdTç  dçsCOur- , 
»î  tîfans  de  ce  tcms-là. 
»  Je  l'ai  vu  décrié  ie- 
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tie  de  la  réputation  qu'il  s^étoït 
acquife  dans  le  genre  tragique. 

L'année  fuivahte   i^i8.  fut 
marquée  d'une  époque  auffi  fâ- 
cheufe  pour  Hardy.    On  joua 
les  Bergeries  de  M.  le  Marquis 
de  Racan  ;  &  cette  Paftorale  , 
tjui  fut  univerfellement  applau- 
die, anéantit  en  quelque  forte 
celles  de  l'ancien  Poëte.   Ce 
Poëme,  qui  conferve  encore 
aujourd'hui  une  grande  partie 
de  fa  pretnière  réputation  ,  a 
un  mérite  paiftieulier  ,  qui  eft 
celui  de  la  vèrfificatîon.  Non- 
feulement  cette  Pièce  eft  fupé- 
rièUre  à  toutes  celles  de   loti 
tems,  par  fph  àîfance  ,-&  la  no- 
ble fimplicité  de  fes  pcnfées , 
iiiais  encore,  par  la  correâion 
&  l'élégance  de  fon  langage, 
de  forte  qu'en  lifant  les  Bergeries 
de  M.  de  Racan ,  on  croiroit 
que  cet  Auteur  auroit  compofé 
fon  Ouvrage  vers  le  milieu  du 
dix-feptiéme  fiéclet 
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La  Pailocale  de  M.  de  Racan^ 
fit  naître  quantité  de  Pièces  dans 
le  même  genre.  Le  Roman 
d'AûtéedeM.  dVtfé  fournit 
aux  Poètes  de  ce  tems  un  grand 
nombre  de  fujets  :  mais  ni  ces 
fujets  cirés  de  TAûrée^  ni  le 
fiiodele  des  Bergeries  y  ne  pro«* 
duiiîrent  aucun  Ouvrage  digne 
d'attention.  Infenfîblement  on 
abandonna  les  Paflorales  ;  ôc 
ceux  qui  depuis  ont  voulu  les 
remettre  au  Théâtre  y  n'ont  pris 
qu  une  peinie  inutile.  JVIais  tc-* 
venons*  aux^  Auteiuis  Tragiques» 

Succçfliveinentii  Théophile^ 
on  vit  paroîtr^  Mayret^  Gom- 
bauld  ^  Rotrou ,  Pichou^  Scu*> 
dery  y  &  er^n  Pierre  Corneille , 
&  DuRyer«  Ces  Auteurs  5  par 
leurs  produéHbns^  mirent  ea 
moins  de^  dix  ans  le  Théâtre 
Fran<;ois  en  réputation*  On 
commença  à  parler  des  règles 
du  Poëme  Dramatique»  Mayret 
eflfitii(agedaasia^/u^»r^p  te 

au) 


dans  fa  Tragédie  de  Sophonijhe. 
Mais  il  était  réfervé  au  feul  Cor- 
neille de  joindre^  à  ces  mêmes, 
règles  b  majéfté  de  la  Tragédie, 
ik  noblefie  des  caraâeres  ^  &  la 
force  de  la  verfification.  Ceft 
ce  qu'on  verra  dans  le  cinquiè- 
me Volume  de  cette  Hiftoire  y 
celui-ci  finijQTant  avec  Tannée 

.  Dans.Ie  tems  que  la  Tragé- 
die 6c  la  Paftotaîe  commen- 
çaient à  jetter  quelque  éclat  j  la 
Comédlb  languifToit  dans  une 
grande  afifcurité;  Des  Ouvray 
ges  ;d!un  basXDoiniqtte ,.  &  peu 
mefurés  fur  lèâ  termes  >  en  ud 
mot,  à^  Farces  prefque  tou-*. 
purs  licentieufes  >  tenoient  la 
place  de  l'inftr^âÎDn >  &  du  vrai 
Gomiquè.  Ce  défôrdre  fubfîfta 
près  de  quarante  ans ,  &  ce  ne. 
îut^que  lorfque  la  Comédie  du 
Menteur  de  Pierre  Corneille  pa-' 
rut,  quon  commença  à.  met- 
tre plus  de  ma;urs  &  de  bieu^ . 
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féanee  dans  les  Pièces  Comi-ViedcPîcr- 

•       j      ^  ikX  ^^  Corneil- 

ques  :  cependant,  comme  M.^^  oeuvres 
de  Fontenelle  Tatrès-judicieu-dè  m.  de 
fement  dit,  la  véritable  époque??°'^"^!i^> 

j     t    ^         ;  ..  r  *     ^       Tome  III. 

de  la  Comédie ,  ne  le  peut^mar-E^iition  ic 
qûer^  que  lorfque  Molière  fit  1742- 
paroître  les  fiennes. 

Ce  n'eft  pas  que  de  tems  en 
téms  quelques  Auteurs  ne  fiflent 
paroître  des  Comédies  ;  mais 
ces  P-iéces  en  général  appro- 
chent trop  de  la  Farce,  ou 
n  ont  que  le  titre  de  Comédie  : 
l'intrigue  j  les  perfonnàges,  le 
dialogue  ,  rien  n'y  réflent  le 
genre  comique  :  telles  font  , 
dans  ce  dernier  cas ,  la  plupart 
de  celles  de*  Rotrou,  dé  Du 
Ryer,  de  Defmareft,  &c* 

Les  Pièces  dont  les  Extraits 
&  les  jugemens  compofent  ce 
Volume,  font  encore  bien  foi- 
blcs.  Cependant  la  plus  grande 
partie  de  ces  mêmes  Pièces  ont 
eu  des  fuccès  marqués.  Deux 
principales  caûfes  concoururent 
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à  cette  réuflîtCt  Le  goût  naturel 
de  la  Nation  pour  le  fpe6lacle 
Dramatique  >  ôc  les  talens  des 
Aûeurs  qui  repréfentoient  ces 
Piéce«. 

Le  jeu  de  ces  A£teurs ,  Quoi- 
qu'un peu  forçai  foutenu  a  une 
déclamatioa  ampouUée^  mais 
pleine  d'art  ^  donaoit  de  l'é- 
çlat  à  des  Pièces  nvédiocrcs. 
Cette  efpece  de  preftigê  alloit 
même  jufqu'à  faire  trouver 
beaux,d^s  vers  remplis  d'images 
bafles  >  ôc  de  jeux  de  mots. 

Quoique  nous  ayons  rapporté 
beaucoup  de  ces  Vers  dans  ce 
Volume ,  un  exemple  pnéfcnt 
donnera  plus  de  force  à  ce  que 
nous  venons  de  dire.  .Cet  exem-" 
pie  eft  tiré  de  la  Tragi-Comédie 
de  Mayret,  intitulée  Chripïde 
&  Armand^ 

.  Arimând ,  repréfenté  par  Moiv- 
dory  >  arrive  feul  fur  le  Théâ- 
tre. Séparé  depuis  longtems  de 
Chriféïde>  il  upperi^oit  le  logis 
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iâé  cette  Belle  j  &  il  apoftrophe 
ainfi  cette  maîfon* 

Voîci  le  Paradis ,  où  loge  ma  Dceffe  : 
Vraymcnt ,  petit  logis ,  vante-toy  dé- 
formais 
D'avoir  plus  de  beauté  que  tu  n*en  eus 

jamais. 
Fait  de  terre  &  de  bois,  &  tout  couvert 

de  chaume , 
Tu  vaux  mieux  qu'un  Palais ,  tu  vaux 

mieux  qu'un  Royaume. 
Et  fans  te  point  flatter ,  tu  vaux  mieux 

que  les  Cieux  ; 
Puifque  dans  ton  enclos,  tu  loges  fes 

beaux  yeux. 
Les  Cieux  n'ont  qu'un  Soleil ,  qui  fait 

qu'on  les  adore , 
Mais  çoy ,  tu  en  as  deux ,  &  plus  pûît 

fans  encore. 

Plus  ces  Vers  paroîtroiit  ridi- 
cules au  Leâeur^  plus  il  doit 
croire  qu'ils  faifqient  un  eflfet 
tout  contraire  fur  Tefprit  des 
Spedateurs  de  ce  tems^  par  la 
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ne  Livres  rates,  8c  de  ceux 
qu'on  appelle  de  fantaifie ,  nous 
a  aufli  communiqué  ttès-poli- 
ment  beaucoup  d'ouvrages  fut 
le  Tiiéatre.  M.  MoulTmot  eft  en. 
réputation  parmi  les  Curieux  , 
qui  pat  fon  moyen  ont  entichi 
leurs  Cabinets  de  beaucoup  de 
Pièces  choiQes  en  tous  genres. 
Il  eft  plus  que  jamais  en  état  de. 
continuer  fes  foins  obligeans  , 
par  d'amples  colleflions  qu'il  a 
faites  de  ces  mêmes  Livres,  ôc 
qu'il  augmente  tous  les  jours. 
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^^^SS|Ous  ne  pouvions  comtnen. 
^^vT^  ''^^  P'"^'  Iici^i'cufèmenc  ce 
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ilBS^^^  que  par  les  Ouvrages  d'un 
Pocce,  qui  a  tant  contôbué  à  foii  ag- 
grandiflêmenc. 
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ALÏXAHD1I.E  Hardy  ,  Çarifien ,  na- 
quit avec  an  talent  tout-à-faît  décidé 
pour  le  genre  Dramatique.  Il  cora- 
iMaça  à  fe  faire  connoîtrî  fous  le  ré- 
gne d'Henri  IV.  vers  l'an  i  j  94.  ou 
I  c  9  j.  à  ce  qu'on  peut  conjefturer  pic 
les  termes  de  la  Préface  du  fécond  To- 
me* de  fes  Tragédies ,  qu'il  fit  paroître 
en  1 6 1  î .  &  où  après  avoir  défini ,  à  Ca. 
façon  ,  les  régies  du  Pocme  Dramati- 
que.il  ajoute:  «Voilà  félon  ce  que  mon 
»  foible  jugement  a  reconnu  depuis 
»  trente  ans,  pour  les  fecrets  de  l'Art.  » 
On  dit  qu'il  (iiivit  une  troupe  errante 
deComédiens.(tf)Ce  qui  eft  sûr,c'eftque 
ceux  qui  s'établirent  à  Paris  vers  la  fia 
du  feiziéme  fiécle ,  &  qai  formèrent  le 
deflèin  d'y  donner  leur  Spedade  rcgo- 
liérement  trois  fois  la  femaine  ,  ju- 
gèrent qu'ils  ne  pouvoiént  l'exécuter  , 
qu'en  s'aflTociant  un  Poète  qui  fat  en 
étac  de  leur  donner  fréquemment  des 
Pièces  nouvelles.Hardy  ofa  l'entrepren- 
dre ,  &  fécondé  par  fon  génie ,  &  les 
levures  ,il  foutint  prefquefeul  la  Scène 

(4)  Hirdy,  fuir  oit  une  fettile  Ha'dy  /uffifoic  à 
ttoupc  d/comédiens  .  tous  1«  befo.n.  de  fou 
qu'il  foutnilToit  de  Pié-  Tiiéltre  M  ff,»"»"'"': 
«s.  0«ànd  il  en  ftUoit  Tome  III.  de  l'ed.t.oa  de 
une  .elle  étoit  ptête  au  1  fe»  Oeuvtet  ,  C  »74>«  » 
bouc  de  huit  jourt,  &  le  1  page  7I. 


^du  Théâtre  Franfôis:        '^ 

Françoîfe,  une  longue  fuîte  d'années.  

Pour  connaître  Tétendue  des  (crvices     1 6  o  i . 
que  ce  Poète  a  rendu  au  Public,il  faut  k 
tranfporter  au  tems  où  il  a  travaillé,  & 
fe  rappcHer  Tétat  où  le  Théâtre  étoît 
alors. 

Les  Comédiens ,  coname  on  Ta  vûcî- 
devant ,  troublés  par  les  Confrères  de  la 
Paflîon ,  ne  purent  obtenir  d  etabliffe- 
ment  fblide  dans  cetteCapitaIe,que  vers 
I  ^oo.  Pour  foutenîr  cet  établiflemenr  , 
ils  avoient  befbin  de  Piéces;niaîs  lesPoë- 
mes  Dramatiques  dé  ce  tems  étoîent  fi 
£oîbles,qu'il  arrivoi  t  très-fou  vent,  qu'en 
une  même  (èmaine  on  en  voyoit  la  pre- 
mière &  la  dernière  ropréfen ta tion. Cel- 
les que  Hardy  couapofoit  à  la  hâte,  n-é- 
toient,  à  la  vérité,  gucr^jplus  fupporta- 
bïeSi  mais  il  avoir  le  taHH,  d'y  fuppléer 
par  la  fécondité  de  fa.  veine,  &  de  tour- 
nir  ainfi  toujours  le  Speûacle  de  nou- 
veautés. C'eft  par-là  que  cet  infatigable 
Auteur,  leur  étoit  abfolument  néceflài- 
re ,  &  qu'on  peut  dire,  avec  Scudery ,  ri)s<ii3c|^, 
(  I  )  <«  qu  à  lui  feul  appartient  la  gloire  ^«'^««l'c  £« 
d'avoir  le  premier  relevé  le  Théâtre  ^^'"^****'*** 
François,  tombé  depuis  tant  d'années,  r  ^c 
&  que,  «  véritablement  il  a  tire  la  Tra-  oifcours  fur 
53  gédîe  du  milieu  des  rues  ,  &  des  1'^'^° "g ^Z" 
9»  echaffauts  des  carrefours.  »  (i  )         scuder^, 
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On  Ignore  abfolument  les  faits  Je  la 
vie  de  Hardy.  On  pourroic  préfumer 
qu'il  avoir  quelque  teinture  des  Let- 
tres ,  par  la  iefture  de  fes  Ouvrages. 
Il  étoit  fort  pauvre,  &  fut  obligé  pour 
avoir  de  quoi  vivre  ,  &  faire  fubfifter 
fa  famille ,  de  contradter  une  fbciété 
avec  les  Comédiens  ,  &  il  s'engagea 
de  leur  fournir  autant  de  Pièces 
qu'ils  en  auroient  befbin.  Il  rem- 
plit fes  engagemens  jufqu  à  (a  mort. 
On  en  ignore  la  date.  Nous  conjeâ:u- 
rons  qu'elle  peut  être  arrivée  vers  Tan- 
née 1^50.  car  en  1 618.  il  étoit  encore 
vivant ,  &  fit  parôîtrc  le  dernier  Tome 
de  fes  Tragédies  j  &  il  n'étoît  plus  en 
ié3i.  puîfqu'on  trouve  un  pîaidoyc 
compofe  cett^inée  pour  fa  Veuve,  au 
fujet  du  prodBh'elle  avoir  intenté  con- 
tre les  Comédieiis ,  pour  raîfon  de  cette 
Société ,  dont  on  vient  de  parler. 

Toutes  foibles  que  font  les  Pièces 
de  Hardy,  elles  on  eu  un  certain  fuccès 
dans  la  nouveauté  »  &  même  ont  été 
reprifes  depuis  fa  nfbrt.  Elles  étoienc 
encore  au  Théâtre  en  i6^$.{a)SotA 


(  «  )   La  preuve  %'cn 
trouve  dans  la'  Comé- 
die   des  Comédiens  de 
Scuderi  >  oiy  il  faic  de-  '|  pond  Bdlefleiu: 
«ander  par  Bkndimarc  | 


â  Cet  camarades.  SHuelléê 
f  idées  nvifLiVm  f  Ttuttt 
celles  dêfttê  Hardy  ^  t%^ 


du  Théâtre  Trançots:        f  _____ 

va  nous  rendre  compte  de  la  caufê  de    j^qi^ 
leur  décadence  ,  &  du  mépris  dans 
lequel  elles  font  enfin  tombées. 

ccLorfque  le  divertiffement  de  la  .|^;*^^/*«; 
w  Comédie  commença  de  plaire  ex-  Bibliothèque 
«  traordinaîrement ,  on  fouhaîta  que  ^ »^«Ç«»^» 
•  »j  pour  le  rendre  plus  agréable ,  les  Co* 
w  médîens  euflènt  de  belles  Pièces  à 
99  repréfenter.  Il  s'étoît  palTé  un  long- 
»  tems  qu'ils  n'avoient  eu  autre  Poète 
»  que  le  vieux  Hardy ,  qui ,  à  ce  que 
j>  Ton  dît ,  avoît  fait  cinq  ou  fix  cens 
M  Pièces  :  mais  depuis  que  Théophile 
M  eut  fait  jouer  fa  Thisbi ,  &  Maîret  fa 
»>  Silvie ,  M.  de  Racan  fes  Mcrgeries ,  & 
99  M.  de  Gombaud  (on  Amarante ,  le 
»>  Théâtre  fiit  plus  célèbre ,  &  pluGeurs 
»  s'efforcèrent  d*y  donner  un  nouvel 
99  entretien.  Les  Poètes  ne  firent  plus 
«  de  difficulté  de  laîffer  mettre  leur 
99  nom  aux  affiches  des  Comédiens  : 
99  car  auparavant  on  n*y  en  avoît  ja- 
99  mais  vu  aucun  :  on  y  mettoît  feule^ 
»  ment ,  que  leur  Auteur  leur  donnoit 
tj  une  Comédie  d'un  tel  nom.  » 

Après  avoir  rapporté  ce  que  l'on 
fçait  de  Hardy ,  paflbns  à  l'examen  de 
fes  talens.  Aucun  ancien ,  ou  moderne 
n'a  tant  travaillé  pour  le  Théâtre, 
Scudery  lui  attribue  huit  cens  Pièces  : 
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d*autres  ne  lui  en  accordent^  que  ftï» 
^^ *   cens.Geft  auffi  à  ce  nombre  que  Har- 
dy veut  bien  fe  reftraîildre.  A  la  véri- 
té ,  une  fi  prodîgieufe  quantité  pourra 
furprendre^mais  on  convient  générale- 
ment que  Hardy  avoir  un  talent  inouï 
pour  la  verfification.  «<  Il  avoit ,  »  dit 
iBucffct ,  Guerret ,  «  une  trop  grande  facilité  à 
ASttuw.pIg.  ''  faire  des  vers.  «  L on  fçait ,  >>  ajou- 
4«i.  &  ï^i.  1^  te-t-îl,«  que  bien  (buvent  deux  mille 
w  vers  ne  lui  coutoient  que  vingt-qua- 
9>  tre  heures.  En  trois  jours  il  faifoit 
M  une  Comédie ,  les  Comédiens  Tap- 
»  prenoîent ,  &  le  public  là^voyolt.  Il 
w  ne faifoît^point languir ,  comme  Ion 
99  fait  maintenant  ;  &  la  différence  quç 
»»  je  trouve  entre  nos  Poètes  modernes 
w  &  lai  ;  c'eft  qu'on  repréfentoit  d'à- 
w  bord  fes  Pièces  (ans  les  promettre ,  Se 
m  que  l'on  promet  quelquefois  les  leurs 
'  99  fans  les  jouer.  « 

Théophile  fait  aînfi  parler  Hardy, 

Coutumier  de  courre  une  plaine 
Qui  s*étend  part-tout  TUnivers  , 
J'entens  à  compofer  des  vers 
Quatre  milliers  tout  d'une  haleine,  {a) 

(«)  Théophile  dit  encore  dans  un  autre  endroitt 
Hardy  »  donc  le  plus  grand  Volume  > 
K'a  jamais  Tçû  tarir  la  plume  ,  \ 

Pou(ïê  un  torrent  de  tant  de  vers» 
Qii'on  diroit  que  l'eau  d'Hippocrene 
Me  tient  tous  Tes  vaiHeaux  ouverte 
gfi  9^6  lofrqu'il  X  remplicû  veiae» 
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Ces  preuves  peuvent  fuffire  pour  éta- 
blir un  fait  auflî  certain.  Il  n'eft  pa$  fi 
facile  de  juft^fîcr  notre  Auteur  fur  ta 
foibleffede  fesOuvrages,Nous  ne  nous 
arrêterons  point  à  examiner  Fabfurde 
apologie  que  Claveret  en  a  voulu  en- 
treprendre ,  non  plus  que  la  critique 
mal  entendue  de  TAbbe  d'Aubignac  , 
(a)  pour  rapporter  le  fentiment  de  M. 
de  Fontenelie.  Voîci  fes  propres  mots. 


i6ox. 
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(  *  )  claveret  termine 
j|înfî  U  lettre  Apologéti- 
que k  P.  Corneilb.  «  Et 
^  pour  concluûon  »  di- 
rons ,  fans  faire  tort 
aux  ilcrnier*venus  , 
qu'un  icul  Hardy  en- 
tendoit    mieux     que 
tous  les  autres  les  dif* 
^  poiicions  du  Théâtre. 
„  Si  les  Pièces  qu'il  a  pro- 
„  duites ,  Se  dont  il  nous 
»  rcfte  tant  de  Volumes, 
M  avoient  dû  être  aiuf- 
,>  tces  fur  le  quadran  d.s 
9»  vingt-quatre  heures  , 
»>  il   n'a    jamais    eu    G. 
M  mau\^aire  oreille  quM 
a»  n'eût  bien  oui  ibnner 
i>  l'horloge  du  tems  paf- 
»  fe.  Je  le  fui  vois  vo- 
n  lontiers  au  Théâtre  ,  Il 
»>  en  fçavoît  mieux  les 
»>  erres  que  perfonne,  & 
»>  de  quelque  inélégance 
»»  qu^on     reprenne    Ces 
»  Poè*nie$  .    j'approuve 
»  fort    fon    raifonoc- 


»  nif  nt.  ......  £n  un 

»  mot ,   j'aime  fon  gc- 
»  nie  ,  &  non   pas  fe» 
»  vers  ,  &  quoiqu'on  en 
»  die ,  je  ne  puis  foulFrir 
[  »  que  de  foibles  potirons 
»  m'empêchent  de  voir 
»>  une  fi  grande  lumie- 
»>rc.  »'Y  eut-il  jamais 
entêtement  plus  ridicu- 
le >  &  plws  extravagant. 
Ecoutons   préfentement 
la    Critiquç    de    l'Abbé 
d'Aubignac  »   qui    n'cft 
gueres  plus  fcnfée  ,  puif- 
qu'elle    porte    à    taux» 
«  Au  fiétle  de  Ronfard  ,    pf^tique  du 
»  dit  il,  le  Théâtre  corn-  théâtre     de 
»  mençi  «i  fe  mettre  en  p^bbéd'Au- 
»/a   première  vigueur,  j^j^  ^  ^dj, 
w  Jodelle  &    Garnier  ,  ^-^^^   d*HoI- 
»>  qui  5»cn  rendirent  les  j^^^^  ^   p^gç 
»> premiers reltâiiratcurs,  ^   -^ 
»  obferverent  aflTcz  rai- 
»  fonnablement  cette  rè«  , 

»>  gle  du  tems.  Mais  auf- 
»  (îtôt  le  dérèglement  fe 
»  icmh  fur  le  Théatat» 

Aiv 
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«A  Garnîer  ,  fuccéda  Alexandre 
•    »  Hardy ,  Parîfien  ,  FAuteur  le  plus 

•J^^rPoncl!  "  ^^co»d  q«i  aît  jamais  travaillé  en 
jieiic.édition  »*  Fraiice  pour  le  Théâtre Dès 

ae'l?/;pa:''q^'^^  ^^^  H^J-^Y,  f*  fécondité  Ccflè 
7$' 


»  par  l*ignorance  tics 
»  Pog:cs  ,  qiiî  ttroiene 
»  vanité  de  faire  beaii- 
»>  coup  Je  Pièces,  &  qui 
*>  peut-être  en  avoient 
»  bcfoiti.  Hatdy  fut  celui 
»  qui  fournit  le  plus  a- 
»  bondammênt  «t  nolco- 
*>  médisns  de  quoi  diver- 
•>  tir  le  peuple .  &  ce  fut 
»  lui  ,  fans  doute  »  qui 
**  tout  d'un  coup  arrêta 
**  ^e  progrès  du  Théâtre, 
*>  donnant  le  mauvais 
»>  exemple  des  dcfordre» 
»  que  nous  y  avons  vus 
»  régner  en  notre  tems. 
»  Cii  il  me  fouvient  d*a- 
J»  voir  remarqué  des 
»  Poèmes  fî  déréglés  , 
»  qu'au  preiiticr  AGte  > 
^  une  Princeflè  étoitma- 
»  riée  :  Au  fécond  naif- 
3»  foie  le  Héros  fon  fils. 
»>  Au  troifîéme ,  ce  jeune 
»  Prince  paroiffoit  dans 
I»  un  âge  fort  avancé.  Au 
»  quatrième  »  il  faifoic 
»  l'amour  ,  &  des  con- 
a>  quêtes.  Aii  Cin^iié- 
u  me  ,  il  époufoit  iine 
»  Princcflc  ,  qui  vrai- 
»  femblablement  n'étoit 

fnée  que   depuis  l'ou- 
vercuredeiaPiéec»  de 


,>'fans  qu'on  n'en  eût  o3i 
M  parler.  Ces  Ouvrages 
»  mondrueux  ne  pou- 
1)  voient  pas  être  qua- 
is lifiés  du  nom  de  nos 
»  Tragédies  ,  puifqu'ils 
»  traicoient  un  fujet  dl- 
»  gne  du  Poème  Epique» 
u  ^lon  le  nombre  des 
»  incidens ,  &  pour  leur 
»  étendue.  On  ne  pou- 
»  voit  p(p  au(!i  les  nom- 
»  mer  Poèmes  £piques  » 
»puifque  IcPoè'te  n'y  par- 
»  Joit  point:  de  force  que 
»>  n'étant  dans  aucune 
»  régie,  ils  ne  pouvoienc 
»  pas  en  avoir  le  nom.» 
Let  Analyfes  que  nous 
avons  donné  des  Pièces 
qui  parurent  avant  celles 
de  Hardy,  démontrent  la 
faufTetéde  cette  fuite  de 
raifonnemens  de  l'Abbé 
d'Aubignac,  qui  attri» 
buè*  il  ce  Poè'te  la  caufe 
du  dérèglement  du  Théâ- 
tre j  introduite  avant 
lui  ,  &  laquelle  on  ne 
peut  lui  reprocher ,  que 
de  s*y  être  conformé.  On 
voit  par.U  combien  ce 
Critique  étoit  peu  inf. 
truit  de  la  matière  ^u'i] 
a  vouiniUjûcfr^ 
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wcî'être  raerveilleufe.  Les  vers  ne  lui 

»>ont  pas  beaucoup  coûté ,  ni  la  diC-     ^      ^' 

w  pofîtîon  de  fes  Pièces  non  plus.  Tous 

»  lujets  lui  font  bons  ;  la  mort  d'Achille, 

»^  &  celle  d'une  Bourgeoife  que  fou 

f>  mari  furprend  en  flagrant  délit ,  tout 

«cela  eft  également  Tragédie  che* 

^  Hardy.  Nul  fcrupule  fur  les  mœurs , 

^  ni  fur  les  bienséances.  Tantôt  on 

w  trouve  une  Courtifàne  au  lit ,  qui  par 

>'  ks  difcours  foutient  a(Ièz  bien  ion 

»'  caraûere  -,  tantôt  l'Héroïne  eft  vio- 

*'  lée  ;  tantôt  une  femme  mariée  donne 

>vdes  rendez-vous  à  fon  galant.  Les 

»  premières  careffes  fe  font  lur  le  Thé*. 

w  tre ,  &  ce  qui  fe  pafle  entre  deux 

»  Amans,  on  n*en  fait  perdre  aux  Spec- 

>>  tateurs  que  le  moins  qu'il  fe  peut 

»>  Les  perfonnages  de  Hardy  fe  baifent 
•»  volontiers  fur  le  Théâtre  j  &  pourvu 
«»que  deux  Amans  ne  /oient  point 
t'  brouillés ,  vous  les  voyez  £iuter  au 
9»  col  l'un  de  l'autre.  » 

Après  un  jugement  auffi  précis  y  & 
aufli  sévère ,  il  (emUe  qu'il  n*eft  plus 
permis  de  vouloir  entreprendre  d'en- 
crer dans  un  détail  qui  peut  tendre  à 
la  judificationdeHardy.  Cependant 
comme  ce  Poète  s'eft  acquis  de  la  ré- 
patacign  dan^  fon  (cms  ^  qu'il  a  eu  (c& 
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i^Qi^    partîfaiis ,  qui  l'ont  auffi  reconnu  pour 

.^>-  *  leur  Maître  ,  &  qu'efFedivement  le 
Théâtre  François  lui  a  une  finguliere 
obligation ,  la  nôtre  nous  engage  à 
approfondir  un  peu  plus  la  choie.  Se  à 
joindre  ici  ce  qu'en  ont  dit  difFérens 
Auteurs  ,  ce  qu'il  a  avancé  lui  même  ^ 
&  enfin  ce  qui  peut  fervîr  à  l'excufer , 
s'il  n'eft  pas  poflible  de  le  juftifier. 

Un  des  plus  grands  défauts  qu'on 
remarque  dans  fes  Ouvrages ,  &  dans 
lequ«l  il  eft  tombé  fi  eroflîerement , 
qu'il  paroît  ne  s'en  être  fait  aucun  fcru- 
pule ,  eft  rinobferyation  des  trois  uni- 
^    tés.  «  Il  étoit  venu  dans  un  fiécle ,  dit 

ciicrret  ,  >»  Guerret ,  où  l'on  ne  fe  piquoît  pas 
'€uerrc    dts  „  beaucouD  d'entendre    la    Poetiqur 

Auteurs,  p.       ,,  .    -n.     *      ^  •  •  î  ^ 

ftsj^  wdAnftote.  On  ne  trouvoit  pointa 

»  dire  qu'un  même  perfonnage  vieillît 
»  de  quarante  ans  en  vingt-quatre  heu- 
»  res  y  que  fa  barbe  ^  &  fes  cheveux 
99  btanchiilènt  dans  i'intervale  de  deux 
»  Aâies.  Il  pouvoir  entre  deux  foleils 
»  pafler  de  Rome  à  Paris ,  &  c'étoît 
9^  faire  une  Comédie ,  que  de  mettre 
»  une  vie  de  Plutarque  ca  vers*  s»  (a) 


Sarrazîn , 


Difcours  fur  .  tf  Sarrasin,  partifan 
rAmout  ty.  ^'«"«^y'P»  lui  rendant 
lannique   de  i"^*^^'?'  P'"  ItCz^ycz 


M  Hardy,  qui  véritable* 
»-ment  a  tiré  laTragén 
»  die  du  milieu  des  rutfs  » 
1»^  dt»  éci&a&ic»  dc9^ 


du  Thêat  re  Franfots»       i  i 

Hardy  n'a  donc  en  ceci  aue  fuîvî  Te- 
xemple  des  fes  prédécefleurs ,  &  de  fès 
contemporains.  Il  n^avoit  pas  un  gé- 
nie aflèz  fort  pour  réformer  ce  mauvais 


x6oi 


»  Carrefours ,  parmi  ce 
af  grand  nombre  de  dc- 
M-  fauts  que  l'ignorance 
»  du  fîécle  rendoic  fup- 
»  portable, n'aimbic  rien 
»  tant  que  celui-ci.  Il 
»  ne  pouYOic  tenir  la 
a>  fcene  en  un  même  lieu. 
»y  U  changeoit  de  ré- 
>»  gion  ,  &  paiToic  les 
»  mers  fans  fcrupule  :  & 
»  l'on  demcuroit  fou- 
•>•  vent  furpr»  de  voir 
»  qu'un  *  perfonnage  , 
»>  qui  venoit  de  parler 
»  dans  Naples,  fc  tranf- 
»  portât  à  Cracorie  , 
ïj.  pendant  que  tes  autres 
a>  Aâeurs  avoicnt  récité 
I»  quelques  vers ,  ou  que 
9>  les  violons  avoient 
a»  joué  quelque  chofc. 
a»^Mais  quoique  prefque 
•»  tous  Ces  poèmes  foient 
«>  fujecs  â  ce  manque- 
»  ment ,  il  n'y  en  a  pas 
M  un  ou  il  Toit  û  remar- 
ia quable  que  dans  celui 
n  qu'il  intitule  t  ^*  ^<- 
»^*mie.  Il  ne  s'eft  ja- 
9»  mais  VU  une  û  longue 
a»  pérégrination  que  cel-- 
»  le  que  cet  Ouvrage 
^contient.  L'Auteur  i^y 
a»  ed  fervir  au(fi  har-di» 
»  ment  da  Pégafe  ,  que 
«►l^Acioftc  de  i'Hippa- 


»  griphe.  Et  le  Comte 
M  de  Gleichen  du  Poè'te 
M  François ,  ne  fait  pas 
»  moins  de  chemin  que 
» -l'Adolphe  du  Poè'te 
»  Italien. 

u  Ce  défaut  de  Hardf 
»  ne  mourut  pas  avec 
>>  lui ,  non  phis  que  la 
n  réputation  de  Ces  Ou<* 
»  vrages.  Ceux  qui  hil 
»>  fucccderent.confervc- 
»•  rent  longtems  cette 
»  fcene  ambulatoire, 
»  L:urs  Lyres  »  audi  bien 
•  que  celles  d'Orphée  & 
»  d'Ampbion ,  eurent  le 
»  privilège  de  bâtir  des 
SX  Villes  ,  &  de  faire  fui« 
»  vre  des  rochers  &  des 
»  forêts  ,  &  leur  Théa- 
»  trc  fut  comme  ces  car- 
f»  tes  de  Géographie  » 
»  qui  dans  leur  petiteC" 
»  fe»  repréfentent  néan- 
n-  moins  toute  l'étendue 
>xde  la  terre.  Mainte- 
w  nanc  *  quoique  cette 
i>  licence  ne  foie  plus 
>»  fupportable  >  &  que 
»  cette  béréûe  n'ait  plus 
>y  de  fauteurs  ».  il  en  efl 
»  pourtant  demeuré 
M-  quelques  reftes  .  SC 
»  nos  l'oè'tes  n'ont  '  pa» 
».étér  aflc^  diligens.  à 
wi'çA     prendre    g^àr 


xÇox. 


12  Hifioin 

ufage ,  qui  ^'ailleurs  lui  écoit  fort  conr* 
mode ,  puîfqu'il  lui  évîtoît  les  frais  de 
la  dîfpofitîoii  de  ces  Pièces  ,  qui  lui 
auroienc  plus  Voûcé  que  la  verfiâca^ 
don. 

Au  furplus ,  la  gloire  que  cet  Aa* 
teur  pouvoit  légitimement  s'attribuer , 
tant  par  fes  talens  ,  que  par  les  fervî- 
ces  qu'il  a  rendus  au  Théâtre ,  ne  Ta 
pas  aveuglé  au  point  de  s'imaginer 
que  fes  Pièces  n'euflènt  pas  des  dé- 
fauts effentiels.  Ses  Préfaces  font  foidu 
contraire.  Il  eft  vrai  que ,  partie  par 
ufàge  ,  partie  par  des  raifons  particu- 
lières ,  renfermé  feulement  dans  cer- 
taines régies  aisées ,  il  n'a  pas  envifagé 
ces  défauts  du  même  œil  qu'on  peut  les 
appercevoir  aujourd'hui  j  mais  cepen- 
dant ,  à  travers  fon  amour  propre^ 
on  voit  qu'il  tâche ,  autant  qu'il  lui  eft 
poffible ,  de  les  excufer ,  &  de  les  rejet- 
ter  fur  fa  malheureufe  fituation ,  qui  y 
fi  l'on  a  égard  à  la  quantité ,  j&:  au  pea 
de  tems  qu'il  y  employoit ,  ne  dévoie 


i>  exaâemenc.  Leur  fce- 
1»  ne  eft  bien  en  une  feu* 
»  le  Ville ,  mail  non  pas 
]»  en  un  feul  lieu.  On  ne 
3»  fçaic  fi  \ti  Aâeurs  par- 
ai Icnc  dans  les  maifons, 

^•udajaileiiucii  le  le 


»  Théâtre  eft  comme 
j»  une  fâlle  du  commun  » 
»  qui  n'eft  afièâée  à  per- 
)>  Tonne  >  &  où  chacun 
)»  pourtant  peut  faire  ee 
»  ^uc  bon  lui  feiable»-». 


I 


du  Théâtre  François,      i^ 

as  certainement  luî  permettre  de  re- 

îre  une  feule  fois  fes  Ouvragés,  «  Con-     ^  "  ^  ^  • 

j  |.  ^    /•        ^  Hardy,  Pré- 

w  damner  un  livre  a  Ion  ouverture  ,  face  du  pre- 
»  (  c*eft  Hardy  qui  parle,  )  eft  monftrer  «nier  voiumc 

w  plus  de  paillon  que  de  jugement ^^^      ^ 

»»  non  pas  Lefteur,que  je  te  vueille  nier 
f>  ici ....  beaucoup  de  defFeâuofités  par- 
w  donnables  à  une  jeunefle  impétueu- 
»>  fê ,  qui  ne  tâchoit  en  ce  tems-la ,  qu'à 
»  fè  fauver  à  la  nage  des  griflPcs  de  celle 
w  iqui  le  plus  fouvent  dévore  les  meil- 

w  leurs  efprîts Nos  Champi-  Hardy,Ay*r^ 

»  gnons  rimeurs ,  trouvent  étrange  ,  ^^^^Tni  ^" 
•»  au  en  des  Poèmes  fi  laborieux ,  &  de 
w  h  longue  étendue,îl  fe  trouve  quelques 
w  rimes  licentieufes*  ou  forcées  :  maïs 
9>  lorfque  ces  vénérables  Cenfeurs  au- 
w  ront  pu  mettre  au  jour  cinq  cens 
w  Poèmes  de  ce  genre ,  je  croîs  qu'on  y 
99  trouvera  bien  autrement  à  repren* 
9>  dre  ;  non  que  la  qualité  ne  Toit  icy 
9>  préférable  a  la  quantité ,  &  que  je 
»>  fade  gloire  du  nombre,  qui  me  dé- 
V  plaît  :  au  contraire ,  &  à  ma  volonté , 
»  que  telle  abondance  fe  pût  rcftraîn- 
I»  dre  dansles  bornes  de  la  perfedion.  ^ 
Il  s'explique  encore  plus  claire- 
ment fur  fa  mifere  ,  dans  l'Epîtré 
à  M.  Payen  des  Landes  ,  Con(eiller 
«u  Parlemeat,  «  £ucore  ^  die-» il  ^ 


i4t  Hijloire 

y»  que  îcs  premiers  fruits  n'atteignent 
i6oi»  >i^pas  cette  perfedîon  de  bonté  que 
>>  leur  apporte  le  tems. .  .^ . .  ►  fupplée  à 
9»  ce  que  d^ailleurs  étoit  défedueux  t 
»  âind  cette  inimitable  Hîftoire  d'Hé- 
»  liodore ,  à  laquelle  f  ay  fait  prendre 
w  le  cothurne  François ,  cclofe  pendant 
»les  bouillons  d*une  jeunefTe  ,  s*ofe 
«  jetter  en  laiîfe  de  votre  protedion  , 
w  comme  feul  ,  qui  dans  la  France  y 
9»  avez  reçu  ma  Mufe  à  bras  ouverts  en 
M  fon  affedion ,  va  de  bon  œil  ce  peu 

»  de'  ffeur  qu'elle  a  pu  produire 

«  Or  ,  ne  doutaî-je  point  qu  aflèz  de 
»  Mornes  ,  plus  louches  d'envie ,  que 
»  fubtils  de  jugemftit ,  ne  donnent  icy 
99  force  coups  de  dents  ;  maïs  en  cela 
»  me  fufîtc  la  confolatîon  d  avoir  pour 
»  compagnons  les  meilleurs  Poètes  de 
»  notre  France ,  à  qui  tes  rîmeurs  d'au- 
5*  jourd'hui  font  encore  la  guerre  dans 
«*  Ife  tombeau.  Mon  ambition  ne  fut  » 
»»  &  ne  fera  jamais  (î  lâche ,  que  de 
»  leur  vouloir  complaire  ^  ni  mon  cou- 
*•  rage  fi  bas  que  de  les  crafndre.  Et 
»  quant  au  Théâtre  François,  chacun 
»  fçaît  s'il  m'éft  redevable  ou  non.  Une 
99  préfomptueufe  vanité  ne  m'emporte 
9*  pas  auflî  à  dire ,  qu'entre  cinq  cens 
f  Pocmcs  Dramatiques  ^  tout  march» 


du  Théâtre  Trançois^       i  $ 

99  d'un  pas  égal  :  lé  cours  de  fa  vie 

>>  humaine  y  contredît  j  joint  que  ma       -^t^ 

»  fortune  £e  peut  apparier  f  emblème 

»  d^Alciat ,  ou  les  fers  de  la  pauvreté  j^j^^^jf'*  *"• 

s»  empêchent  refprît  de  voler  dans  les 

99  Cieux.   Il  me  fuffit  affez  que  parmi 

9»  ce  nombre  incroyable ,  le  bien  em- 

»  porte  le  mal ,  &  que  cette  telle  quel- 

w  le  vigueur  de  génie  y  après  trente* 

>9  ans  ne  reçoive  aucune  diminution  ^ 

jjprêt ,  plufque  Jamais  dé  prêter  le 

9>  collet  à  ceux  qui  en  douteront.  »> 

Quoique  ces  difcoors  de  Hardy  foient 
parlemes  de  rodomontades  y  on  pour- 
roit  cependant  les  lui  paffèr  :  c*éfl:  un 
Auteur  qui  s  excufe ,  de  qui ,  enflé  de 
fes  fucccs  ^Ôc  de  Ql  réputation ,  cher-^ 
che  à  faire  valoir  fon  propre  Ouvrage  ;. 
mais  il  devoir  s'en  tenirJà  ,  &  ne  pas 
ajouter  «  Ceux  de  ma  profeflîon  qui 
>*  commencent  à  faire  fortiir  leur  nom 
>>  en  public  par  quelque  foible  ouvrage^ 
9>  fembknt  donner  eux-mêmes  le  coup 

»  mortel  à  leur  réputation^ Confia 

»  dere  au  furplus ,  que  ce  ne  font  pas 
»îcy  Stances,  Sonnets^  ou  Elégies 
»  qui  défirent  dès  antîthèfes ,,  des  poin- 
»  tes ,  &  des  mots  afFedés  à  là  Courti- 
9à  fanne ,  mais  des  Tragédies,  peinture 
«►lâborieufe  ^^pleine  de  câcottrcii]ëmei>&» 


l^OX. 


il$  Uiptrè 

«&  capable!  d'épuîfer  les  efprîts 
«les  plus  féconds.  Jofe  au  demeu- 
»rant ,  avec  une  rodomontade  Fraiî- 
»»  çoîfe ,  &  pleine  d'effets  ,  te  dire  , 
>>  aue  deux  cens  Poèmes  Dramatiques 
»>u>nt  écoulés  de  ma  plume  depuis 
»>  ceux-cy ,  de  meilleure  trempe  ^  con-. 
»  tre  Tinjure  des  tems  {a). 


•\ 


{a)    Nousvenont  de 
voir  de  quelle  façonHar- 
Ay  c  juftifié  Tes  Ouyrii- 
ges ,  donc  il  t'eft  cru  en- 
fuite  en  droit  de  fiire  Té- 
loge  :  Voici  coaime  il  at- 
taque les  nouveaux  Au- 
teurs qui  s'élevèrent  de 
Hatdx  »  Avis  ^^^  tem*.  «  Ceux  »  dit- 
du  II.  Tomc*^  "  ^u»  ne  virent  feulc- 
de  Tes  Tragé-  »  ment  la  couverture  des 
dies.  »>  l>ons  livres ,  qui  fous 

M  ombres  de  quelques 
»  lieux  communs  pris 
»  ou  appris  en  Cour  »  fe 
M  préfument  avoir  la 
>•  pierre  Philofopbale  de 
•>  la  Poè'lîe ,  &  que  quel- 
a>  ques  rimes  plattes  en- 
a>  crelaflSes  de  .pointes 
■»  années  dans  Talembic 
«>  de|leurs  froides  concep- 
»cions,  feront  autant 
•>de  miracles  que  de 
»  Vers  ,  en  chauSant  le 
»  Cothurne  :  d'autres 
»  fiuflr  que  l'on  pourroit 
"nommer  excrément  du 
»  Barreau ,  s'imaginent 
^  de  mauvais  Avocats 
^^•avoir   dcfenic    de 


»  bons  Poè'tes  en  moins 
»  de  tems  que  les  cham* 
»  pignons  necroiffent» 
»  &  fe  lailTenc  tellement 
»  emporter  «i  la  vanité 
M  de  leur  lêns  >  &  dce 
i>  louanges  que  leur  don- 
»  ne  la  langue  charlaca* 
u  ne  de  quelque  écervdé 
»  d'Hiftrion  i  que  de-là 
uccs  miférablescorbeaux 
»  profanent  l'honneur 
»  du  Théâtre  de  Ibur  vi« 

»  lain  croaiTemenc 5C 

M  pour  montrer  combien 
»  ces  mauvais  archers  ci- 
»  rent  loin  du  but  >  je 
»»  dirai  que  le  fujet  de  tel 
»  Po^me  faKant  comme 
»  i'ame  de  ce  corps  t  doit 
»  fuir  des  extravagances 
»  fabuleulès ,  qui  ne  di« 
*>ftnt  rien,  &  détrui- 
»  fent  plutôt  qu'elle» 
»  n'édifient  le»  bonnes 
»>  mœurs  i  Que  le  vrai 
»  ftyle  tragique  ne  s'ac- 
»  corde  nullement  avec 
"un  langage  trivial  • 
»  avec  c'esdelicatefles  ef» 
>»féfliinées»    ^ui  fOii( 


s 


dû  Théâtre  Trançots.       1 7 

Tout  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter ne  tend  point  à  excufer  les  dé- 
fauts de  Hardy ,  maïs  à  montrer  que 
Ion  génie ,  &  fes  talens  étoîent  înfinî- 
ment  fupérîeurs  à  fes  Ouvrages.  Quoi- 
que courant  la  nïcme  carrière,  Scu- 
dery  s^avoue  fon  difciple ,  &  ajoute  à 
fà  mémoire ,  <«  il  faut  avouer,  à  la  gloire 
9»  de  cet  Auteur ,  qu'il  avoit  un  puiflant 
I»  génie  &  une  veine  prpdigieufèment 
w  abondante ,  (  comme  huit  cens  Poe- 
.p  mes  do  fa  feçon  en  font  foy  )  &  cet- 
»•  tes ,  à  lui  feul  appartient  la  gloire  d*a- 
nvoîr  le  premier  relevé  le  Théâtre 
»»  François  tombé  depuis  tant  d'années. 
i>  Il  eft  plein  de  facilité ,  &  de  doârinej 
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^  chatouillei  quelques 
,»  oreilles  '  courtifanes 
9  mécoocencenc  cous  les 
a»  Experts  de  ce  métier.... 
I»  \^  grâce  des  Interlocu- 
n  tionsjl'infeniîble  dou- 
si  ceiu:  des  digreiTions  > 
I,  le  naïf  des  comparai- 
,>  fons  >  avec  une  égale 
1»  bienlicance  obfervée  & 
s»  adoptée  aux  difcoars 
a»  des  perfon nages  f  un 
a>  grave  meflange  de  bel- 
t>  les  sentences ,  qui  fon- 
9»nenc  en  la  l^ouchedé 
»  rAftcur,  «c  raifonnent 
w  jufqu'cn  l*am«  duSpcc- 
•»  cateur  :  Veilii  Telon  ce 
p  que  mon  foiblo  joge- 


9>  ment  a  reconnu  depuis 
»  trente  ans  pour  les  fe- 
»  crcts  de  l'Arc ,  intcr- 
t>  dits  à  cts  petits  avor- 
»toi)s  aveuglés  de  la 
»  trop  bonne  opinion 
»  de  leur  fuâiâince  ima- 
»  ginaire  >  &  s  ils  c*ob* 
i>  jeâent  que  mes  Ecrits 
^  franchilî'enc  fouvent 
»  \ti  bornes  de  ces  beaux 
»  ptéceptes  ;  la  vue  i  au 
M  pis  aller  >  fera  foi 
»  qu'entre  fîx  cens  Po<f- 
»  mes  8c  plusdecegen- 
»>  re  i  aucun  ne  sVgarc 
Mtanc  du  bon  chemiA 
i>  que  le  plus  poli  dec 
»>  leurs*  Acc*» 


1 8        ^      Hipire 
»8c  qaoîqa'ien  veuillent  dire  fes  en- 
^°"V   *> vieux,  il  eft  certain  que  c'étoîc  un 
M  granci  homme  :  &  s'il  eût  auffi-bien 
jp  travaillé  par  divertiflèment  que  par 
n  néceffité ,  fes  ouvrages  auroîent  fans  ; 
w  doute  été  inimitables  :  mais  il  avoît 
99  trop  de  part  à  la  pauvreté  de  ceux  de 
»  fa  profeffion  :  &  c'eft  ce  que  produit 
»  l'ignorance  de  notre  fiécle ,  &  le  mé- 
wpris  de  la  vertu.»  En  fubftituantle. 
motdçpaffahles  à  celui  â' inimitables  ,. 
l'éloge  de  Scudery  eft  aflèz  exad,  &: 
nous  convenons  que  Hardy  Ta  mérité. 
Ajoutez  à  cela  que  les  Auteurs  Drama-. 
tiques  lui  ont  auffi  obligation ,  en  ce 
que  le  premier  il  a  introduit  l'ufage  de 
recevoir  de  l'argent  de  fès  Pièces ,  ufa- 
ge  inconnu  avant  lui ,  &  que  les  Poètes 
les  Succeflcurs  ont  obfervé  affez  régu- 
lièrement. 

En  examinant  fans  prévention  les 
Ouvrages  de  Hardy  ,  on  s'appercevra 
aîfément  que  fes  Pluis  font  fans  choix  , 
&  fans  beaucoup  de  dîfcernement  , 
.  que  fa  verfificatîon  eft  des  plus  foible  y 
&  Jes  plus  baflfe ,  &  qu'il  a  auffi  mal 
obfervé  les  règles  des  mœurs  >  &  des 
bienféances ,  que  celles  de  la  Pocfie 
Dramatique  ^  mais  avec  tous  ces  dé- 
L  fauts  >  il  faujc  convenir  qu'il  avoit  ap^- 


du  Théâtre  François.       i  p 

tK>i:té  en  naîflant  des  talens  marqués  , 
que  la  trîfte  utuatîan ,  &  la  trop  mal-  ^^^^* 
heureufe  facilite  à  feîre  lies  Vers ,  ne 
lui  ont  prefque  pas  permis  de  mettre 
en  ufage.  On  ne  peut  auffî  lui  refufer  ^ 
d'avoir  aflèz  bien  entendu  (on  Théâtre, 
&  que  s^il  a  écé  forcé  de  prendre  à  la 
hâte  tous  les  fujets  qui  le  trouvoîent 
4>us  ia  main  ,  au  moins  a-t-il  tâché  de 
les  préfenter  fur  ^  Scène  avec  un  art 
qui  '  fui  étoit  naturel ,  &  qui  avoir  été 
ignoré  par  la  plupart  des  Poètes  qui 
Tont  précédé.  Nous  le  répétons  enco- 
re ,  il  fuffit  pour  Hardy  d'avoir  (bute- 
nu  les  commencemens  d'un  Théâtre 
à  Paris,  fous  une  forme  nouvelle  y 
Se  accoutumé  le  Public  à  un  fpeftacle  * 
journalier ,  qui  aujourd'hui  eft  deve- 
nu abfolument  nêceffaîre ,  &  dont  on 
ne  peut  plus  fè  pa(Tèr. 

Terminons  l'Article  de  cePoëtepar 
le  Catalogue  de  fes  Pièces ,  qui  lie  fera 

i)as  auffi  ample  que  leur  nombre  infini 
e  fuppoferoît  ;  attendu  qu'on  ne  peut 
avoir  connôiflance  que  de  celles  qu'il 
a  fait  imprimer  lui-même ,  après  les 
avoir  retouchées.  Nous  y  joignons  ^ 
fans  les  garantir ,  &  par  conjedurc 
feulement  ,  les  dates  fous  lefquelles 
nous  les  avons  placées  dans  cet  Ordre 
Chronologique» 
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Les  Amours  de  Théacene  et 
%60i*  Cariclée,  en  huit  Poèmes  Dra- 

rnatî^es ,  ou  de  Théâtre  confé- 
cutîfs.  i6oi, 
DiDON  SE  sACRiîiANT ,  Tragédie. 

1605. 
ScEDASE  ou  l'Hospitalité  vio- 
lée ,  Tragédie.  1 504. 
Panthêe,  Tragédie.  i604*  * 

Méléagre,  Tragédie.  1^04.    . 
Procris  ou  la  Jalousie  infor- 
tunée ,  Tragî-Comédie.  1605. 
Alceste  ou  la  Fidélité,  Tragî- 

Comédîe,  160^. 
Ariane  ravie  ,    Tragî-Comédîc» 

.  1 606. 
Alphée  ou  la  Justice  d'Amour  , 

Paftorale.  1606. 
La  Mort  d'Achille  ,  Tragédie, 

160J. 
CoRioL AN ,  Tragédie,  i  ^07. 
CoRNÉLiB ,  Tragi-Comédie.  1609. 
Arsacome  ou  l'Amitié  des  Scy- 
thes ,  Tragî-Comédie.  1609. 
Mariamnej  Tragédie.  1^10. 
Alcée  ou  l'Infidélité  ,  Paftorale. 

i^io. 
Le  Ravissement  de  Proserpini 
PAR  Pluton  ,  Pocmc  Drama» 
^  tique  161 1. 


V 
ï 


du  Théâtre  TrançoîSé      %  i 

La  Force  du  Sang  ,  Tragî-Comé- 

dîe.  i6ii.  ^^^ï* 

La  Gig  antomachie  ou  le  Combat 

DES  Dieux  avec  les  Géants  , 

Pocme  Dramatique,  i6ii. 
FÉLisMENE,  Tragi-Comédie.  itfi  j. 
DoRisE ,  Tragî-Comcdîe.  i^ij. 
CoRiNE  ou  LE  Silence  ,  Paftorale. 

1(714* 
TiMocLÉEou  LA  JUSTE  Vengeance. 

Tragédie,  i^iy. 
Elmire  ou  l'Heureuse  Bigamie  l 

Tragt-Comédie.  i(î  i  y  » 
La   Belle  Egyptienne  ,    Tragî- 
.    Comédie.  161$. 
Lucrèce  ou  l'Adultère   puni  l 

Tragédie.  i^i(î. 
AlcmÉon,  Tragédie.  161%.         — 
UAuovK  victorieux  ou  Vangé  i 

Paftorale.  161%. 
La  Mort  de  Daire  ,  {a)  Tragédie. 

1619. 


(<•)  Cette  Pièce  &  \ti 
fuirantes  t  qui  forment 
le  quatrième  Tome  des 
Oeuvres  de  Hardjr ,  de- 
rroient  précéder  Timê^ 
•lit  &c  les  autres  du  Tome 
V.  Si  l'Auteur  n'a  voit  eu 
Je  foin  d'avertir  qu'elles 
font  pollérieures  ,  en  af- 
ikcaac  a  qu'on  ne  d«ic 


»  trouver  eflrange  (i ,  k 
M  l'exemple  d'un  Père 
M  qui  femble  naturelle- 
»  nient  obligé  de  quel^ 
»  que  préférence  d'aâèc- 
»  tion  vers  les  enfans  qui 
M  lui  re/Tembienc  le  plus» 
»  il  donne  un  droit  d» 
»  pririîogéniturc  >  con- 
»  tre  l'ordre .  à  ce  que 


i'i  Hijloîre 

La  Mort  d'Alexandre  ,  Tragé^ 
itfoi.  die.   i^ii. 

Aristoclée  ou  le  Mariage  infor- 
tuné ,  Tragî-Comédie.  1 62 1 . 

Frégondeou  le  chaste  Amour,' 
Tragi«Comédie.  1621. 

GÉsiPPE  ou  LES  DEUX  Amis  ,  Ttagî- 
Comédie.  lij 2 2. 

Phraarte  ou  le  Triomphi  des 
VRAIS  Amans  ,  Tragî-Comcdîc. 

Le  Triomphe  d'Amour  ,  Paftorale, 
1623. 

Ces  quarante  &  un  Pocme  (è  troYU 
▼enc  imprimés  en  fix  Volumes  în-8° , 
&  comprennent  tous  lesOuvragcs  con- 
nus de  Hardy.  L'Auteur  des  Recher- 
ches des  Théâtres  a  voulu  groffir  ce 
Catalogue  de  douze  Titres  de  Pièces^ 
mais  il  (è  trompe  en  y  comprenant 
Pandore  en  deux  Journées ,  que  Ton 
fçaît  être  de  Pujet  de  la  Serre ,  &  d  ail- 
leurs  fon  renfeignement  eft  fi  vague , 
&  fi  peu  exad ,  qu'on  feroit  tenté  de 
croire  qu'il  n'a  j.amais  confiilté  l'origi- 
nal y  dont  il  auroit  dû  tirer  plus  d'a« 
vantage. 


»  crie  lie  volume  »  afou- 
tant  «  ^u'il  conâlte  en 
»  l^élite  4e  Poè'mes  foi- 


u  gneufeineuc     éiabov« 
u  rcz*» 


du  Théâtre  Tranfois.      a  ^ 


LES    CHASTES 

ET 

LOYALES  AMOURS 

DE  THÉAGENE 

ET  CARICLE^E, 

Réduites  du  Grec  de  THiftoirc  d'Héliodorc  , 
en  huit  Poèmes  Dramâti(][ucs ,  ou  de 
Théâtre  confécutife , 

PREMIERE  JOURNÉE. 

A  Près  ce  que  nous  venons  de  dire 
de  Hardy ,  on  s'attend  bien  que 
dans  ce  premier  Ouvrage ,  il  n  a  raie 
que  mettre  en  aftion  &  en  Vers  le 
Roman  d'Hélîodore.  EfFedivement 
chaque  Livre  de  loriginal  Grec  a  four- 
ni le  fujet  d'une  Journée  au  Poète  Fran- 
çois. La  première  comprend  la  naîflan- 
ce  des  Amours  de  Théagene  &  de  Ca- 
ticlée  y  l'enlèvement  volontaire  de  cecr 


i6oi. 


i6oi. 
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ce  belle ,  par  les  confeils  du  fage  CaIa-2 
fîre ,  &  le  naufrage  de  ces  trois  per* 
fbniies  fur  le  rivage  d'une  Ifle  déferre  ^ 
qui  ferc  de  retraite  à  des  Corfâires. 
Trachin  leur  Chef  devient  fubitement 
amoureux  de  Cariclée ,  &  s'apprête  à 
répoufer  le  lendemain.  Pourdétour- 
Her  ce  malheur ,  Calafîre  ne  trouve 

f)oint  d'autre  expédient ,  que  d'exciter 
a  jaloufiede  Pélore  Lieutenant  deTra- 
chin ,  qui  devient  bientôt  fon  Rival, 
La  troupe  des  Pirates  ,  partagée  (bus 
Ics^  deux  Chefs,  livre  fur  le  Théâtre 
un  combat  fanglant ,-  qui  ne  finit  que 
par  la  mort  des  uns  &  des  autres. 
Theagene  à  paru 

p  Combat  déledable  1  ô  hcureufe  allé^ 

geance  ! 
Neutre ,  dans  la  méfiée,  11  faut  ea  diligence 
Te  jetter  Théagcne  ,  &  ne  point  défîftcr 
Tant  qu'un  de  ces  brigands  du  choc  puiflc 

rcfter 

Mais  que  vois-je  ?  Bons  dieux  i  ma  prudentç 

guerrière 
Lancer  dards  deffus  dards  ,  Se  leur  preffe  eo 

derrière. 
Son  exemple  me  rend  invincible  du  tout  : 
Vne  ardeur  de  combattre  en  ma  poitrine- 
boat. 

Caiasirh 


du  Théâtre  Tranfois:      iy  - 

C  jL  L  A  s  I  R  B  à  pari.  """T*^ 

Attendant  le  faccès  de  leur  rage  mutine , 
Le  mieux  fera  pour  moy  de  gagner  la  coline. 

T  A  A  C  M  I  K. 
Je  fuis  mort ,  mes  amis ,  &  tous  laifle  à  y.at^ 

Voftre  chef,  qu'en  vos  bras  on  yieiit  de  iac«« 
cager. 

Après  la  mort  de  Trachin  »  Théa-i 
gène  ,  qui  jafques-Ià  étoic  demeuré 
neutre ,  voyant  qu'il  ne  refte  plus  que 
Pélore ,  le  perce  d'un  coup  d'épée.  Pc- 
lore  tombe  en  s'écriant  : 

Recevez ,  Dieux  d'Enfers  >  «ne  ombre  difFa^ 

mée, 
Te  meurs  >  je  perds  d*an  coup  ac  vie  8c  rcr 

nommée* 


SECONDE   JOURNÉE. 

THéagene  Se  Cariclée  échapés  de 
ce  péril  ,  retombent  entre  les 
^xnains  d'une  (econde  troupe  de  Corfài- 
res.  Une  troifiéme ,  commandée  par 
Tbiamis»  met  celle-^i  en  fuite,  ians 
changer  la  fituation  de  nos  deux 
Amans  ^  puifque  ccCapitaine^  épris  dç 
Tome  ÎK  B 


%i  Hijimé 

la  beauté  de  Carklçq , .  veut -employer 
*ï  6  6 1 .    la  violence.  Tandis  que  Gnémon ,  fèr- 
viceur  de  Thîamîs,  chacgé  de  guérir 
les  bïe(ïurea,de  Théagenè^,  lui  fait  un 
long  récit  de  les  avantùres ,  pour  le 
âéfénnuyer;  ràdtoTtc  CàHclée  élôîgïi'e 
les  empreflemens  du  Corfaife  fous  un 
'^ffétextè  âflez  frivole  /  mais  qui  fert  à 
gagner  du  tems  ,  pendant  leiquel  il 
•if^mbè  afû  pouvok  de  fés  efinértiîs.'  La 
doucfètïr  &  la  èoftfpîaîÊncé  'de  Thiaj- 
ttâs ,  eût  d'a-ûf^ikt  plûs-Keù  de  furpren- 
dîre,  que  lés  Vers'fûîyâns  ^  font  con^ 
noitre  qu'il  n^eft  pas  û  ferupùteùi:  en- 
vers Tes  pieux.  ' 

T  H  I  A  M  I  5^ 

<lt  qac  f  ay  projttttédW  âUÇrc  fecrifice ,  • 
O  Dieux  !  ne  tend  afin  que  jtVbds  ariioilifTe  : 
Je  ne  fuis  plus  âatcé  de  cet  eipoir  pipeur  i 
Vous  invoquent  ceux-là  que  confomme  la 

pcujr: 
Qui  refufent,  couards,  un  fépiilçre  hono* 

.Qu'impuiffims  tous /tcnez.^a  tnféuc  mif^* 
table. 

Vous,   coinmc  les  iiiertck,  c&lavc  dû 
Deftin  5  ' 

CbaDeitia  q^  c6iïdiûr(iflîqtie  &  2ficenab| 


f 


du  Théâtre  Ranfois      ^j 

les  affaires  du  monde,  &  fa  haine  &'atti£b 

Que  contre  la  Yerm ,  qui  pourtant  le  mé* 
prifc.  . 

Fendant  que  i*homme  habite  en  oe;terreftrc 
lieu,  ! 

Il  fe  fèrt»  il  fe  fert  à  lay-x»eûue:<de  Dieu; . 

Sa  fortune  dépend  de  luy  bonne  ou  maur 
vai{è. 


•SéOl* 


TROISIEME  JOURNÉE.- 

^^  Ette  Journée  comprend  la  fuite 
V^  âes  avanturés  de  Gnémon  &  de 
Thermutis ,  &  celles  de  Cariclie  &  dç 
Théagene,  jufquàleur  réparation  par 
les  gens  d'Orondate,  &  l'arrivée  de 
Xllalafire  cliez  le  bon-homnae  NâûGclè. 
La  5cene  la  plus  fîngulîere  eft  la  fe- 
xonde  du  troîfiéme  Ade,  ôû  Théagene 
fe  croyant  dans  une  parfaite  tranquil- 
lité ,  foUicîteviveilnènt Carîclée  de  ré-; 
^ndrç  à  fès  em^effémôns.  '     * 

THEAGENE.' 

♦Si^jtfuis  importun ,  tu  li'cs  pas  moins  crucIIcV 
De  me  nier  le  fruit  d'une  amour  mutuelle , 
D'entretenir  mafàîm ,  te  plaire  en  mon  tour- 
ment 5 
ïrjt  Tic  veux  de  toy  qu'un  ouiféiitcment; 

Bij 


.«M 


i6ou 


ftH  Hiftoiré 

Que  ce  met ,  tna  DéeiTe ,  ^appe  à  ton  ott* 
de  : 

Tu  vois  que  nos  plaifîrs  n'ont  icy  point  d'ob^ 
ftacle, 

Ttt  vois  la  foiitudc  ànoftre  heur  cônfpîrer , 

Tu  me  vois ,  au  refus ,  fur  le  point  d'ex- 
pirer, 

Orefle  cet  eeil  honteux ,  6c  me  regarde  eo 

face> 
Me  regarde  en  pitié ,  &  me  figne  ma  grâce. 

CAfllCLEE. 

Je  rougis  de  ta  honte ,  ac  te  dcuft  contenter 

La  preuve  de  ma  fay ,  fans  plus  outre  at« 

tenter. 
Quelle  Ëiveur  veux-tu  que  i'efpoir  ne  te 

donne  ? 
liiais  quelle  prétens-tu  que  l'honneur  ne 

m'ordonne  ? 
Je  mourray  mille  morts  avant  que  conimttf 
A  une  volupté  ferve  du  repentir. 

Theagene. 

Craiidre  le  repentir?  Hé  'pourquoy  donc  ; 

mauv^fe  » 
M'eflis-ttt  pour  Efpouz  \  Que  devicndia  wa 

braifê  l 

CAKICliE. 

1>  contrainre  coupable ,  &  ta  témérité 
Oitf  la  peine  U  le  blafme  cafemble  ménié; 


du  Théâtre  Fràn fûts;      û$ 

Oftroyc  au  meûne  prix  ma  dcimerc  de- 
jBaade. 

C  AR  I  CLiS. 

Voilà  que  m'a  valu  rindulgence  trop  grande 
De  t'avoir  introduit  à  telle  privauté , 
Tournant  en  rjrrannie  une  principauté  : 
D'humble ,  plein  de  relpeâ ,  de  modefte 

£lencc, 
Tu  es  l'effronterie,  &  la  mefme  mCoknoc. 
Gratuite ,  je  t'ay  le  baifer  accordé  5 
Ores  infatiable  ,  en  plaifirs  débordé , 
Tu  brigues ,  Ixion ,  une  faveur  fupréme. 
Prens  garde  à  ton  devoir ,  &  ne  fais  pas  de 

mefme. 

Thb' AGB  N  B. 

Le  de/ir  d'un  mary  ne  confifte  en  froideur: 
Je  ne  fuis  de  Ces  droits  que  £mpl^demandl!ary 
Je  ne  veux  que  jouir  du  commun  privilège  : .  ' 
Non,    comme   k  Theifale,  uferdeiaal* 
Icge. 


Que  tout  ce  vain  rcfpc^ ,  &  ce  fcrupulrar- 

riere,     , 
Paifezau  dernier  point  du  vray  coatente- 


ment , 


Saas  lequel  on  n'aima  Jamais  parfaitement , 

Biij 


w 


fil    ■         'H$/lôîrê 

•1 60 1 ♦     ^^^  comment  me  croirai-je,  après  Ua  tel 

forfait , 
En  grâce  retourné  ?  Molitrex-le  par  effet  > 
Si  peu  qu'il  vottSf  plaira ,  donnez-m'en  d'af- 
furance , 

Trop  coupable  autrement  je  n'ay  plus  d'efp^ 
xance. 

C  A  R  I  C  X  E*  S. 

Qaelle  aflurance  encor } 

T  he'ac  e  ne. 

Seulement  un  bai(êr« 
C  A  K  I  C  L  E*  B  y&firM»f. 
Voilà',  comme  tu  fçais,  énjoHcur.,  m'abufer. 
Et  d'uA  crime  commis  extorquer  le  falaîre. 

Thb'agbne. 

O  baifer  violent ,  à  mon  repos  contraire  ! 
Tu  livres  ma  penfét  à  un  cruel  aflaut  ; 
Las  !  Se  pour  l'avenir  le  courage  me  faut, 
fttnant  le  brat  de  Clariclh» 
'Allons ,  ma  chère  vie  ^  &  me  prêce:^  la  main , 
Pour  vous  diminuer  le  travail  du  chemin. 


QUATRIEME   JOURNÉE. 

THîamis  que  nous  avons  vu  pri^ 
fonnier  d'une  troupe  de  Pirates , 
vient  ici  à  leur  tête  fous  les  murs  de 


du  Théâtre  Trançois.       3  5 

Mcmphis,  recouvrer  par  la  force  la 
dignité  Pontificale ,  que  Ptofire  fon  fre-  1^01. 
re  a  ufarpé.  Arfacc ,  femme  du  Satra- 
pe Orondate ,  &  Amante  rebutée  de 
Thiamis ,  commande  alors  dans  Mcm- 
phîs ,  en  l'abfence  de  fon  mary ,  ac- 
cepte la  proportion  d'un  combiat  ÇiVc 
gulier  entre  les  deux  frères.  Ptofire 
cherche  inutilement  des  raifons  pour 
s*ea  exemter ,  le  Choeur  des  Mem* 

f)hiens  l'y  contraint  par  les  reproches 
es  plus  vifs. 

Choeur  des  Msmphibks. 

Cfez-vous^un  propos  fi  lâche  proférer  ? 
Thiaoùs  attendant  fe  pourmene  en  la  lice^, 
La  Prlncefle  du  Chef  commande  qu'on  fi- 

nifTe 
De  plus  d*atjtente  laffe  :  allez ,  avancez  c(one, 
£t  vous  montrez  vaillant  >  fi  vous  le  fûtes  onc 

Ptofire  k  préfente  en  trembla4it ,  & 
fuit  lâchement  à  l'approche  de  Thia- 
pais. 

A  R<S  A  C  E*  / 

O  Couard  >  &  couard ,  ô  lâche  qui  s'enfuit , 
Tel  qu*im  Uévre  peureux ,  quisuid  le  feuillage 

bruic.      . 
*  Kepdiiffes^)  citoyens ,  re)ettez4e  en Hce :  . 
Qu'avec  luy  tout  difcoid  du  tout  ^eofevc^ 
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Calafîre  arrive ,  &  fe  faîfànt  reconr* 
\Coi.  noître  pour  le  Grand-Prêtre ,  père  des 
deux  Cotnbattans ,  il  les  fait  embraflèr , 
&  reprend  ta  Souveraine  dignité  qui 
fait  le  fujet  de  leur  querelle.  Cette  re- 
connoilïànce  eft  fuiviede  celle  de  Théa- 

Î^ene  &  de  Cariclée  ,  féparez  depuis 
ongtems.  Gomme  cette  dernière  eft 
traveftie  fous  les  haillons  d'une  pauvre 
mendiante.  Ton  Amant ,  trompé  par  Ids 
apparences ,  la  repoulle  avec  mépris» 

Théagsn'E» 

O  Diem  t  qtietle  Imptnknoe  !  &  que  veut 
«ette  înFame  ?  ^ 

Ca  R  I  C  X  É  6.  .  .  , 

O  cruel  1    b  mauvais  !  ô  farouche  !  tfoà 

vkiit .  .  .  .  :  ' 
Thb  A6ENE ,  lui  donnant  mjouffleu. 
Importune ,  ôte-toy,  voilà  qui  t'appanieat.. 

C  aA  i  cLi  m. 

Têts  coups  ne  blelfent  point  qui  Càmxpc 
moi  t'adore  I    - 

B^en  recevoir  autant  me  voilà  préce  enoom  l 

Pourvu  qulitclbttykimc,  &  retoaibc  ait 
cerveau  >   '  /   /"  '"  C^ 

Ce  IKM*  de  i^tiditas  »  ac  celm4è  lambenlù/; 

Th^ageni^* 

Sacrée  moab  lev^érex  >  que  je  ioAnd  féis^ 

"i^^        ^y       '  .  '   '.• 
A  la  Diy iaité  qui  me  tkot  en  fe(v»SF  ^ 


du  Thè»u  Tranfois.      5  f 

Je liénffc  d'cfixoy ,  V9«s  Qjmt **véjçr  "TôoT" 

Ou  de  ma  Cariclée ,  ou  d'un  Démoui  dç  l'aîr. 
Las!  au«us-je  cofpftjiç  ce  ûailégc  énorme , 
D*ao  bàUt  inc  ctooipa^  la  dcshamudUe  for- 
me ?  •      , 
Oiii ,  je  /ois  cooyaiocu»  isyiifpéçfre/mofx 

l)^doj|Dfi  fflVj^  CQulpç  ^  appaifç  u  ram. 

coeur: 
j)jb  wlle^  j^e^c^Aip^  yaagp  ma  fçlonoij^ 

Cariciée  >  rembraffint. 

"  ÉTon  ,   ûiwi  ,  "&^répenrir  die  cfk  ^c* 

punie. 
•  '''  '  '''I^-t}skt%,  ^oyam'CdticUt.     •  -  ' 
La  Louve  ,  TefFroncée  l  Ah  !<jij'csevfr^dc 

Ces  Seni  recfdnnoiffanees  ,  &  les  fé- 
fieieionis  #Àrlace  fiir  ia  paffion  q»'^ 
conçoit  fubîcemenc  pour  Théaeehe  . 
&  dont  elle  vient  cfc  donner  des  mar- 
<ja|e^  uenni]^9i|t  I^  f uiquîm^  Aâe  ^e 
cette  Journée.  Au  refte,  dans  cette  muL- 
fto.de  de  \veA  dé  Hirdy^  ÔQv»  et»  avons 
tj^ths  les  pld»  (^4iE&b)^,  i^iiii  »  iqpolqyp 
ittat  «oumés  ,  reufern^ènt  4©^  peiifées  .^ 
^  pottyient  fekejugwiqttcce  Pow  ^t«r 
jtpk  peiK-lfcre  jB^mSléi  fix^  rj^i^ijoiAr 
blement  ^  s^il  avok  moiuâ  otf  i^^pris* 

Bv] 


5*  Hifioiré 

La  mifete  fe  fuie  »   comme  l'onde  Sût 
1601.  ronjcj 

Xa  première  roulée  entraîne  une  féconde, 

Les  fuîvans  font  placés  4ans  la  bour 
che  de  Thiamîs ,  qui  exhortait  fa  trom- 
pe à  le  bien  féconder ,  ajoute ,  > 

Ne  vous  y  trompez  pas  »  il  n'y  a  diffêrence 
£ntre  les  Rois  it  nous  ,  qu'un  titre  d'appa^ 

rence: 
Que  leur  force  s'étend  plui'grande  y  dn  pi«s 

de  lieux , 
£t  qu'ils  (è  font  d*ùn  peuple  adorer  comme 

Dieux. 

Quiconque  eft  vertueux  par-de/Tus  un  vml^ 

;    .    gairc. 

Mérite ,  commandant ,  le  rende  t|ibiitaire$ 
.Ain£  les  animaux  4a  Lyon  commandez  , 
4iftfi  du  grand  fqleil  les  aftries  font  guidez. 


ri 


CINC^UIÉME  JOURNÉE. 

'  ... 

A  Près  s'être  démis  de  la  grande 
Prctrife  entre  les  mains  de  Thia^ 
mis  fon  fils  ,aîné,  le  bon  Calafire  termi- 
ne fa  vie,  D\m  autre  coté ,  l'amoureufe 
Arface  prie  fk  confidente  de  f aider  ctç 
fcs  conieilst  . 
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A  R  s  A  C  E. 

O  ma  féconde  mcre  >  en  ton  divin  fecours, 

Tu  f  ctrames  le  fil  de  mes  mo«trables  joars. 

Cybele ,  c'eft  aînfi  que  fe  nomme  ta 
Confidence,  vienc  offrir  à  nos  deux 
amans  une  retraite  fure  chez  la  Prin* 
cçfle  :  ils  ne  l'acceptent  que  par  araîn- 
te,  D*abord  Cybele  introduit  Théage- 
ne ,  en  ravertiflànt  d  obéir  aveuglément 
aux  ordres  de  fa  Makrellè. 

A  R  s  A  c  E  )  «  Tiéagefff. 

Cybele  t*aiira  dit  à  pea  pris  mon  defTein  ; 
Que  ta  as  fait ,'  cruel ,  on  fourneau  de  moa 

ièin. 
De  mes  yeux  oh  égoutqui  diftillefims  ceflè. 

Au  lieu  d^être  attendri ,  Théagene  fe 
retranche  dans  le  refjpeft  ^  ce  qui  force 
Arfkce  à  redoubler  (es  inftances»   . 

A  R  s  A  c  E. 
Que  Cctcity  (àhs  l'amour ,  notre  aortcUe 

T  H  É  A  6  S  K  B. 
A  fon  heur»  fins  fàmôuir  les  Dieux  auroient 
•    *  cftvie. 

A  R  S  A  c  B. 
*les  Dieux  ne  (qm  keure^  qu'à  fan  occa* 
fion. 

Défefpérée  dj^Jis  refus ,  Arfaceba* 


xéoi, 


58  .  Hiftoir^ 

lance  longtems  fi  elle  dpît  employer 
'^^''  la  doaceui: ,  ou  la  violence.  Enfin  elle 
ordonne  qu'on  U  h^^^  feule  avec  cet; 
ingrat ,  qu'elle  veut  traîtpr  avec  U  der- 
nière rigueur  j  Cybele  n*eft  pas  la  du- 
pe de  cet  emportement ,  &  dît  en  fot- 
tant  y  dans  un  à  paru.  ' 

Je  oja^ns  qiie  ce  cptunpiu^  blemojl  oe  sV 
fiioliffe,         . 
Et  qu'un  embràJTemçjkK&it  foa  p^r«  fapf  )jçc« 

Arfa£e  ne  ppuy^!^  îî^  igi^gner  fur 
le  coeur  de  Théagéne ,  prend  la  réfo^u- 
|îpn  d'humilier  |a  fier jp  :  elle  s'erf  re- 
pent  dans  le  moment. 

r  C  Y  B£  X  £•     ' 

Quoique  déiib^riez  >  11  fauc  u£br  dé  forc^. 

Cybçle  »  je  ne  pi4$  ^  t$/[^r,  ia.^sure  ip.V 
morce»  ,   - 

*  'a  ^  i 

Voice  je  me  jr^^pens  de  Tavoii:  d^rim^  , 
Uàvoir  fous  la  rigueur  d*uii  office  ^Dprjimé^ 
J*ay  honte  ^Ulé^i^tba.il  .^f^<3Ve  à  la  table. 

le  féroce  du  lit  feroit  plus  4^k^ble? 

A  R  ^  A  C  B  xjfotfpiranu 
.  Haldc  ce  fimvwr  ^  i^^^f^i^^n  jcçb^ 


1^ 


.f  » 
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^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

DIXIEME    JOURNÉE. 

L'Ombre  de  dlafire,  vient  en  fonge 
reprocher  au  Grand  Sacrificateur 
Thiamîs  le  peu  de  foin  quil  a  de  no5 
deux  Amans ,  dont  Tud  eft  dans  une 
obfcure  prîfon ,  &  l*iautrç  pjrerç  à  mt- 
dre  la  vîe*  EfïêAîvement ,  par  rettet 
d'ua  heureux  échange  ,  Cybele  avale 
le  poîfbn  qu'elle  vouYoît  Éiîre  prendre 
à  Caricice ,  qu'Arface  fait  arrêter  conj- 
nae  coupable  de  ce  meurtre  ,  &.  ordon- 
ne qu*on  la  brûle  vive  ,  m^Jgré  (es  rç* 
Çrets  8c  fcs  larmes/ 

Arsâch. 

pécher.  i 

Je  ne  fjaurois  Touîr  d'àvant^c  prêcher. 

Le  peuple  (bulevè  par  Thfamîs ,  qui 
arrive  tout  à  pnopos,  fà«ve  llnnocente 
Carjdée  de  fa  fureur. 

O  déccftabfe  annor ,  à  jaimhaabcarfflcai^» 
^  itiilf»^e  hidfioz  ic  mdn  e(poir  cotai  i 
O  Ar&ccf  ées  Dkm  €c  èc&  hommes  trahie  1 
:OAr£u:e't4esI>ieiix^deshoiiiinfslka^t  ' 
O  aftres  înhnmaifts  l  ô  aftre&cAvicQx*. 


i^x* 


i6oi 


0 

^ô  Hiftoiré 

Elle  rentre  pleine  de  défefpoîr  :  Eo? 
phrate ,  Confident  d'Orondate  ,  en 
crainc  quelque  finîftre  événement  ; 
fon  inquiétude  redouble  au  bruit  qu'il 
entend  dans  la  chambre  voifîne  ^il  s'ap- 
proche ,  &  regarde  par  le  trou  de  la 
ferrure. 

EUPHO^ATE. 

n^Ias  !  helàs  !  d'où  vient  un  fl  graiid  bruit  h 
il  faut 

Qu'elle  ah  riié  fôn  corps  précipité  d'enhaut. 

A  la  fente  de  Thuis  voyons  que  ce  peut  eftre. 

Au  meurtre  !  (on  beau  col  die  eftraint  d'un 

cheveftre  i 

Au  fêcouts ,  au  (ecours,  mes  aniis,  accourrez» 

La  Princeffe  qui  meurt  par  fes  mains  fecoi^ 
rez, 

O  malheur  !  6  malheur  \  aucun  ne  s*a^e- 


mine. 


SEPTIEME    JOURNÉE. 

MAlgré  rhabîleté  d'Orondate ,  Sa^ 
trape  de  Perfe  ,  Hydafpe ,  Roy 
d'Ethiopie  fc  rend  maître  de  Phitée', 
mais  il  ne  peut  comprendre  commem 
^  Général  a  pu  fe  fouftraire  à  (a  ven« 

Îpnce  ,  &  par  quel  endroit  il  s'eft 
auvér 
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H  T  Jb  AS  PE. 

Comment  s'eft^  fait  cela  ? 

Ch<buk  des  Philéehs. 

Comme  an  i^Stàn  fecret 
Que  cache  c»  Teftomach  un  ennemi  difaet. 
H  Y  D  A  s  P  E. 
S'entend ,  à  peu  àe  fuite  ? 

ChSUR    des    PHIIEENSt 
Avec  toute  l'arméec* 

Hy  D  A  S  P  B/:; 

Ainfi  ddnc  mes  efforts  font  réduits  en  fumée. 

Pea  de  tems  après  on  vient  avertir 
le  Roy,qu*Orondâte  &  fa  fuite,  font  en 
fa  puiflance.  Le  tefte  de  la  Journée  fe 
paHè  en  pleurs  &  en  gémiflèmens. 
Théagenc  &  Cariclée  prifonniersd*Hy- 
dafpe,  deftinésjComme  étrangers,  à  fer- 
vir  de  viéHme  au  (àcrifice  qui  doit  être 
offert  pour  la  précédente  viftoîre ,  ne 
font  occupés  que  de  cette  rrifte  céré- 
monie. De  fon  côté,  Perfine ,  Reine* 
d'Ethiopie ,  ignorant  que  fa  fille  eft  fi 
proche  ,  fe  reflbuvicnt  avec  douleur 
qu'elle  Ta  fait  autrefois  expofer  par  le 
bon  homme  Silimethre ,  &  qu'elle  n'en 
a  jamais  eu  de  nouvelles.  Enfin  Hy* 
dafpe ,  environné  de  fes  Confeillers , 
accufe  la  fortune ,  qui  au  milieu  de  fc& 
profpétités ,  le  laiffe  fans  fucceflèur. 


I^CI 


l<01« 


Hijfoire 

CON  s  B  ISl  I  fi  R; 

Il  ne  s'en  eft\  point  vu  >  A^  ne  s'en  Tetm 

point. 
Que  la  félicité  bienheace  de  tout  point. 
Les  Dieux  ne  veulent  pas  ,  efpoinçonndii^ 

d'envie , 
Que  nous  les  égalions  en  i^oftre  fréle^irie  ;:: 
Ou  pluftoft  ils  le  fon^  ,  po^r  xéCcpiçx  ces 

fruits 
Atfz   hommes  vertofux    en  leur   nombre 

rédtiits. 


HUITIÈME   JOURNEE^   - 

NOus  paflèrons  légèrement  fur 
cette  Journée  ,  qui  achevé  8c 
fait  la  conchifion  du  Roman  d'Hclio- 
dore  y  Ouvrage  aflèz  connu. 

Lorfque  Carîclée,  prête  à  être  facrî- 
fiée  ,  fe  découvre  pour  fille  du  Roy  & 
de  la  Reine  d'Ethiopie , cette  dernière, 
émue  par  les  fentîmens  de  la  nature , 
&  ceiui  d'être  foupçonnée  dadulte- 
tere ,  tombe  évanouie. 

Ht  p  AS  p  E. 

Que  veut  dire ,  mamie,  une  telle  foibleflè  ? 
X)*oei  procède  ce  mai  ?  Quelle  douleur  vous 
UefTe  ? 


du  Théâtre  Iran  fois.       4^ 

En  fynoope  tombée  i  Elle  n'a  plus  de  pou5.        ^  ,^ 
Apportez  de  feau  fre(cbe  >  &  la  (ccoarcz 
'  tous. 

Le  Roy  eft  forcé  de  fe  rendre  aux 
témoignages  de  Sîfîmethre  ,  &  aux  fi- 
gnes  que  la  Reine  reconnok  fur  Ca- 
rîclée ,  mais  il  ne  fçauroît  revenir  de  . 
fou  étonnemenc. 

Ht  D  A  SP  B. 

Jupiter  !  c*eft  Tanneau  ,  je  k  reconnels 
bien , 
Dont  j*épottfai  Perfin» ,  oui  »  c'eft  luy.  • . .  je 

le  tien. 
Ma  femme,  regardez  une  enTeigne  ptas  raie. 
Mais  toufiours  fa  couleur  ma  créance  upare  : 
Enormes  de  noirceur  >  comme  aoiions  nom 

produit 
Ce  monflre    de  beauté  ?    Ce  difiembtable 

fruit  ? 

Ce  n*eft  pas  aflèz  pour  Carîclée  , 
elle  veut  fauver  ion  Amant ,  &  fait 
pour  cela  les  plus  vives  inftances ,  at- 
teftaiit  pour  témoin  de  fa  flamme  pure 
&  innocente, 

jon  Nourricier  Cariclée ,  homme  exempt 
de  reproche , 

CnauR  p'ETHiopiENSp/^fir^fix» 
Sa  pricse  (endroit  i*€ftomadi  d'une  roche. 


>•  t 


44  Hifioire 

Le  Roy  ne  fe  rend  qu'à  Tarrivée  dos 
t  <o  1  •  AmlMilËuleurs  de  Theffalîe  ,  qui  vien- 
nent au  nom  de  tout  TÉtat,  rendre 
hommage  à  Théagene  ,  leur  légitime 
Souverain  ,  qu'ils  cherchent  depuis 
longtems  j  &  la  Pièce  finit  par  fon  ma^ 
riage  avec  Cariclée. 


••x<«x<«x*ï>; 


•:'X"X'<«"X'*>t«; 


SOPHONISBE> 

TRAGEDIE 
DE  Nicolas  de  Montreux* 

CE fujet  que TAuteur  avoue avoî^ 
tiré  du  Lîbyque  d'Appian  Alexan- 
drin, &  de  la  vie  de  Scipion  TAfriquain 
^ar  Plutarque ,  eft  fi  connu ,  qu'il  nous 
pàtroît  inutile  d'en  donner  un  Extrait. 
On  fe  contentera  des  quatre  vers  fiii- 
vans ,  qui  font  peut-être  les  plus  pa(Tà- 
Wes  de  ce  Poème.  C'eft  Scipion  qui  ap- 
prenant la  courageufe  mort  de  Sopho- 
niibe ,  s'écrie 

J'approuve  cette  mort  en  aflurancc  unique. 
Et  envie  l'iionneur  de  la  parjure  Afrique 


du  Théâtre  Vtançois.        4  J 

D*atolr  jadis  nourri  tin  efprk  fi  hautain  , 
Qui  fncritoit  de  naître  ,  &  de  mourir  Ro- 
main» 


i6ai. 


A  C   H  A  B  ï 

TRAGEDIE 
De  Roland  Marcm\ 

NOas  avouons  que  nous  ne  con-^ 
noifTons  cette  Pièce ,  &  fon  Au- 
teur que  par  les  Catalogues  ^  ainfi  nous 
ne  pouvons  aflûrer  (1  elle  a  été  repré» 
^ntée. 


4^4  HiJIoire 


TJ^  LA  CHASTETÉ 


RE  PENT  I  E^ 

PASTORELLE 

Eli  cinq  Adcs  &  en  vers  Alexandrins^^ 
Par  L A  Va llet ry e. 

ELic  fe  trouve  pannî  les  Oenvres 
de  ce  Pocie ,  {a)  dont  la  vie  nous 
cft  inconnue* 

Au  premier  Afte ,  l'Amour  fak  un 
pompeux  étalage  de  fon  pouvoir*  Diane 


•^  qu'il  a  dédiées  au  fa« 
nieux  Marquis  dcRofnjra^ 
favori- d'Hcnjr  IV. 


(a)  Voici  le  Catalogue 
de  Tes  Oeuvres .  renrer- 
niées  dans  un  pecîc  i»-  It . 

Le  FAJrx'HoKNnyi.  dc^  IDasi.es. 
L'AmcvuH  M^-'ctmiiKi  ix  EnivONiElW 
Les  divex^es  P^sc/k. 
Les  Cartels. 
Les  DEYltïs* 

Les  Ballets  »  as  ^us  V11.S  eKANXl's  £» 
MAiqyB. 

Ils  EflTAffHES. 

Les  Poésies  'Chkestiennes. 

Ia  Chasteté*  hefentjb»  PéJforelU^ 

VAmovk  X.OÇI'  TJLOF  MAVT  *  &c« 
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remplit  le  fécond  des  éloges  du  fien.  "TôoJT 
Merlymphe  s'entretient  au  troifiéme 
nvec  fa  Bergère  Amarante ,  des  ptaifirs 
qu'on  goûte  en  aimant.  Au  quatrième, 
le  Berger  Myrtil  &  TindifFérente  Cla- 
ris ,  chantent  les  douceurs  des  loix  de 
Diane.  La  DéeCTe  vient  les  confirmer 
dans  leur  réfotution  ,  tandis  que  le 
couple  amoureux  va  achever  fa  con- 
verlatîon  fous  un  myrrhe.  Enfin,  au 
cînquîénje  Ade  ,  Diane  &  l'Amour , 
îîiîvis  des  Bergers  qu'on  vient  de  nom- 
mer ,  viennent  fe  difputer  à  qui  doît 
demeurer  la  préférence.  L'Amour  em- 
■jporte  l'avantage  :  Myrtil  &  Cloris  fe 
rahgen*t  fous  ks  Ibix  :  &  Diane  aban- 
donnée de  fcs  fujets,eft  forcée  de  fuîvrc 
fbn  vainqueur ,  qui  lui  confeille  de 
ne  plus  difllmuler. 

D  I  A  N  B« 

Car  on  me  penfera  toufiours  Vierge  aufli 
bien 

Comme  fi  je  Técois  ,  ^lemd  on  n'en  fçaurâ 
rien. 

Imitez  cet  exemple ,  dit  l'Amour  en 
s'adreflànt  aux  Spectateurs. 

faites  de  voftre, honneur ,  comme  elle  fait 
du  fien  , 

Qui  toufiours  eft  entier,  mais  qu'on  en  f^ache 
rien* 


4S  Hipire 

~  El  par  elle  apprenez  que  les  plus  fines  Ba-^ 


De  pareilles  dvticcin  entretiennent  lent* 

âmes 
Dedans  tcots  cabinets ,  &  que  bien  {bttec 

Ibnt 
Les  filles  aujourd'hui ,  qui  comme  elles  ne 

font. 
Si  l'on  en  juge  pac  les  titres  des  Pocfie* 
de  la  Valletrye  ,  on  pouira  prifumer 
qu'il  étoit  connu ,  &  qu'il  a*  été  em- 
ployé pour  la  compondon  des  vers  de 
quelques  Ballets  ,  ou  Mafcarades  du 
cems.  Il  avoic  quelque  talent ,  mais  il 
n'entendoic  point  le  Théâtre  ,  ic  fes 
vers  {ont  trop  fouvent  parremés  dt 
gro0îeres  éqmvoquet. 


iMAN 
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A   M   A  N^    Tïz: 

ou 
L  A    VA  N  I  TÉ  ; 

TRAGEDIE 

v^ Antoine  de  Monchrètien. 

S  Ans  vouloîif  entrer  dans  le  détail 
d'un  fujet  qui  a  étcpréfenté  plus  .        ^ 
d'une  fois  fur  la  Scène  Fcançoife  ,  il 
fufïîra  de  dire  que  l'Auteur  a  donné 

çicî  une  hiftoire  complecte  de  ce  Favory 
d'Affuérus ,  &  qu'il  a  fuivî  aflèz  exac- 
tement la  narration  de  l'Ecriture  Sain- 
te. On  fe  doute  bien  que  les  régies  de 
Ur  Tragédie  n'y  font  pas  fort  exaâie- 
ment  obfervées  :  mais  qu'importe?MoR- 

'  chrétien  n'a  jamais  fongé  à  réformer  les 
abus  de  fon  fiçcle.  Cette  Pièce  n'cft  p^s 

*ineilleure  que  les  précédentes  :  voici 
quelques  vers  qui  ferviront  à  prouver 
que  la  verfificatipn  en  eft  auffi  foible. 
^      lomc  IF.  Q 


i6oi. 


^6        ^     Hi/foire 

Au  ptecmer  Ââe  »  Amâti  itatice  foa, 

poovoh:  fans  bonics. 

£a  efitc  y  j^  Cm  Roy  :  k  titre  ;e  a'efi  porto» 
Maïs  bafte ,  c^eft  tout  un ,  fi  le  Roy  nommer 
fcpcat  , 

Qu^fût  tout  ce  qu'il  dit  »  3t.  dit  toACce  qu'il 
veut. 

Malgré  toute  ma  grandeur ,  ajoute- 

*  Un/tdfy  9ace  maudite. 

Cent  &  cent  fois  le  jour  y  m*outrage  Se  me 
dépîte.'  '' 


"°>      D  I  D  O  N 


SE  SACRIFIANT, 
TRjiGPD  r  E 

L*Atiteur  qui  joint  un  argument  à 
toutes  fes  Pîices ,  n'a  pas  cru  né- 
celÉiîre  d'en  mettre  un  à  celle-cy., 
<•  Qufconaoe ,  dit-îl ,  ignore  ce  fujet , 
99  pourra  rie  puifer  (^ns  le  quatrième 
f*  Livre  de  l'Enéide.  »  Ccftauffi  ce 


i 
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nous  conCbiUoûs  au  Leâeur ,  nous  con- 
tencans  de  rapporter  le&  reproches  que  ^^^1 
Dûion  fiait  à  Eoée ,  &  dont  il  ne  tpoiu 
vera  pas  le  modèle  dans  Virgile. 

Trompeur ,  à  qiacl  bac   donc  âffixa  K>|| 

deitcitt  » 
De  ma  podické  perp&rant  le  hrcm  » 
An  creux  de  cecte  rocbe  à  moa  mattieur  IW» 

ncftes* 
Roche  ',  oii  te  Fexpo(à  la  vacance  céleftc  j 
Me  caidoîs-tu  fujette  à  la  lubricité  ? 


H  E  C  T  O  R> 

TRAGEDIE 
D' Antoine  de  Monchrs'tjen. 

Voici  la  cinquième  Pièce  de  cet 
Auteur,  qu'il  fit  imprimer  l'année 
fuîvante  i  ^04.avec  fesorécédentesTrai 
gédies  -y.  retouchées  de  {a  £açoH  :  il  dédia 
cette  nouvelle  édition  au  Prince  de 
Condé ,  à  qui  il  vouloir  faire  fa  cour. 
c«  Je  les  ay  remaniées  y  dit-il ,  dans  fou 
w  Epître,  Pièce  à  Pièce ,  &  leur  ai  dori- 
>»  ne  comme  oae  nouvelle  forme ,  à  l'i- 

Cij 
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»  mîtation  du  Peintre ,  lequel  voulant 
*^^^î*  n  tirer  au  vif  la  figure  d'un  Prince,  en 
»  ébauche  groffierement  les  traits  qui 
99  le  font  defià  reconnoiftre ,  mais  après 
99  avoir  adjoufté  les  couleurs  ,  &  con- 
»  duit  fon  Ouvrage  jufques  à  perfec- 
99  tion ,  ce  fèmble  eftre  une  autre  cho- 
99  fe ,  &  néantmoins  c'eft  la  mefmc 
99  chofe.  Le  coeur  me  dit  qu  elles  vous 
*>,  feront  agréables ,  en  contemplation 
99  d'Heftor  que  je  fais  marcher  à  leur 
9>  tête.  »* 

Il  eft  vrai  qu'Heftor  pâroît  travaillé 
avec  plus  de  foin  ,  &  que  TÀuteur  à 
tâché  d'annoblir  de  tout  fon  poffible  le 
Héros  de  fa  Tragédie ,  mais  il  s'en  faut 
beaucoup  qu  elle  mérite  les  louanges 

ceBnnoncftexcefllvesqueBrînon  lui  4oniie  dans 

le  m^  lie  1  oc-  j    ftances  que  voici  : 

te  Dramati-  l 

^arlctr^  d-     ^^  i^  °^  ^^^^°^^  ^^^^  ^^^  rOuvrier  de  Na- 

.Donne  une  ame  de  vie  à  chaque  Créature , 
Et  cette  ame  pour  eftre  en  on  corps  feu- 
lement : 
Jevoudrois  embraflcr  Terreur  de  Pythagorc, 

Et  croire  qu'après    nous    nos  âmes   voq 

encore 
pcdans  des  corps  nouveaux  vivre  nouYclic- 

mcat. 


I 

du  Théâtre  Franfois;      ^^ 

Monchre.ftieQ  ne  vivroit  que  de  rame  ad-      TTTT 

niirable 
Du  Tragique  Garnier ,  tant  Ifeur  cfpriC  CcwT 

blable 
Se  fait  voir  en  leurs^vers  également  parfait. 

_  «  

.Tout  ce  que  je  remarque  entr'eux  de  diffé- 
rence , 
Ceft  que   Tage   paffé  cède  au  noftre  en 

fcience , 
Car  >  pour  dire  le  vray  ,  Monchreftien  a 
«lieux  fait, 

:    Sur  un  Théâtre  neuf,  hauffé  de  cihq  étages, 
.11  élevé  fa  gloire  au  déshonneur  des  s^es, 
Qui  ne  purent  jamais  un  tel  homme  porter. 
Il  nous  a  mis  les  vers  au  point  de  leur  bien 

eftre , 
£t  la  Scène  G.  haut ,  que  l'on  ne  peut  con^ 

noiftrc 
S*elle  defcend  du  Ciel  ,  ou  s*elle  y  veut 

Aïonter. 


y' 


i6oy 


Uiptre 

BERGERIE* 

En  cinq  Aâes  &  en  Profe. 

ParÂNTOlNE  deMONCHREStlEK. 


s 


I  ce  titre  eft  vague ,  &  trop  géné- 
ral ,  on  conviendra  ,  en  lifanc 
l'Extrait  fuivant ,  qnll  n*eft  pas  aisé 
dTintituler  un  Poème  ,  dont  le  fojet 
des  plus  embrouillea  ^  &  qui  ti'a  ao. 
cun  but  9  £  ce  n'^  ^  que  la  mode 
idu  tems  exigeant  des  Auteurs  de  ter- 
miner leurs  Volumes  par  une  Pafto- 
jrafe  \  Monchrétien  a  voulu  s'y  con- 
former :  mais  n'ayant  pas  le  talent 
-de  l'invention ,  &  ne  voulant  rien  de- 
voir à  celle  des  autres ,  il  a  cru  s'ac- 
quitter  de  fon  obligation  ,  en  coulant 
à  ta  fuite  les  uns  des  autres ,  des  Dia« 
logues  de  Bergers ,  qui  ne  fçavcnt  ni 
ce  qu'ils  difent,ni  ce  qu'ils  prétendent. 
Cette  Critique  général  de  la  Paftoralc 
de  Monchrétîen ,  peut  convenir  à  tou- 
tes les  autres  de  Tes  Contemporains , 
qui  ont'prefqqe  les  mêmes  défauts* 


duThéatre  Franfois.      y  y 

L*analyfe  fuivant  mettra  au  fait  de 
celle-ci ,  dont  Cupîdan  fait  le  Prologue,     ^^^i 
&  déclare  ciuTl  va  montrer  les  effets 
de  fa  puiflànce  infinie. 

ACTE  PREMIER. 

FOrtunîan,amoureux  de  IMnfenlîbîe 
DorÎBfe  ',  vient  fotrpîrer  dans  un 
endroit  écarta  :  il  eft  forprls  par  Phi- 
Mille,  vieille  Bergère,  qui  râaiméinn- 
tilemenv&  qui  çwxc  (t  venger  le  raiUd 
fur  fa  nouvelle  paiHon ,  &  enfuite  lui  ' 
oflfire  de  bonne  foi  fes  fervices ,  &  ïbn 
pouvoir  magique,  À  prine  ônt^ils  quit- 
té la  fcéne  ,  que  Blondin  &  Grinand , 
Amoureux  de  Géleftine  &  de  Lucrine , 
Ce  font  une  confidence  réciproque. 
Al^in  Se  Formino  patoi'flent  après  :  le 
premier  feint  d  aimer  Dorine ,  Se  dans 
un  Sparte  dit  qu^i  va  ciiérchec  Lan- 
drine.  Dans  la  quatrième  fcene ,  Aler- 
tine ,  Amante  de  Mirtbonis  n'en  reçoit 
que  des  duretés.  ^ 

At&RTtK%,l'f»  allOMh 

A^eu  donc ,  ingrat  Berger. 

M  I  A^  H  O  N  I  S. 

Adieu  «  focte  Nympbe. 

Civ 
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&  Blondîn  cpoufent  Lucrîne  &  Cé^ 
^^^3*     leftine  ;  Aglafte  donne  la  maîn  à  Cor* 
nîlian ,  &  enfin  Mîrthonis  fe  réconcilie 

avec  fa  fidelle  Alertine. 

•» 

'^  s  C  É  D  A  s  E 

o  u 
^^HOSPITALITÉ 

VIOL  É  E> 

T   R   A    G    r  D    I    E 

D^AlJEXAN  DRE    HaRDT. 

Dfux  jeunes  hommes  de  Sparte , 
fous  le  tiom  fecré  de  rHofpîtalîté, 
font  reçus  dans  la  maîfon  de  Scédafe , 
pauvre  habitant  de  Leuftres ,  devien- 
nent amoureux  de  fes  deux  filles  ,  les 
violent ,  &  les  égorgent  enfuîte ,  pour 
ne  laîilèr  aucun  témoin  de  Içur  crime. 
Scédafe  à  fbn  retour  découvre  le  mal- 
heur &  le  meurtre  de  fes  filles ,  & 
meurt  de  douleur.  Voilà  en  peu  de 
mots  le  fujet  de  cette  Tragédie ,  tiré 


du  Théâtre  Trànçoîs.       y>, 

<le  Plucarque ,  vie  dM^lopidaè,  &  à  la 
fia  de  fes  Hifto|fes  Atnottreu(ès.  «  Ou-  ^  ^^♦^ 
w  tre  que  ce  n'eu:  pas  une  néceflîté ,  » 
dit  M,  Corneille ,  Di/iaursfur  la  Triu 
gédk ,  «  de  ne  mettre  que  les  infortu- 
»  nés  des  Rois  fur  le  Théâtre ,  celles  des 
»»  autres  hommes  y  trouveroient  place, 
»  s'il  leur  en  arrivoit  d'adez  illùfttes , 
»*  &  d'aflcz  extraordinaires  pour  la  mé- 
»  riter  5  &  que  THiftoire  prit  aflèz  foîa 
»  d'eux  pour  nous  les  apprendra.  Scè*' 
M  daiè  n'étoit  qu'un  payUn  de  Leuûres, 
»  &  )e  ne  tiendrds  pas  la  fienne  indi- 
»  gne  d*y  pâtoitre  ,  (1  la  pureté  de  no* 
»  tre  fcene  pouyoit  foufitir  qu'on  y 
n  parlât  du  violement  eflfeAit  de  (es 
w  deux  filles.  »>  Non  feulement  Hardy 
eft  tombé  dans  ce  deflFaut ,  mais  il  £siic 
enlever  de  force  les  deux  filles  de  Scé^ 
dafè  ^  ic  l'on  entend  dans  la  codidè  ^ 
les  cris  qu'elles  font  pendant  qu'on  feur 
fait  violence.  Le  Ledeur  dl  averti 
que  Hardy  n'étoit  pas  fort  difficile  fur 
le  choix  des  fiqets  ^  &  encore  mains  fut 
la  manière  de  les  traiter. 


C  vi 
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PANTHEE> 


TRAGEDIE 

T 

D'ALEXANDRE    HaRDT. 

PAnthée,  prifonnîere  de  Cyrus ,  eft 
mî'e  fous  la  garde  d*Arafpc  ,  qui 
abufant  de  cette  confiance,  ofe  décou- 
vrir fa  paffion.  La  PrîncefTe  eft  fi  fe- 
tîsfaîte  de  la  manière  dont  Cyrus  punit 
cette  infolence  ,  quelle  engage  Abra- 
daté  fon  époux  dans  les  intérêts  de  ce 
Roy  :  au  fervîce  duquelil.perd  la  vie. 
Cette  hiftoirc  tirée  de  Xénophop  eft 
très-connue ,  Pir-tout  {iir  la  fc^nt  Fran- 
çoife.Hardy  a  fuivi  exactement  (on  Au* 
teur  :  il  fufncd  ajouter  quelques  mor- 
ceaux de  fa  verfificarion. 

Au  troifiàne  Ade,  Scène  {èconde,' 
Abradate  s'informe  avec  une  curîofîcé 
un  peu  trop  jaloufe ,  de  quelle  façott 
Panthée  a  été  traité  par  le  Vainqueur. 

Abrapate. 
Comment  t*cs-tu  portée  en  ta  captivité  î 

Panthée. 
Cooime  une  tendre  âeur  <]ue  Phoebus  a  i^oiKi^ 
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Cofflme  un  poifTon  privé  de  &  demeare  hu^     1604. 

mide  , 
Conune  on  cfprit  errant  au  fort  Achéroa* 

tide. 

Abaabatb. 

Un  Vainqueur  de  ce  grade  >  en  l'ivril  et 
Ces  ans , 
Prés  de  toy  ne  fentir  les  aiguillons  cuifans. 
Qui  rebellent  la  chair  de  noftre  obéiflancc  i 
Cela  me  fentiroit  Ton  (lécle  d'innocence. 
P  A  N  T  H  l'E. 
Sente  ce  qu  il  voudra  ,  je  n'ay  rcç4  de  luy 
Que  toute  courtoifîe  en  ce  lugubre  ennuy. 
Non  content  de  vouloir  fa  volupté  reftraln-'  ' 

\'       drc , 
Mais  de  qui  mon  honneur  avoh  bien  plus  à 
-    craindre. 

A  B  R  A  D  A  T  E. 
Qu'il  n'a  point  de  propos  tâché  de  l'é-  ^ 
branler  ? 

P  A  N  T  H  E*  E* 
Oncjc  ne  l'entendis  que  chaftement  paarler. 

Abradate. 

Ni  des  dateurs  commis  la  rufe  m 

P  A  N  T  H  E'  E. 
Contr'eux  pour  ce  iujct  îî  a  pris  ma  querelle^ 

Dans  la  première  (cène  cfu  quatriè- 
me Ade^  Panthée  raconte  à  fa  coa6- 


1604. 
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dente  un  fonge  oui  lui  annonce  le  mal* 
heur  qu'elle  va  éprouver. 
Quâfi  juiques  ta  {KÙnt  qae  Taube  retour^ 

LaUTe  de  Ton  Tlùtdti  la  eouche  infortunée , 
Que  l'oifeatt  vigilant  nous  annonce  le  jout  » 
Que  Morphée  chez  nous  fait  un  nouveaa 

féjour , 
Et  qu'il  ouvre  la  porte  aux  (onges  prophétie 

ques» 
Aux  fonges  prédifans  les  malheurs  domefti* 

ques  : 
Lors  une  gtéie  voix ,  telle  que  des  efprits  » 
Sa  clameur  en  ces  mots  à  peu  près  a  compris. 
Saoule  toy  de  plaifir ,  defaftreufe  Panthée  y 
Tandis  que  tu  en  as  la  aioiflon  fouliaitée  ^ 
CarrefTe  ton  efpoux  pour  la  dernière  fois  : 

Vaincœur ,  (â  brave  mon  couronne  fes  ex- 
ploits , 
Tu  ne  le  reverras  qu'aux  plaines  eiifées  ^ 
Oii  fe  réuniront  vos  âmes  divifées. 
Les  Vierges  de  TErebe  ont  déaété  (à  mort  y 
l\  faut  que  les  mortels  âéchifTent  à  leur  fort. 
Prend  ton  dernier  adieu ,  repreffe  lui  la  lévfc. 
A  CCS  mots  éveillée  en  une  ardente  fièvre , 
Peureufe ,  j'obéis  à  Ton  commandement  > 
De  mes  pleurs  arrogant  Adrabate  dormanc^ 
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LjXJG£  LL£>      iéo4« 

TRAGI-CO  ME'DIE 

MISE  ENVERS  FRANÇOIS 

Par  Jachues  nu  Hamei^ 

NOus  avons  rendu  compte  d-deffùs 
d'une  Comédie  de  ce  nom ,  de  la 
compofitîon  de  Louis  Le  Jars.  La  Pièce 
que  voîcî  ,  quôîqu'intuîée  Tragi-Co- 
médie,  eft  cependant  la  même  mîfe  en 
vers  ,  avec  quelques  légers  change- 
mens.  Comme  Tintrigue  en  eft  allez 
amufante,  on  ne  ièra  pas  fâché  d'en 
trouver  un  extrait  plus  circonftancié» 


ACTE  PREMIER. 

LE  Baron  de  Saint  Amour ,  devenu, 
amoureux  de  Lucelle ,  fiUe  de  Car  « 
pony ,  riche  Banquier  de  Lyon  ,  em- 
ployé Tentremife  de  Belle- Acccuil ,  eC 
péce  d'intdgant  ^  (  la  fuite  fera  voir  que 
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ce  perfonnage  eft  inutile.)  Carpony 
*  ^v  content  d'une  brillante  fortune  ,&  de 
fe  voir  père  d  une  fille  d'un  mérite  ac- 
compli, ordonne  à  Philippin  de  faire  ve- 
nir ion  Fadeur.  Afcagne  (  c'eft  aînfi 
que  ce  Fadreur  fe  nomme  )  joue  à  peu 
près  le  rôle  du  Valere  dans  l'Avare  : 
comme  lui,  déguifé  fous  un  faux  nom, 
il  feint  d'entrer  darts  les  vues  intértet 
fées  de  fon  Maître,  pour  gagner  fa  con- 
fiance ,  &  en  mçme-tems  faire  fa  cour 
à  la  fiUe. 


i 


N 


ACTE    IL 

Quoique  trcs-perfuadé  de  la  fe- 
geffe  de  Lucelle ,  l'avare  Carpo- 
ny voyant  qu'il  ne  peut  fe  dîfpenfer 
de  (bnger  à  la  pourvoir  ,  lui  déclare 
enfin  fês  intentions  avec  bien  de  la 
peine. 

C  A  R  PO  N  T,  à  paru 

O  Déeffe  nopciere ,  excufe  m«n  regret. 

à  Lucelle. 

Mais  la  fortune  aafli  vous  offre  on  Samf* 
Amour  ^ 

Baron  de  qualité  &  Prince  de  mérite. 

Lucelle  répond .  froidement  à  foa 


V 
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père ,  qu'elle  eft  plus  contente  de  de- 
meurer auprès  de  lui,  &  qu  elle  ne  veut  ^^^^' 
point  fe  marier.  A  peine  Carpony  a-t'il 
quitte  la  fccne  ,  que  Marguerite  vient 
annoncer  l'arrivée  d'Afcagne ,  &  fort 
dès  qu'il  eft  entré. 

Marguerite. 

Adieu ,  pauvre  Lucelle , 
A  vous  petit  Muguet ,  je  la  iaifle  pucelle ,  &c 

La  converfation  des  deux  Amans  eft 
très-tendre  :  quoîqu  Afcagne  y  paroiflè 
un  peu  trop  uovîce  ,  inais  il  promet 
d'époufer  ,  &' accepte  avec  plaîfir  un 
rendez-vous  pour  le  lendemain  matin. 
De  fon  côtéj'amoureux  Baron  le  plaint 
à  Bonadventure  des  cruautés  de  fa 
belle. 

Bonadventure. 

Mon  Maiftre ,  il  nous  faadroit  du  canon 

pour  lavoirs 
Son  cœur  eft  un  rocher ,  qiù  roulant  par  la 

voyc 
Eft  icy  defcendu  des  hauts  monts  de  Savoye. 

Le  Valet  ajoute  qu'il  fera  fon  pofll- 
ble ,  &  qu'il  n'en  défefpere  pas.  Le  ha* 
aard  lui  fait  rencontrer  Philippin  ;  ces 
deux  Valets  s*em^)ra(&nt ,  &  le  recon- 
noiflènt  pour  ancien  camarades  :  Bo- 
nadventure parle  en.  confidence  de  la 


66  Hiftopte 

paflion  du  Baron  ,  &  ajoute  qucii'eft 
1 004.    m^  homme  généreux ,  qui  récompen» 
fera  bien  les  fervîces  quOT  lai  Tendra  : 
Lai({è-moi  faire ,  dit  Philippin  i 

Quaod  PliGebtts  aora  fak  demain  fou  demi* 
tour, 

QuH  s'en  allie  à  Saint  Jean  ,  il  "V^erra  (on 

Amoar 
Qui  deviendra  Comniere. 


ACTE   III. 

LUcelle  dêdare  iiet  à  Saînt  Amôtir^ 
qu'il  doft  teflèr  des  pourfuîces  in^ 
fniftueufe.  En  la  quittant ,  ce  Baron 
trouve  Belle- Acceiiîl ,  qui  lui  propofe 
un  tour  xle  promenade ,  pour  dilupec 
fott  chagrin.  Pendant  ce  tems-là ,  ffm- 

1)atiente  fille  fe  plaint  à  Marguerite  de 
a  négligence  d*Afcagne  :  il  jarrîve  an 
moment  après  ,  mais  malgré  (es  pré- 
cautions y  &  1  obfcurité  de  la  nuit  ^  il 
eft  apperçû  de  Philippin. 

Phli^pin,  k paru 

Qae  préfage  cecy  ?  qu'Afcagne  fans  chan« 

dellc 

Vadenuic&dej^uràlacliambreà  LuceUei 
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tnam-il  poînc  marcbant  £u»  clahé ,  ne  "TTéoIT 
fçais  oa , 

Coumt  cm  aveiiglc-ni>  ttébadker  en  Uft 

Lucelle  témoîgne  quelque  furprîfe 
à  l'arrivée  d'Afcagne  :  cet  Amant  la 
raffîire»,  &  lui  pioteftc  que  fon  deflcm 
cft  de  répoufer  ;  ce  qu'il  promet  auteti- 
tîqaement,  &  fort  après  être  conve- 
na  de  Theure  de  fe  revoir.  Philippin 
qui  a  entendu  toute  leur  converfatioq 
court  chercher  Carpony ,  &  trouvant 
en  chemin  le  Baron ,  qui  vient  avec 
tm  Luth  pour  dîverth:  fa  Maltreflè ,  à 
lui  fait  part  de  ce  qu*il  vient  d  enten- 
dre. Saint.  AiîH>ar  tort  «n  jwant  qu*8 
fe  vengera  de  fon  Rivah 


ACTE     IV. 

CArpony  n'eft  pas  moins  irrité  con- 
tre fa  fille ,  &  encore  plus  contre 
Afcagne. 

Carpony  à  Philippin. 

Çà,  ça,  mon  coatclas ?  morbleu  nous  Id 
auroas,. 
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"^7 Ceft  fait  <reax  :  autrefois»  és-gaenies  dl-J 

'^°*-  taUc 

Au  jeune  Rodômont  )'ay  bien  oft^  la  rie* 
£t  d  durant  ce  tems  il  y  en  eut  eu  trois 
Qui   m'euiTent  fécondé ,  noftre  bon  Roy 

François , 
N*ettt  gagé  *r£fpagnol  de  la  ran^jpn  des 
Gaules. 

•  é 

Ne  faîfons  point  de  bruîc  dît  Phîlîp-' 
pin.  Afcagne  cependant  fe  gliflè  dans 
la  chambre  de  LuccUe. 

LucELLE  à  Afcagne. 
Afc^ne ,  approche:&-¥ous ,  mettez- vous  dans 

les  draps  : 
Le feraiû  neft  pas  bon  pour  un  homme ea 

chemife. 

Elle  veut  enfuite  fe  defFendre  de  b% 
câ^rrefles. 

A  s  C  A  G  N  E. 

Voulez-vous  tout  quitter  ? 

Lu  C  B  L  LE. 

Non ,  non ,  j'ay  bon  courage  : 
Mais  tandis  de  rechef,  je  t'adjure  d*un  point. 
Sois  loyal  &  difcret. 

As  C  AGif  E. 

Ne  vous  fondez  point* 

A  ce  mot  Philippin  enfonce  la  por-l 
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te ,  furprend  Afcagtie ,  &  avertît  Câr- 
pony ,  qui  Ten voy e  auflîtôt  prendre  du  ^  ^  ^^ 
fublimé  chez  un  Apotiquaîre.  Philip- 
pin revient ,  &  prefente  à  Afcagne  le 
Eôifon  &  un  piftolet,  dont  iMui  laiflc 
;  choix. 

A  se  AGN  B. 

Voilà  de  mon  fervice  un  falaire  farouche. 

Avalez-en  la  moitié  ,  répond  Philip- 
pin ,  qui  refte  exprès  pour  le  voir  ex- 
pirer. Ce  jeune  homme  déplore  fbn 
fort,  ajoutant  qu'il  eft  Prince Polonois, 
&  fils  du  Palatin  de  Pofnajaie.  Loin 
d'être  touché  de  ce  difcours  ^  le  malin 
Valet  le  raille  encore  fur  fa  nobleflè  : 
On  dir^^ ,  ajoujiç-t-il ,  , . 

Philippin. 

Il  mourut  en  contant , 
En  contant  11  moamt  5  bref  âniffant  fa  vie , 
Je  me  rcpréfentois  Iç  trifte  Jérémie. 

A  peine  Afcagne  a  perdu  connoiC- 
faixe,  gue  le  barbare  Banquier  fait 
porter  (on  corps  à  Lucelle ,  avec  le 
xefte  du  poifon ,  qu'elle  prend  d'autant 
plus  volontiers ,"  qu'elle  veut  aller  re- 
joindre fon  Amant.  Le  Baron  entre , 
'&  trouvant  Marguerite  en  pleurs ,  lui 
demande  où  eft  Afcagne  ?  Je  n'en  fçais 
o^len ,  répopd  la  défolée  fervante. 
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S  An  M  T  -  A  M  b  tr  ]t; 

Ne  me  le  ociez  point,  ma  belle,  /e  toqi 

prie  , 
AnfC-bien  eft-il  mort ,  ou  je  perdrai  la  vie. 

Margubuite» 

Las  !  quel  bruit  langager  vous  a  jà  advertj  ! 

S  AI  NT-AmOUIU 
Qttoy  !  Afcagne  eft-il  mort  ? 

Maegveeite* 

Ouy. 
SAIMT-AMOURa 

Et  j'eftoy  party 
A  deflein  de  venir  chaftier  ùl  cautelle. 

ACTE    V. 

BAuftrald  envoyé  par  fe  Palatin  de 
Pofnanîe ,  père  d'Afcagne ,  vient 
annoncer  à  ce  jeune  Seigneur  que  (es 
affaires  font  accommodées.  Se  qu'il 
peut ,  quittant  (on  faux  nom  ,  i evenir 
en  fureté  au  Pa'^  de  fa  naiâance*  Il 
apprend  du  Baron  foa  accident ,  & 
après  avoir  vomi  mille  imprécations 
contre  l'auteur  de  cette  cruauté ,  il  va 
cherciier  la  jufljce»  Carpony  intimidé 
par  Ces  menaces  y  ordonne  à  Philippin 
de  feller  fbn  cheval  ^  &  prêt  à  s'eimiir 
il  eft  arrêté  par  Claude  TApctiquaire^ 
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qui  i^pc  aflurer  que  le  pcétendu  p<M- 
ion ,  neft  qu'une  potion  fomnîfere  :  îl  ^ ^^+' 
en  donne  enfuke  la  preuve ,  en  faîfànt 
revenir  ces  deux  Amans.  Bauftrald  ^ 
fon  retour  faît  diflBculté  de  croire  cet 
heureux  châtiment ,  jufqu'à  ce  qu'il 
l'entende  certifier  de  la  propre  bouche 
d' Afcagne ,  cpii  prie  LuceHe  de  vou- 
loir bien  l'accompagner  en  Pologne; 
Ouidà^répbnd cette  fille,  en  faîfant 
une  profonde  révérence. 

LxrcEi.LB. 

le  vous  af&fteray  pour  honorer  tou&ours 
La  Dame  qoi  fera  digne  de  vos  amours^ 

Le  Prince  réitère  la  parole  qu'il  lui 
a  domié  de  l'époufer ,  &  de  n'aimer 
jiamais  qu'elle. 

L  V  c  B  X  L  B  aux  SpeSlawtrs* 
JBeUes  dom  h  beauté  a*eft  point  fi  profitable , 
Si  TOUS  aviez  autant,  vous  diriez  le  femUa- 

Ue. 
Apprenez  Go»ine  moy  d*aiiner  un  eftranger  > 
PotiqUe  k  pttts  grand  heur  eft  au  plus  grand 

danger* 
Sr  )e  n  euAe  perdtt  ee  tttre  de  pucellc , 
Je naurois  d'autre  nom ,  que  le  nem^e la* 

celle. 
Maïs  heureufe  perdant  eette  virginité , 
De  vierg;  je  parviens  à  la  Principauté. 
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MÉLÉAGREa 

iéo4.  TRAGEDIE 

d^Jlexandre  Hardy. 

MÉléagre  ouvre  la  Scène  &  déplo- 
re le  fort  des  Rois ,  qui  doivent 
inceffamment  veiller  à  la  fureté  ,  &  la 
tranquillité  de  leurs  Sujets  ;  les  Héros 
de  la  Grèce  viennent  lui  offrir  leurs 
fècours,  pour  exterminer  le  monflrueux 
Sanglier  qui  défoie  le  Pais.  Atalante , 
Princeflè  d' Arcadie,vient  en  augmenter 
le  nombre,  &  reçoit  des  complimens ,  ta 
plupart  ironiques.  Un  Meflagcr  vient 
rendre  compte  du  fuccès  de  la  chaflfe  j 
Méléagre  ordonne  qu  on  porte  à  la 
.Princeflè  la  hure  de  l'animal  :  cettfi 
préférence  marquée  ofFçnfe  les  oncles 
du  Roy,  &  les  porte  à  des  dcffeins 

yiolens. 

P  X  E  X  I  p  P  E  • 

L'afFe^on  du  Roy  qui  n«  vit  plus  qu  en  clic. 

Sans  doute  épouferoit ,  à  rbeure  fa  querelle. 

TOXKB. 


•       •      -  •    — 
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TOXE'B. 

VsJhôlon  du  Ray  ne  ranimera  pas 
.  Une  ombre  £éminlae  envoya  au  trépas. 

PXEXIPPB,    "■ 
Le  fupplice  en  cela  txcédctoïtVùSàiCc^ 
A  ren^oit  d'une  Vierge ,  ains  d'une  pure  ett* 
^ce, 

TOXE'B. 

UAfpic ,  ne  layipcre  éteins  ne  font  pas  pe*. 
Eç  fa  vie  autfemept  nous  eft  une  vapeur. 

/  P  I.  B  X  I  P  P  £• 

L'injure  ne  provient  que  de  qui  la  guer- 

donne.   '       .  ■    ■    * 
Elle  n  a  ijgint  failly  prenant  ce  qu'op  luy 

donne. 

^      TOXB'E. 

Mais  ce  traître  animal  une  fois  irrité, 
Ne  fe  r'appaifè  plus  ?  '     r 

P  L  B  X  I  P  P  É. 

Tu  dis  la  vérité: 
Toutcsfois  n'éprouvons  que  tard  la  violence* 

Dans  cette  intention  ils  abordent 
Atalantc  5  &  voyans  que  les  difcours 
font  inutiles,,  ils  ont  recours  à  la  force , 
&  lai  arrachent  des  mains  là  famcufe 
hure  qui  caufe  leur  jaloufiç. 
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J^L  Ê  X  I  P^B. 

Malgré  toy  noUs  l'aurons,  &  lâche  foudaim 

AT  A£  ANTB. 

Au  fecours ,  citoyefis',  bn>iné  ftrce  furprife. 
GUfll  Uria    lus  Fli.L.B$. 

Accôuf^  ^e,  aiaîs ,  dtts  voleurs  îrthamaias 
DefTus  qui  vous  libèrent  o(ent  mettre  les 
mains.    •:  ■     \-    • 

T  o  X  E*  ç  fe»/i/?r  Ja  hun ,,  d*  bravanp 

If.   -  ,       *^i  . 

Atalame. 
Implore  (léformais  qui  tu  vouiias ,  paillarde, 
£t  renonce  à  la  patt  du  prefent  qu'on  te 
garde. 

ATALANTEtf»  Choeitr  dn  Filles. 
Çcl»  feifit ,  allons  comme  pieîneftd'efFroy 
De  ce  pas  nous  jetter  enfemble  aux  pieds  du 
Roy.     . 

Smx  ces  ^kiiices,  Meléagire  mande 
les  deux  Princes ,  &  leur  ôce  la  vie  for 
le  Théâtre  ;  lorfqail  leur  a  donné  le 
dernier  coup ,  AtaUntc  s'avife  de  vou- 
loir J'empêcher. 

AT  AL  A  N  T  B. 

Hé  !  Sire ,  refrénez.......  (  à  part.  )  la  colère 

remporte ,     ,  „ 

Et  pour  le  retenir  je  ne  fuis  affez  forte. 

* 

Althée  ^ppiieiîul  avec  ua  chagrin.  C3ç- 


V  ^ 
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trème  ce  qui  vient  d'arriver ,  &  mal- 
gré les  confeils  <Je  fa  Nourrice,  elle  ^^°4* 
pend  la  réfolutîon  de  faire  périr  Mé* 
léagre.  Idmon  vient  enfuitc  pour  Êiire 
le  réciç  de  la  mort  de  ce  Prince ,  mais 
la  furieufe  Althée ,  par  une  adreflè  du 
Poète ,  Tintcrrompt ,  &  évite  ainfi  len- 
nuy  d'un  récit» 


LA  RODOMONTAPE ,  =7i^ 

TRAGEDIE 
De  Chaules  Bauter^ 

Cachée  fous  le  faux  nom  de  UeligUffe. 

L'Auteur  qui  avoît  çxiyvt  de  prendre 
un  iK>m  fuppofé  ,  n'en  pouvoït 
chpsTir  un  qui  convfenne  plus  mal  à  fa 
.  yerjSfication  ;  qui  eft  fort  au-deflbus 
de  la  médiocre.  L'Anatyfe  fuivant  fera 
juger  du  Plan  &  de  la  conduite  de  fon 
Poème. 

Au  premier  Afte  le  Duc  Aymon , 
autorifé  par  TEmpereur  Charles ,  veut 
marier  Bradamante  à  Léon  Prince  de 

Dij 
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Grèce.  Roland ,  Marphîfe ,  &  Olîvîet 
X605.    reprcfentent   îiiutilemeut   que    cette 
Princefle  eft  promîfe  à  Roger ,  qui  l'aî- 
me^&eneftaîmé.  Les  oppositions  de 
Renaud  n  ont  pas  plus  d'emt.    Le  Duc 
perdant  patience ,  menace  de  prendre 
un  bâton  pour  ranger  à  Ton  devoir  ce 
fils  infolent.   En6n  ^  aprcs/  bien  des 
conteftations ,   &    des   difcours  peu 
•  féants  dans  la  bouche  des  uns  &  des 
autres ,  arrivent  Roger  &  le  Prince 
de  Grèce.  Ce  dernier  finit  la  difpute , 
&  protefte  hautement  qu'il  cède  Bra- 
damante  à  Ton  Rival.  L'Empereur  & 
le  Duc  Aymon  y  donnent  leur  confen- 
tement.    On  célèbre  au  fécond  Âfte 
ce  mariage  par  un  magnifique  Tour- 
nois :  Rodomont   s'y  préfente'  pour 
combattre  Roger ,  &  perd  la  vie.  Le 
refte  de  la  Pièce  fe  paflè  aux  Enfers. 
LXDmbre  de  Rodomont  répand  une 
tisrreur  univerfelle  dans  le  fombre  Em* 
pire.  Caron  craint  de  le  recevoir  dans 
fa  Barque.    La  feulé  Ombre  de  Man- 
dricard  ofè  lui  faire  tête.   Leur  duel 
finit  par  la  chute  des  deux  Ombres 
dans  le  fleuve  Lethé ,  dont  la  Vertu 
rend  la  tranquillité  à  celle  de  Rodo- 
mont. 


I 
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LA    MORT       "T^ 

DE   ROGER, 

^  .  .  • 

TRAGEDIE 

Imitation  de  Louis  Arioste  ^ 
P^r    C  N  4  RLEs  BauierI 

f9U9  U  nom.  de  Mélighjfe. 

NOus  ne  nous  arrêterons  pas  à 
cette  Pièce  ,  qui  n'eft  qu'une 
groffiere  TraduOion  de  l'Ariofte ,  & 
ne  préfente  rien  digne  de  l'attention 
duLefteur.  Elle  eft  cependant  diffé- 
rente d'une  autre  du  même  nom ,  poC- 
térieure  à  celle-cy  de  plufieurs  années. 
Ces  deux  Tragédies  parurent  împrî- 
inécs  en  ii^oj.  avec  quelques  Poèfies 
intitulées  les  Amours  de  Catherine , 
où  Bauter  célèbre  une  certaine  fille  de 
Bayeux  appellée  Catherine  Scelles , 
qui  étoit  fa  MaîtrefTe ,  &  dont  il  van- 
te la  voix  charmante ,  &  les  talent 
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SSîSSpour  le  Luth.    Charles  Bauter  ctofc 
*  ^î*    Parifien  :  c*cft  tout   ce  quon    fçaîjt 


de  lui. 


L'ESCOSSOISE  4 

o  u 
LEDESASTRE^ 

TKAGEDIE 

p*  Antoine  deMonchke'tibn. 

CEt  événement  a  été  préfenté  plus 
d'une  fois  fur  le  Théâtre  Fran- 
çois :  Monchrétien  eft  le  premier  qui 
ait  ofé  le  faire ,  peu  d'années  après 
qu'il  eft  arrivé.  Comme  il  dédia  fa 
pièce  à  Jacques  I.  Roy  de  la  Grande 
Bretagne ,  propre  fils  de  Matie  Scuard 
nfiéroine  de  la  Tragédie ,  il  a  voulu 
la  placer  à  la  tête  de  fes  Ourrages  ^ 
quoiqu'elle  (bit  la  dernière  de  fa  com- 

fofition.    En  confervant  le  fond  de 
Hiftoirc,  &  paflablement  le  carac- 
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tere  de-  cciïc  malheaieufc-  Roiae  li'B-  — 

rolïè  j  il  a  rejette^  autajjt  qu'il  a  pu  ,  '"^ï* 
l'odieufè  lélÔIliùoii  é'Ëli£»bcth  lût  les 
confeils  pernicieux  *e  fes  favoris ,  & 
de  l'AiTerpblée  des  £cars ,  qai ,  -fi-  l'on  - 
en  cioii  fAatâuTj0iitfakvkitencb  à  la  ''■"'  ' 
Reiae  d'Angtetççte  ,  naturellement 
portée  à  la  clémence.  DavilTon  ,  Gen- 
rillioiïiinç'jlç)Jrf4ïieffift^PÎ»'^ifi4iitflii 
annoncer  fon  fatal  Arrêt.  L'infortunée 
Reine  remplit,  te^qUatneniè  jtûo  de 
fes  plaintes.  Au  cinquième  un  Mefla- 
gcr:  racdoK  (ir  *(S*t'Héroïque.''^-jEfe 
Chœur  des  Demoifelles  v^ut  la  gljV^rçi;,  - 
«ftiis-  le-  Mfcffkger  leu?  ait  de  i3iiangà: 
ÏC8  crwfoiiebres^  cij  ^^%  ctan'fs^ïfe 
louanges,  qm  terinîncBt  la  Tragédie* 
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^^^    PROÇRIS 

;      .     ,   où ^ 

LA.  JALOUSIE:  INFORTUNÉE' 
TRAGI' COMEDIE  y 


.  )  E/fi^Jet  de,  cette  jîiéce  eft  aflTez  fu* 

^Lyoefte^  au    principal   perfoiwiagç 

pour  mkméxi  le  nom.de  Tragédie^  jS 

ce  n*eft  qu'on  veuille  dire  /  que  pour 

juftifier  fon  titre,  l'Auteur  s'eft  cru 

obligé  de  Je  traii;ôr  de  la. /açon  que 
Yoîcy.   -•       '^  • 

Le  premier  Afte  eft  un  Dialogue 
entre  l'Aurore  &r'cépbale.  Ce  dernier 
ne  fe  rend  qu*avec  bien  de  la  peine  aux 
vifs  empreTTemens  de  la  Déeffc  :  Elle 
ne  peut  le  gagn?r  qu'en  lui  donnant 
des  foupcons^^  k  fidélrcé^de  Procris  , 
&  Céphafe  ne  s'engage  qu'au  cas  qu'on 
lui  en  donne  des  preuves  certaines. 

Ade  IL  Scène  L  le  vieux  Tithoa 
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abandonné  de  fa  volage  époufe ,  for- 
me ces  triftes  plaintes,  ^^^S 

T  I  T  H  G  N, 

Après  aToir  féché  la  fteor  de  nos  Printems , 
Mal  propres  à  fournir  leuis  lafcifs  p^etenif» 
Voilà  comme  ce  feze  auGel ,  &  en  la  terre  » 
Son  venin  contre  nous  indifférent  deiTerre  : 
Il  court  infàtiable  après  la  nouveauté 
Depuis  que  la  vigueur  nOus  manque  &  la 
beauté. 

Encore  inon  malheur  eft  d'autant  plus  ez« 

trême 
Que  je  ne  puis  mourir  y  toufiours  en  eftal 

même. 

Il  faudroit  cependant  fonger  à  rc« 
médier  à  .votre  mal,  lui  dit'Pritanne 
fon  Confident, 

«    I  •  •  ^ 

TiTHON. 

Pourvoir  à  ce  fcandale  >  hélas  !  de  quelle 

forte 
-  yeu  qu*à  grand  peine  un  pied  devant  Tautre 
Je  pdrtc. 

Pritannib:. 

. ,  •     •        .*••[■  / 

La  patience  donc  voits  ferve  de  boudîcr  : 
Un  incurable  mal  voyet  à  pallier. 

TlXHOK. 
Toat^aoy  \ 

Tir. 


i  ^ 
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7^^  PHITANN»; 

^  Les  cornes  font  jointes  à  ftymcnéc; 
£t  croît  de  puanteur  û  boxuht  retournée 

T I  T  fi  o  y. 

Ce  4érc^k  joac  tac 

P&ITANNÏ. 

Allez-y  de  douceur. 

On  ne  fçait  plus  dam  la  fuke  ce 
que  devient  Tkhon.,  qui  paroît  s'en 
tenir  au  parti  de  la  douceur.  Céphale 
vient  après ,  traveftî  en  Marchand  » 
tenter  la  belle  Procrîs ,  &  la  remplit  d<^ 
confuhon  en  fc  découvrant, 

UAurore  revient  au  troifiéme  AAe 
^cômpagnée  dé  Gcphale  dont  elle 
tcxno%ne  étf  e  crès-ûrisfaîce. 

xVA  U  R  O  R  E. 

.  Contente  de  Tcl&y ,  je  texioone  le  pris 
J>es    meiUeuK   chaoïpsoiis  qufs  cpuronee 

Gyprîs , 
,  rheurçufc  H^ôim  i&it^  ife  ion  ftrviçç 
Qui  ne  (cnt  rien  de  lourd ,  rîca  d^un  fimplc 

novioc-,  .    ,   .- 
Avgnacntç  k  nufinî  nw»  alfii  &  xx^xk  amoiv» 

Au  quatrième  A^ ,  PoHdame  vient 
avertir  Procys  d^s  îotrigues  de  Ccpfia* 
le  &  de  l'Aurore» 
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Pr  OCR  15. 

0  âi&fyûx  Iiorrible  1  p  rage  Infiif fortablc  t 
Que  ttt  ie$  as  ^  pèscoBtenqptiés.àloi^ 
POL  I  D  A  M  S. 

Plus  ^s ,  le  pliis  IcM^g-t'cÎBs  ^ûc  je  a'avois 
defir. 

P  R  OjCf*  I  S. 

QaHk  s'embraâbieA  ?  &c 

'  Proôis  GTop  cedalbè  (k  lôii  maniieury 

veut,aiiçnqpîçîpe,AÇ^>  fiwrendre 
fon  infidelle.-  GépKate- appwcevant 
quelque  chofe. dans  le.buîflou,,  rire 
une  ftecîie,  &  perce  la  malheureufe 
PçQC^  ;  .qpî  fD^îçe^offi^-  Csisj.  bms. 
V^rtPrô  «iTjrltîe  ip^uir  ç9»>A^ei:  cet, 

Quci  resMcdie-  k  «da  l  Ccft.  un  coup  ^favieiir» 
turc."     .-  .   ■    '.  .'  " 

Ne  t'aâli^  poitit ,  jcoûtiiiuetCreQe». 

Va  çeçai-ps  etifei'iiier'd^iiâ^palcreiibdiioraU^ 
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LA   FIDÉLITÉS 

TRAGEDIE 

r 

D^ALEXJlfDKE   Ha  r  D  Y. 

ÇtC'  premier  j  Junon  vient  orJ 
-cibnner  à  Eûryfthée  de  forcer- 
Hercule  à  de(cen<ïpe  aux  Enfers -^ 
&  d'en  araoïcr  Je  terrible  Cerbère. 
Admete  atteint  d*uae  maladie  nior^ 
telle,  ouvre  le  IL  Ade.  Euripyle  vient 
dire  qwe  Koracle  .d'Apolbn  a  dccfaré 
que  le  Roy  recouvreroît  la  fanté ,  & 
quelqu'un  deA parenté. vouloitie  djéw 
vouer  à  fa  place.  Le  Père  &  la  Mère 
d*Adriiete  allèguent  daflèz  pitoyables 
raîfons  pour  fç  deflPendre  des  prières 
d'Euripyle  :  fuf  leur,  refus  ^  Alcefte 
prend  Ion  parti,  &  ne  cache  point 
qu'elle  veut  fauver  la  vie  de  (on  époux  ^ 

auiij^^dépcns  de  la  fieuoe» 
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Hercule  prêt  d'entreprendre  le  voya- 
ge des  Enfers  ,  vient  prendre  congé 
d'Admete ,  &  le  remercier  de  ks  hon- 
nêtetés. Le  Roy  lui  fait  part  de  fon 
affliâion.  Hercule  le  prie  d'avoir  bon 
courage ,  ajoutant  qu'il  eft  obligé  par 
des  raifons  particulières  de  vifiter  la 
nouvelle  demeure  d'Alcefte,  &  qu'il 
compte  la  ramener  au  jour. 

La  Scène  du  quatrième  Aâe  eft  aux 
Enfers.  On.  vient  annoncer  à  Pluton , 
qu'Hercule  a  brîfë  les  portes  de  fon 
Empire,  rompu  lés  fers  de  Théféc: 
qu'il  tient  Cerbère  enchaîné ,  &  de- 
mande avec  inftance  TOmbre  d*  Alcefte. 
Pluton  étonné ,  s'emporte  d'abord ,  & 
veut  châtîef  tette  infôlence ,  mais  ne 
voulant  rien:£aire  à  l'étourdie ,  il  de- 
mande le  confeil  de  Radamante,  ôc' 
de  iès  autres  Minîftres ,  qui  font  tous 
d'avis  d'appaîfer  auplus  vite  le  fik  de 
Jupiter ,  &  d'étouficr  ceçte  querelle, 
dont  les  fuites  pourroient  avoir  de  trcs^ 
fàcheufes  conféquences.  Pluton  eft 
charnâé  au  fond  de  fon  ccèur  dé  trou- 
ver toutleConfeil  dans  cette  întî^ntion,  ' 
mais  pour  conferver  fa  majefté,  il 
ajoute  ces  réflexions. 

'     '        ^  Pi  tr  TON. 

0scxj£\nonyt  àta  honte  on  barathre  plus  bas; 
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N'acccf  te  J<(brmais  que  le  dtre  d^efdave. 
Puisqu'un  entrepreneur  te  commande ,.  tç! 

brave. 
Te  prefcrit  une  paix  (clon  &  volonté. 
Du  mplns ,  fi  je  f  avois  tefte  à  tefte  n^onté, 
Que  le  fort  m'exculânt  des  armes  journaT 

lieres  • 
n  falut  du  Yaincœur  (upporter  les  colères  : 

Viw  aaiïi  de  Te  pi:eiidre  g  j9o  qu'on  fcait  plus 

fort, 
A  un  défefpéré  »  qui  faîc  peur  à  la^  mort  |     ^ 
Que  lUçivers  redoute  |  ^  (bus  qui  le  ciel 

ircmble ,  ,     . 

C'eft  eftre  tém^xakf  ^  &  «Mfjtl^fiusc^x  eûfcmfr 

Bon^  appliq^poiH.au  ml  coiriMtél-appateiï/ 

Cduypéqhe  le  moins  quifédic  par  confetL  .  ' 
Vous  Aoteun  en  aurez  la  première  infamie  y 
£t  conccç  le  poi&n  <f  une  langue  ennenûe  , 
OppoCez  de  rempart ,  j'attefteray  tou|ours  y 
Qu^en  courage  ri)ondant  >  je  maaquay  de  («i 
cours»  ' 

-  Hercule ,  ^  TWfée  qui  faîc  kl  bei^ 
coup  d«  rodomcMitàcfes  ,  emmènent 
tpujoiîr^  Cerbère ,  &  ^a  lille  Àlcefte  , 
qu'ils  préfentenc  ^fq^n  énoux  îiu  çw-*, 
quiéme  Ade.  Aduiete  lurprîs  na(e 
croire  qu'Akçûç  fw  içftduc  -f  la  viç^ 


au  Théâtre  Franfoîs.       87 
Ijifgu'à  ce  qu'elle  même  lui  confirme  — 
oeue  vérité  par  (es  difcours  empieflés. 

H  E  K  e  u  I,  s. 
Allez  ia  temps  perdu  técompcnfci  {a  perte  , 
Yons  jettet  amourenx  dedans  la  lice  ouverte 
Des  hamîdes  baifers  des  deuceurt  de  Cjpi^ 
Tandis  j'acheveray  le  Toyage  cnticpiis. 

Ia  Trasfdîe  Siik  par  un  déû  amou-. 
teux  que  la  tendre  Alcefte  fait  à  Ton 
EptMix  ,  ajoutant  ce  perte  reproche. 
Que  je  l'embiaflèray  de  l'amitié  fbrc& 
Quoique  de  loy  piemiei  je  deuflc  elbe  Cio- 
balUc 
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ou 
LE  RAVISSEMENT, 

PREMIERE  TRyiG'EDIE 

S  ji  C  R  E'E 

'  a 

JD  B  Pierre  de  Nakcel^ 

CEtte  Tragédie  &  les  deux  fuîvan- 
tes  du  même  Auteur ,  ont  été  im- 
primées (bus  le  titre  de  Théâtre  façri  : 
Nous  n  ofons  aflîirer  qu'elles  ayent  pa- 
rues fur  ceux  de  Paris  5  ce  qui  pourroît 
le  faire  préfumer ,  c'eft  qu'elles  font 
dédiées  au  Roy  Henry  IV.  Elles 
avoient  cté  ccunpofées  pour  le  fameux 
Amphithéâtre  de  Doué,  dont  nous 
avons  parlé  au  II.  Volume  de  cette 
Hiftoiré,  &  il  fe  peut  que  les  Comé- 
diens de  Paris  les  ayent  adoptées.  Quoi- 
que Nancel  veuille  nous  afliirerque 
ces  Tragédies  ne  font  pas  le  coup  d*eC-  '^ 

faî  de  fa  vcry e  Poétique ,  &  qu'U  étoit 


i 
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Aéja  connu ,  on  igfiore  cependant  auflî- 
parfaicemenc  les  autres  ouvrages  qu^il 
eut  avoir  compofé ,  que  THiftoire  de- 
a  vie.  Il  eft  jufîe  de  faire  précéder 
TExtrait  de  fes  Pièces ,  par  TÀpôlogie 
qu  il.  en  fait  dans  une  Epicre  au  Lec« 
teur  favorable.  Son  difcours  paroît: 
naïf,  &  rempli  de  vérité.  Au  reftc , 
que  peut-on  penferdu  mérite  desPié-^ 
ces  cômpofées  à  la  hàce ,  &  par  un 
Poète  qui  n'entendôit  point  du  tout  le 
Théâtre,  puifque  les  meilleures  du 
tems  étoîent  à  peine  fupportables  ? 

«  Je  fuis  tellenient  embrouille  avec. 
»  les  Mu(es  *3  (  c'eft  Nancel  qui  parle  ) 
«depuis  quatre  ans  entiers,  que  je' 
Mcomptois  n'efcrire  jamais ,  lorsqu'il' 
f>  plût ,  je  ne  fç  is  pat  quelle  eftnotion  , 
9t  a  Meâieurs  de  Doue  en  Anjou ,  de 
M  faire  éledkîon  de  moy  pour  relever 
9»  leur  Amphithéâtre ,  &  me  bouche» 
»  rent  toutes  tes  avenues  &  toutes  les 
w  îffiiës  de  refus  :  &  fus  contraint ,  par 
»*  toutes  les  douces  violences  du  devçir 
»  &  de  la  bîenféance ,  de  me  laiflfer 
»  aller,  &  de  me  laiflèr  vaincre.  Qui 
wfut  caufe,  que  cette  envie  furve- 
»  nant ,  à  la  naturelle  promptitude  que 
n  Diçu  a  donné  à  ma  plume,  je  fran- 
M  chis  fort  facilement  cnacune  desTra^. 
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»  géites ,  en  fi  peu  de  cenis ,  qu*il.  ii'cft 
2  606.  ^  p^j  <juafi  vraîfemblaWe  ,  bîeii  qu*îi' 
M  Ibit  véritable.  La  plus  longue ,  Se  îa 
»  plus  forte  n'ayant  point  pafle  dix  & 
>^  lept  joacs,&  uns  grand  effort  d*efprit. 
»  J*en  appelle  leur  idaice ,  &  ma  con£^ 
ti  cience  ;  &  je  dirai  que  les  fiiyets  font 
j» merveîlleu(ement  maigres.  Se  plats 
9»  dans  te  fonds  de  l'Hîftoire ,  &  quil  a 
»  falu  que  je  me  fois  roidi ,  &  relevé  à 
»  rencontre ,  pour  les  rehauflcr  par  1/5$ 
*»  ombrages ,  '&  par  les  jours  des  Epifo- 
>>des  ,  &pour  enrichir  par  l'ainfice  çer 
A  que  la  matière  me  nîoît  d'elle-même,  » 
Jacob  ouvre  le  premier  A6te  de  là' 
Tragédie  de  Di«a ,  par  une  prière  qu'if 
fait  à  Dieu ,  pour  être  préfervé  d'in- 
fulte  dans  une  terre  étrangère.  Dîna 
s'entretient  au  fecond  avec  Ùl  confi- 
dente Hébé  qui  lui  'confeille  de  fe  di- 
vertir. Se  d'aller  voir  les  fêtes  qu'on 
prépare  dans  la  Ville.  Sîchem  furvient 
accompagne  d'Eros  {a)  :  au  premier 


is)  Héhé,  Détffcic 
U.  jeunene  ,  eft  la  coofi- 
dente  de  Oina.  L' Auteur 
feiac  <3u'£r4»s,  ii|ui  eft 
PAmour ,  occupe  un  pa« 
f eil  emploi  auprès  de  Sl- 
chem  :  la  in  orale  de  ces 
perlonnages  fe  com- 
prend ai^oienc.    Voici 


un  cffaù  4e  i*»Artifu  d» 
fûïrt  ^  dis  9mhr/$,g£S  ^ 
&jmtrs  iTEpifodes ,  dont 
il  s'eft-  fervi  pour  enri- 
chir U  matière  qu^ii 
avoir  â  traiter ,  &c  qui 
lui  feraMolt  maigre  U: 
place. 


'du  Théâtre  François,     ^i 

inftant  il  eft  épris  des  charmes  de  la 
belle  Dîna ,  &  fans  ufer  de  détour,  lui    *  ^^^^ 
déclare  qu'il  la  veut  faire  Reine ,  en 
lui  donnant  la  main. 

Dîna. 

Mais  mon  Dieu ,  qoedira  Jacob  de  ma  CotiCt  l 

Si  Ç  H  E  M. 

2e  fersyhkn  la  paix ,  par  tant  "qu'il  vous  ù^ 
fife,    . 

Rcj)ofc2-voas  for  moy,  nous  k  contente- 
rons. 

Au  troîfiéme  Afte  ,  Dîna  paroît 
trcs-hontetrfe  de  la  foiWefle  qu^elIe  a 
çu  pour  Sic  hem  :  Hémor ,  père  de  ce 
jeune  Prince ,  n'eft  point  content  de 
cette  étourderîe  :  cependant  le  Choeur 
des  Noces  chante  toujours  TEpîtalamc  ^ 
Jacob  inftruît  Lia ,  dans  TAûe  fuivant^. 
du  malheur  arrivé  à  Dîna  :  cette  Mère 
ofFenfce  ne  reipîre  que  la  vengeance  j 
Siméon  &  Lévi  la  xeiïipiiflènt  au  cin^. 
quîéme  Afte ,  par  le  maflàcre  des  Su 
chimites. 
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o  u 
LE  SAC  DÉ  JÉRICHO  ; 

DEUXIEME  TRAGEDIE 

^JCRE'E 
i^B  Pierre  de  Njncel: 

LE  fïijet  <fe  cette  Pièce  eft  tiré  du 
Livre  de  Jofué ,  &  contient  la;  prî- 
fe  mîraculeufe  de  Jéricho ,  précédée  des 
moyens  dont  ce  Général  s*eft  fervi  pour 
y  parvenir  :  le  cinquième  A6ke  com- 
prend la  punition  d'Achan ,  qui  s'étoic 
rendu  coupable,  en  dérobant  fécrette^ 
ment  une  partie  du  butin. 
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ou 
LA  DÉLIVRANCE. 

TROISIEME  TRAGEDIE 

SA  C  RE'Ê 

m 

PM  Pierre  de  Nancel. 

L'Auteur  ayant  employé  des  0/w- 
brages  pour  enrichir  ce  fujet ,  nous 
nous  croyons  obliges  d'entrer  dans  un 
plus  grand  détail.  Jabîn ,  Roy  de  Cha- 
naan ,  &  Débora ,  X^hef  des  Ifraélites , 
s'apprêtent  de  part  &  d'autre  à  une- 
bataille  décifive.  La  dernière  donne  le 
commandement  de  l'Armée  du  Peuplç^ 
\dc  Dieu  à  Barac ,  qui  ne  l'accepte  qu'a» 
yec.pçine. 

De  B  0  R  A. 
Ne  vons  chaille ,  Barac  >  Dieu  bataille  pour 
nous. 

Barac  fecouant  I4  tfte» 
,  Voire  chaoïh  pour  foy ,  dit-00  >  8c  Dieu  four 
tous. 
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D  e'b  o  R  a  /f  regardant  fixemenù 
Ceft  lin  faire  le  faut,  ce  n'eft  point  ratl-i 
lerie.  •  . 

Sifara,  Général  des  troupes  de  Jabîn, 
vient  au  troifieme  Ade  prendre  les  or- 
dres de  ce  Roy.  Débora  donne  enfuice 
les  (lens  à  Barac ,  &  lui  indique  les 
Xrîbu$  qui  doivent  fervin 

D  E'  B  O  R  A« 

Zabuton ,  Nephtalîm ,  ce  font  les  deux  li- 
gnées ; 

«  Barac. 

Ce  font  les  deux  auffi  que  vous  m'avex  défi- 
gures. 

D  B'  B  O  R  A. 

Dieu  luy-mefmc ,  non  moy  ,  ce  triage  a 
voulu. 

Haber  s'entretient  enfuice  dtw^  Ùl 
femme  Jahel  de  1  événement  du  com- 
bat'qui  fe  prépare:  Dans  le  fond  de 
{t>n  ame  il  feit  des  voeux  pour  les  Cha- 
nanéens.  Eh  quoy  !  dit-il , 
Et  Débore  &  Barac,  &  quelques  morfondus 
Battront  à  leur  pl^r  ces  Peuples  efperius  > 

Jahel. 

Pour  Dieu,  Haber  y  tout  beau,  ne  tournez 

earifée 
De  là  force  de  Dieu  la  gloire  plus.prii^e. 


/ 
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Les  deux  Armées  fe  préfentent  en 
bataille  au  quatrième  Ade  j  Sifara  ha-    ^^^^' 
raiigue  fes  foldats ,  tandis  que  Débora 
exhorte  les  Ifraèlîtes. 
•<  Paufè  :  icy  la  bataille  fe  domie  «  {a\ 
Les  Ifraëlites   vîékorieux    rendent 
grâces  à  Dieu  par  des  Cantiques  de 
louanges.  Sifara  vient  au  dernier  Aâe 
fe  réfugier  chez  Jahel ,  qui  conformé- 
ment à  TEcriture  Sainte,  lui  enfonce 
un  cloud  dans  la  tête ,  pendant  foii 
fomtneiL  Elle  court  auifitot  annoncer 
à  Débora  que  le  Chef  des  ennemis  eft 
en  fon  pouvoir  î  Allons  vite  Taflom- 
mer  dit  le  brave  Barac  Je  vous  ai  évin- 
cé cette  peme ,  répond  Jahel. 

J  A  M  E  I. 

Il  a  paiTé  le  bac 

Barac  i  écriant 

Ha  femme  plus  que  femme,  outrepafTe  des 
femme?.. 

Scène  dernière ,  Dromp  rend  comp- 
te à  Jabin  de  la  déboute  de  fon  armée 
&  de  la  mort  du  Général. 


(*)  Quoique  cette  fa- 
çon de  parier  convienne 
mieux  aux  ancieii^  Myf- 
teres  ,    cependant   on 


crouvera<les  exemples  de 
bataille  donnée  fur  Je 
Théâtre  dans  Hardy  $c 
fes  contemporains. 
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-  J  A  B  I  M. 

Qa'oB  me  donne  une  eCcliclle  ftfin  qu'au 

cieuz  je  monte , 
Et  que  tous  ces  fots  Dieux ,  dont  je  ne  fut 

nui  compte , 
rarractc  de  léuiTrorne ,  efpturez ,  effrayer 
Qu'à  plaifir  je  les  foule  fie  pieds  &  poings 

liez. 
Ce  Roy  termine  fes  fureurs  par  ua 
coup  de  poignard. 

O  R  o  u  o   voulant  le  rntmr. 
Site ,  que  &ite$-Toiu  i  Hélas  1  le  grand  fcan' 

date, 
De  voit  ftînlï  finir  la  Majedé  Royale. 
Il  a  uillc  là  mort  avec  fa  propre  main  , 
Ne  poaiint  fuppotter  foa  défadie  iobu* 


ARUDNE 


r^ 


«aEo. 
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ARIADNE  RAVIE,  »<îo^- 

TRAGI-COMEDIE 
d'Alexandre  Hardt, 

LA  défaîte  du  Mînotaure  &  Tenlé- 
vement  des  deux  filles  de  Minos , 
font  des  évenemens  que  Ton  fuppofe 
arrivés  avant  l'ouverture  de  la  Scène. 
Cet  accident  renouvelle  la  douleur  du 
Roy  de  Crète,  &  lui  rappelle  la  funefte 
mort  de  fon  fils  Androgée.    . 

Mr  Nos. 

Privé  du  fcul  appuy  de  l'âge  qui  me  prcflc , 
Je  fens  de  jour  en  jour  s'accroiilre  ma  triftcflè: 
SsL  préfibace  qui  fait  ores  plus  de  befoin , 
R'enâamme  mes  douleurs ,  &  m'aggrave  de 

foin. 
Hélas  l  pour  décider  fi  profonde  matière , 
Il  faut  eftre  Monarque ,  &  avoir  efté  Perc. 

La  Scène  eft  tranfportée  au  fécond 
Aûe,  dans  l'Iûe  de  NaxjjTfiéfée, 
amoureux  de  la  jeune  Phèdre ,  ne  fçaît 
par  quel  moyen  lui  faire  connoître  ù, 
paffion ,  &  le  débarraffer  de  celle  de 
Tomi  IF.  E 


y 


y  8  tîijhke 

Ton  aînée.   PhaUce  foa  confident  hk 
1 606.    colifëille  à  ccooiFer  ceç  remords  impor- 
tuns» 

Thk'se'b. 

^Tbn  fsLgt  aVls  m*emplit  d'cfpérancc  ,  &  de 

xœur. 
N'elloit  que  je  redoute  un  féminin  rancœur, 
AThedfe  va  peuftdh  ttion  Mercutelîdelte , 
Dépeindre  les  tourmons  que  je  fouf&e  pour 
elle.     , 

Phalare  a  beau  repréfenter  que  tant 
de  timidité  ne  fied  point  à  un  il  grand 
"Héros. 

Thb'sée. 

O  quelle  diiFéifence  ÎI7  a  de  coiribâttrc 

L'ennemy  préfetlté  téfte  à  tëfte  en  champ  dos, 

'  ATextréme  réduit ,  ou  chatouillé  de  r«5 , 

£t  fuppliant  ouvrir  une  amoureu^  plainte. 

Car  d'employer :,  félon,  Foutrageufe  con- 
trainte , 
Vpuloir  de  prime  abord  ravir  fa  chafteté , 

( P-téfervcx-inoy ,  bons  Dieux,  de  telle  la- 
.  I  «heté) 

,  Ceft  moy«  c'eft  moy  qui  fais  de  ces  crimes 
•joftîcfc. 
De  ceux  que  j*ây  puni  je  me  rendroîs  com- 
î.  pUce.  ^  »    ' 


au  Théâtre  François,    o^^ 

,  :Coitfca:iTîément  aux  ordres  de  Thé- 

îce ,  PMâce  tache  à  çerjfuader  Pheàie.    ^ *^^* 

d'oublier  Hippolyte ,  qui  U^  ^(k  pro- 

ïpîs  ^&4e  s>ct^c^^er  au  Roy.  Vqus  ne 

recevrefi:  aucune  facisfa^ipii  de  cejea-. 

ne  Prbce,  lui  dit-il ,  dçut  Thumcu^ 

cft  trop  bizarre. 

PJIIE'DILP. 
?punru.q9c  îa  çùnçoxi/c  <ij  çqftfc  couche 

habite»       . 
De  cous  autres  plai&s^  quant  à.iiiûy  je  le 

P  H  A  L  A  a  B.   /    ' 
L^  concorde  ne  peut  en  un  lit  habiter 

Phe'bre. 

Çeft  affez,.  je  rie  veux  plus  outrç  i»*en- 
cjucftejr, 

Phalare. 

fQVixqvLoy  ?  ce  que  Naturfe  énfeignç  d'elle^ 

même , 
N'en  parler  librement  eft  une  erreur  extrême^ 
On  fçait  à  quelle  îïn  le  mariage  eft  fait. 

D'ailleurs,  a|oute-^îl, 

Ainfy  luy  de  fa  mère  Anwtzone  il  retient , 
Dans  rhorreur  dés,  déferas   d'ordinaire    fc 

tient  : 
S'ofFence  de  l'odeur  des  bonnes  comp^nies  5 
A  fcs  conceptions  de  la  chaffc  finies , 

EJj 


I      /  j  ~ 
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Nul  entretten  de  grâce  >  incivil ,  mal  appris. 
Bref  >  qui  ferc  au  commun  de  fable ,  &  de 
mépris, 

Phèdre  confent  enfin  à  fuîvre  Thé- 
fce  quî  s'embarque  auflîtôt ,  fans  s'in- 
quîctter  du  fore  de  la  trifte  Ariadne. 
Cette  Prînceflè  s'éveiUè  au  quatrième 
Afte ,  agitée  par  un  fbnge  effrayant. 
Elle  appelle  en  vain  Thefée  qu'elle 
croît  auprès  d'elle ,  &  aprcs'  lavoir 
longtenfis  cherché ,  ne  doutant  plus  de 
fon  malheur,  elle  fè  répond  en  pleurs 
&  en  invedives'  contre  fbn  înndelle. 
L'Ombre  d'Androgée  ouvre  le  cin- 
quième 3  &  fait  des  reproches  à  Ariad- 
ne fur  fa  foible(!è  :  mais  pour  la  confo- 
1er ,  il  lui  annonce  l'arrivée  de  Bacchus* 
Ce  Dieu  fuivi  de  Pan  &  de  Silène  vient 
par  fes  carefles ,  diflîper  le  chagrin  de 
cette  Amante  :  fes  deux  Confidens  le 
fécondent  &  croyeKit  la  iiaire  rire  avçc 
leurs  fades  plaifanteries. 


Ju  Théâtre  ftflnfois.     di  p^ 
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ALPHEE 
ou 

LA  JUSTICE  D'AMOUR , 
f  A  S  T  0  K  A  LE 

2)«  r invention  iAltxandn  Hardy  ^ 


\  1    .- 


CEtte  Paftorâle ,  ,ainfi  que^  toutes 
celles  d'Hardy  ,  eft  en  vers  de 
dix  fyllables.  Oh  verra  par  1  argumeat 
fuivant  fi  l'Auteur  a  dû  tirer  beaucoup 
d'honneur  de  cette  invention. 
^V  «liàndre,  vieil  Berger  ^  autant  re- 
n  nommé  entre  les  Arcades  pour  iç;^ 
»*  richeflès  &  prudhommie  ,  que  pour 
»  l'incomparable  beauté  d'Alphée  fo^ 
«  unique ,  ayant  fçu  de  l'oracle ,  que  le 
.  w  mariage  de  fa  ,  fille   fiifciteroit  c[e 
w  grands  trouUes  à  (a  maifon ,  afin 
•*  d'obvier  aux  accideiis ,  fc  réfolut  çle 
j»ne  la  point  marier  :  &  de  fait,  la 
^tenant  reclufè  chez  foy ,  il  ne  luy 

E  ui     • 


%fei2    .>\  'Mikift"  --^^ 


v>perin.çt,U.  hoiitife^  de, .pçrfonoe^ 
1600.    ^,  Xotitesfofe  rayant , félon  k^éoutume'i 
«menée  aux  Palilîcs ,  elle  perdît  foii 
.;  '>3  pete  en  la  pfefle  ,*  &  foftaîtenient 
w  rencontrée  par  Daphnis ,  jeune  Ber- 
>*  ger  def  ptus  açwnîplîs  >  il  i%  recon- 
nduit  au  logis ,  &  par  le  chemin  coh- 
»traâ;e  un  conSmetifcement  d'amitié 
«  avec  cette  belle  Nymphe.   Le  Père 
^ih,  \kh  de  luy  fçavoîr  gxé  de  idf^ 
V  courtoifie ,  la  prend  en  très-mauyaife 
wpàk  ^«&  tient  (afiUe  p^lusf^wcaptive 
99  que  jamais.  Cependant  Corine  Ma- 
»*"g;dienn«  4e'«toyebàgé ,  ^«ffi«^iiée 
:^  outre  mefure  de  l'amour  de  Daphnis  , 
^af$tes  phifiéufs  refiji^,  déeoî^vrè  fes 
>>nou\^elle^  arhoiits  avec  Alphéè,  les 
.  ^>3f  recelé  âû  Père ,  &  réduit  ce  coilplfe 
*>  d'Amans  au  défefpëff  dé  toute  jôaif- 
»>  fance;   tlnSàtlyfed'àiHéut'sâirtïeCd- 
'j>  rHiè  &  lui  (ètt  de  pâtfletems,  moàué, 
^5»&  bâfobé  à  ^u*  propos.  Ct  riiêrfte 
'*»  Sàtyte  efl:  aimé  d'une  Dryade ,  qirtl 
5s  tnéprife;  &  par  lih  mélange  agtéabfe 
iwen  fà  contrariété  j  la  Dryade  aimée 
pi  dû  bel  Eùtial ,  n'en  fait  cotupte^  de 
>*  fortfe  que  Fektrémtité  de  fts  tigueitir^ , 
3>  fait  fortît  ce  jeùiié  fiétgfet  de  fûm 
j>bon  fdil  'Klélâîiie:qili  en  eft  îdô- 
'<9imîk  pert  toate  patience  de  le  voir 


du  Théâtre  Fmnfots:     «  çj 

w  en  tel  état ,  fans  y  pouvoir:  app^teiî 

wde  reœede.  Or  Daphaîs.  apa^ès  cela  ^    ^^^'^ 

»  courant  du  défefpoîr  à  la  vengeance  ^ 

»  aborde  Corîne ,  la  menace  de  Tétran- 

»  gler ,  fi  elle  ne  fe  dément  de  fon  îm- 

99  poftute  devant  Uàmdfe  :  EUe ,  kmêt 

97  en  faveur  de  fes.  cbatmes ,  ie  raéta^  - 

»*  morpbofe  en  roçbçt  ^  &  Ifan4te  MCt 

9i  fa  fille  ^  accourant  au  fpeâaçle ,  ionç 

»  auflî  transformez  l'uii  en  arbre,  Tau* 

w  tre  en  fontaine  {a).   Le  défaftre  de 

w  ces  trois  perfonnes  convie  la  Corn-» 

99  mune  des  Pafteurs  Arcades  contre  la 

«Magicienne,  &   fous   la  conduite 

»  d*Eurial ,  tout  un  Peuple  vient  pour 

»  contraindre  Corîne  à  leur  rendre  la 

•>  première  forme.  Elle  implore  le  fe- 

»  cours  tant  du  Satyre ,  que  cfe  fes  £fé- 

M  mons  :  il  fe  fait  làrdeÔlus  une  furieufe 

99  méfiée ,  en  laquelle  Amour  rendar^t 

»  fà  péîté  vifibîe  ,  accoîfe  leurs  dé- 

j^bats  ,  ôte  le  charme,  &  fait  troià 

^  mariages  de  Daphnis  avec  fa  chère 

wAlphée,  d*Euria!  arec  Mélanîe,  dé 

»»  du  vieil  Ifandre  avec  Corîne.  '* 

Nous  donnerons  pour  effay  de  là 
verfificatîon  un  fraient  de  la  der* 


(«)  I^ndre  eu  iu> 
kre>  &  Alphée  en  fon- 
taine» ces  ttois  chaa- 


gstoeiM  s^ltécuceac  fut 
Je  TJ;ic»tre. 

.    Eiv 


■J^^nîere  Sctnc,  où  Cupîdon  rétablît  Ifaii^ 
dre  ^  &  les  deux  Amans  dans  leur  pre- 
mière forme. 

C  o  R  I  N  B  à  Cupidon. 
Premier  des  Dieux ,  qui  nous  fis  ouverture 
De  ce  meflange  ou  gifoit  la  Nature , 
Clément  pardonne  à  Terreur  du  paflZ, 
h  tes  feux  pris  dans  un  fujct  glacé , 
Qui  m  ont  rendue  &  jaloufc  &  cruelle 
Vers  leur  amour  chaftement  mutuelle. 
Pardonne ,  hélas  !  puifquc  tout  mon  (çavoîr 
De  réfifter  contre  toy  n  a  pouvoir. 
Guéri  le  mal  furieux  qui  m'emporte. 
Ou  de  l'Enfer  m'ouvre  la  noire  porte  : 
Borne  ma  vie ,  ou  le  tourment  amer 
Que  ce  Pafleur  me  donne  pour  Taimir. 

Cupîdon. 

Va  tu  obtiens  ta  prière  équitable  , 
Reçue  au  lit  d'un  mary  plus  fortable> 
Du  vieil  Ifandre  encore  vigoureux , 
Tel  mariage  en  mon  aufpice  heureux. 
Or  toy ,  Daphnis ,  poHcde  ton  Alphée , 
Toute  rancoeur  vers  Corine  étouffées 
Polir  £urial ,  à  fon  bon  fens  remis , 
X'inepte  amour  d'une  Dryade  obmis , 
Je  veux  qu'a  foit  conjoint  àMélanie, 
Qoe  leurs  déiirs  faccac  une  harmonie  i 


î 


du  Thiatre  François,     loy 

W         k 

Brrf^.qu'à  I^cdyic  chacun  de  vous  content ,         jJq^^ 
Epreuve  un  Dieu  ralliance  tmtant. 

^Qu*orfooncs-tu  fur  k  cruel  marorrc 
De  ton  plus  bumWe  &  plus  dévot  Satyre  ? 

C  U  P  I  D  O  N. 
Que  les  Bergers  t'affommeront  de  coups , 
Si  »  foUc  allume  leur  courrons. 


ô 


LAMORTD*ACHILLE,  ««û?. 

TRAGE^DÎE, 
D'JLEXÀtTDKè  Hardy. 

N  peut  avoir  remarqué  qu'il  etoît 
aflez  d'ufage  à  nos  anciens  Au^ 
teurs  Draniariques  d'ouvrir  leurs  Piè- 
ces par  une  Ombre ,  qui  venoit  en  faire 
rargumcnt.  Celle  de  Patrocle  eft  ki 
chs^rgée  de  cet  çmploy.  Ses  avis^^ 
non  plus  que  les  confeils  do  Neftor  y 
né  petivent  empêcher  Achille  d'en* 
voyer  faire  la  demande  de  Polyxene^ 
Sa  propofirion  eft  agitée  avec  beau- 
coup de  chaleur  &  de  confufîoii  am 
Cpnfcii  de  Priam  ^  qui  las  d'cntendce 

-    •         E\r 


répéter  toujôUrs  la  même  chofe ,  kvê 
i6o7*    aînfi  le  fiége. 

CoivluCoa  î  qu  il  faut  Vafpâftcr ,  fah&ki^; 
It  puîs^'on  faut  mortel  le  faire  trfbmchft:. 

On  ménage  au  troîfiéme  Afte  l'en- 
trevue d'Achille  &  de  Polyxene  :  Là 
Princeffe  a  bîeii  de  ta  pdnè  à  i  y  ré». 
foudre  :  aifin  ,<  après  une  lon^e 
le  ennuyeufe  converfatîoii  ,  Achik 
-  le  quitté  Polyxehe /ajoutant  t 

Ac  II  t  B  1  Sf 

Adieu  Geôlière  àqtd  )'ay  monamc  Tounus  > 
^  Traite  la  doiièchifcÂt..      , 

Paris. 

Apollon  te  regarde 

b'iih'èell  bfeftîà  fwfiouri ,  &  te  ticiiîie«.ii 
gârdt. 

îtâ  î  fnoAflxe ,  qtte  ta  vue  exécràbfe  iiiet«ii& 
Qut  û'erres-tu  (fefia  dans  r^èccriielfe  flrâ. 

Le  quatrième  Xdte  cammèncè  par 
Varrivée  de Priana & <îe fes fils, Jprépâ- 
rés*pour  recevoir  Achille,  &  ralTafll- 

ner»  ^ 

Deïphobb. 

Vcnex  le  petit  pas ,  vous  n'aurez  àrAucel 
Qu  au  T^rcau  jfréparé    donner  le  coup 
mortel» 
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.A  peine  Achille  eft-il  encré,que  Pacis 
&  fon  frère  fe  jettent  fur  lui ,  &  pren-  *  ^^7» 
nent  Ja  fuite ,  ^ptcs  l'avoir  percé  dé 
coups.  Ajax  furvient  aux  cris  du  Prin- 
ce Grec ,  qui  a  encore  aCfez  de'  force 
pour  raconter  la  noire  trahifon  de  fes 
Ennemis. 

A  c  H  I  i  1  B. 

Paris  le  dcfloyal,  le  fauflairc ,  Ilnfame , 
Qui  flMide  par  k  front ,  a  le  rafte  de  femme  ; 
Dépourvu ,  défârm.é ,  me  furprend ,  me  ùÀ&z , 
•Aidé  de  fbn  germain,  }es  coups  monelt 
choiCc 

Les  Troyens  veulent  au  cinquième 
Adc ,  enlever  le  corps  d'Achille ,  A ja^ç: 
ïe$  repou({è  Juictoes  fous  leurs  tentes^ 
La  ierniere  Scène  contient  rAflèmr 
blce  des  Grecs ,  qui  font  Téloge  funè- 
bre du  detfunt  ^  &  promettent  de  ven- 
ger Ùl  VQOtt. 


T   • 
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C  O  R  I  O  L  A  N^ 

T  R  A  G  E  D  I  E 

ON  préfume  bien  quHardy  n*a 
pas  manqué  de  £aire  encrer  dans 
fon  Poëme  une  Hîftoîre  complétée  de 
Coriolan ,  depuis  Ton  banni(Ièmenc  de 
Rome ,  jufqu'à  (a  mort.  Nous  ne  nous; 
arrêterons  qu'à  ce  dernier  événement , 

I)our  montrer  de  quelle-façon  l*Auteur 
'a  rendu.  Ceft  Amphidîe ,  Général  des 
Volfqûes ,  qui  interroge  Coriolan» 

A  M  F  I  D  I  E . 

'  N'as -ta  (  (bllidcé  de  prières  de  femmes  ) 
A  noftre  armée  enjoint  une  retraite  infâme.. . 

Coriolan. 

las  \  je  ne  fçache  aacon  de  vous  qui  n*en£ 
fléchi , 
Et  par  la  pitié  de^fbn  devoir  gauchie 

A  M  F  I  b  I  E.. 

Vous  voyez  qu'il  confeflc  à  plein  (à  perfidie^ 

Le   C ii(s  u r. 
Xe  traître  o' a  (jue  trop  notre  telle  étgurdû^ 


au  Théâtre  Tr an  fois,     i  op 

IVlnuttles  difcours ,  trop  mérité  la  mort ,  • 

Que  nous  luy  domierons  (Ur  le  champ  d*on 
accord. 

Corioxàn. 

Au  iêcotirs ,  mes  amis ,  à  Taide,  à  Fbo^ 
micide. 

C  H  <l  U  H. 
Trébuche  >  defloyal ,  au  fleuve  Âchéroïk- 
tide  : 
Va  trahir  de  Pluton  les  mancs  »  fi  tu  peux. 


POLYXENE. 

TRACE  DIE 
2>£  Cl  AUDE  Billard; 

Sdgruurdc  Courgenay* 

CLAUDE  Billard :»  Seigneur  de    billari> 
Courgenay ,  étcît  Bourbonnoîs  ;  gênay!^^* 
l'Epître  Dédicatoîre  de  fa  Tragédie  de 
SauljRpw%  apprend  qu*îl  avoît  été  élevé  - 
dans  la  tnaifonxle  Madaine  la  Duchedè 
de  Retz ,  mère  de  TEveque  de  Paris  :  on 
ne  ^ît  par  quel  hazard  ,  avec  fi  pea 
de  talent ,  îl  s'eft  avisé  de  vouloir  écrire 
en  vers ,  &  de  compofer  i^  Tragé- 
jdies  :  il  dédta  le  Recueil  den  fept  pre^ 
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mieres  au  Roy  Heari  IV.  en  i  £  i  o.  {^ 
La  mort  de  ce  grand  Prince  y  arrivée 
malheureufement  cette  même  année  , 
lui  parut  un  événetnent  propre  à  lui  en 
fournir  une  huitième  :  il  l'exécuta  prom- 
ptement  ^  &  la  préfenta  à  la  Reine  Ma- 
rie de  Médicîs ,  fa  veuve  ;  qui,  à  ce  que 
dit  l'Auteur  ,  l'avoir  honoré  de  fes 
beaux  yeux  ,  &  lui  avoit  ordonné  de 
le  mettre  en  lumière.  Ce  qu'il  ne  pû^ 
faire  qu'après  avoir  achevé  fon  Poe- 
me  de  TEglife  triomfÉhante.  {B)  << Ce 
»  tems  »  continue  l'Auteur ,  avec  un 
air  de  modeftie  y  <•  ôc  mon  voyage  ^ 
»^  m'en  ont  diverti  plus  longtems  que 
>»  je  ne  devois  :  puiCque  ni  les  lauriers 
»•  très  -  floriflâns  ,  ni  les  déplorables 
»  Cyprès  du  plus  grand  &  viâiorieux 
»  Monarque  de  TUnivers ,  ne  dévoient 
»  être  chantés  d'une  Mufe  moins  rele-i 


is)  Voici  les  mta  de 
fts  Pièces. 

€UASTON    DE    Voix  , 
Trâgedit  ,  if^y, 

Ms'&oui'fi  • .  Trgfé- 
.     die  y  U07. 
FiâMTH£*£  ,  Tm^/die, 


ÇewevjilE  ,  TrugiJUe; 

iiENuT  I.E  Guano  » 
Tragédie,  itfio. 

(h)  Ce  Poè'me  écoic  ib 
creixe  tnille  vers.  Heu» 
reufetnent  pour  ie  pu- 
blic ,  il  n'A  jAtutk  àlk 
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0  vée  que  la  mienne  ^  qui  peut  parler 
»  des  armes ,  comme  Icb  ayant  portées ^  ^^^7* 
»  &  des  Roys  plus  valenreux  ,  pour 
»*  avoir  l'Ame  Royale»  »  Courgenay 
Woit  tofcihc  fait  de  s%n,  tenir  à  c« 
belles  &  rares  qmlités^  fans  (è  mêler  de 
faire  des  Pièces  fi  dcteftàbles ,  quil  eft 
pjrefqtte  impoffiUe  d'en  foutenit  la  lec- 
ture.  Qn  en  jugera  par  les  quatre  vers 
fuivans ,  pris  du  quatrième  Aâe  de  fa 
Ptyl^ttM.  Ceft  Ui^ffe  qui  feît  CCS  ri- 
flexions. 

Seiai-je  donc  toufiours  lie  njmftrc  cxé* 

crabte 
De  ce  qtû  |lone  au  xamp  de  ^os  aboinî* 

nable. 
Hé  i  n'eft'^  f»  afiês  >  mais  plus  qnTa^ez  > 

.  .hélas  l 
Yaogé  le  aa  foulé  de  ce  fat  Ménélas, 
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*«07.  GUASTON  DE  FOIX, 

TRAGBDIE 
De  Claude  Billard  i 

Seigneur  de  Courgenây. 

MER  OUÉE. 

TRjI  GEDIE 

•^.     Du  nUmt  Auuur^ 

G  Es  (feux  Kéces  ne  méritent  au- 
cun extrait.  La  famenfe  bataille 
de  Ravenne ,  &  la  mort  du  brave  Gaf^ 
ton  de  Foîx ,  Duc  de  Nemours  qui  y 
commandoit  les  Troupes  Françoîfès  ^ 
font  le  fujet  de  la  première.  L'autre 
contient  THiftoire  de  Mérouée,  fils  de 
Chîlpérîc  IL  Roy  de  France  ,  &  marî 
de  Brunehaut  ,  qui  fut  aflàflînc  par 
les  menées  de  Fi;^égoiide  Êi  beBe* 
»ere* 
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A  M  O  N    . 

E   T 

T  H  A   M  A  R  > 

TRAGEDIE 
oeNicolas  Chrétien, 

Sieur  des  Croix. 

CEtte  Pîcce  ne  demande  aucuij 
extrait ,  nî  pour  le  fujet ,  ni  pour 
la  conduite.  Thamar ,  après  avoir  été 
yîolée ,  s'écrie. 

TH  AM  A  R« 

Hélas  !  vangcz-moy  donc ,  Cîenx  ,  terre , 

vous  efprits  , 
£lémens ,  jours ,  &  mois ,  las  !  écoutez  mco 
^     cris.  ' 


i6o8. 
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A  L  B  O  IN 

o  u 
LA  VENGEANCE ,  (^ 

TRAGEDIE 
DE  Hi  CQLA&  Chrétien, 

Sieur  des  Croix» 

ROfemonde ,  forcée  d'époufcr  Al* 
machide ,  le  meurtrier ,  &  l'ufur- 
pateur  du  trône  de  foii  mari ,  Terapoi- 
foniie  dans  la  coupe  nuptiale. 

ACTE  V.     Almachidb,  après  avoir  bû  Uvin. 

Ce  vin-là  n'eft  pas  bon. 

ROSEMONDE. 

Ceft  donc  que  votre  goût 
Volontiers  eft  changé. 


j 


(a)  Le  fujec  de  ce  PoH- 
inc  c(ï  ciré  de  Paul  Dia- 
cre I  Hilloire  des  Lom- 


bards 9.   Livre  fécond  » 
Chapitre  ift. 


d»  Théâtre  Franfots.    -j^if 

AI.MACHIPI^.  =^= 

Hé  I  comme  cela  bout 
Dans  mon  foible  ellomac } 

RO  s  E  M  O  N  DE. 

;*  Cela  j^'cft  jM»  ermagf  t>3 
Ceft  le  mat  qui  ficôt  peuf  vetifie  bien  ifi 
!        ::^a»ge.-  I 

A  X  M  A  C  H  l  I>  E«     $ 

.   Hélas  ic-èft  da'poifcQt  I 

Rose  mondb. 

AlmachidB. 

Jc'fuîs  cmjtoîfoittn^ 

Kà  tu  Mùnttt. 

Vous  Acs  ftiîttfi  :    * 
Croyez-vous  bien  cela  > 

Al  ML  AcR  t z>ir. 

Sîtimeboisltfeftt' 

Ht  le  etof.     ' 

Ro  s  E  M  o  N  ©  ». 

^  Te  h'âyïôtf    '^  ^    '  ^ 

Almachide. 

o  dangeteufé  peftc? 
Tous  le  boirç:^  j(ou4aui, 

*  <£t  ûift  {bif  cfli  étcktè.  .   j 


T 
I  i. 


lltf  'Hipîfi 

|éo8*  ALMACftîDJf. 

Il  faut  boire  pourtant: 
Çà ,  çà ,  méchante  louve  >  ouvre  ta  bouche 

infâme  : 
M  Malheureux    eft  celui   qiû  (ê  fie  à  la 

^.         M  femme  M 

Bois  donc  tout  promptement ,  ou  cet  acier 

tranchant 
Envoyra    ton    efprît  che:^   Ptutoa  trébo» 

chant  : 
Cipaque  de  tout  vice  ,  il  faut  mourir»  on 

boire. 

RoSEMONDE^i  paru    ' 

Las  me  faut-il defcendrç  en  la  caverne  noire? 
Tauç-il  courir  moy-mém£  à  clos  yeux  an 
trépas  l 

Voilà  pour  te  punir  de  tes  fales  ébats. 
Si  je  meurs  promptement ,  la  vengeance  eft 

foudaine. 
Car  ta  mort  eft  autant  qiic  la  mienne  pro« 
chaîne» 
^  Ayant  bû  plus  que  moy  de  ce  mortel  poifotu 

Oh  remarquera  en  paffant,  que 
le  Poète  feît  parler  fes  perfonnages 
comme  des  Payens.  Outre  lesxleux  Tra^ 
gédies 4Qnc  on  vient  de  parler ,  Nicolas 
Chrétien  en  a  con:ipore  dwx.  autres;^ 
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dont  la  première  extrêmement  longue 
&  ennuyeufe  à  Texcs,  eft  intitulée  :  Les  ^  ^^ ^  • 
Portugais  infortunés.  EUç  eft  tkée 
du  feiziéme  Livre  de  THiftoire  des  In- 
des du  R.  P.  Maflce ,  Jéfuite.  On  peut . 
voir  un  abrégé  de  cette  pitoyable 
avànture  dans  les  Méditations  Hifto- 
riques  de  Gimérarius ,  Tome  IL  Livre 
IlI.Çhap.  17.  &  le  Tréfor  d'Hiftoires 
admirables  de  Simon  Goulard ,  au  ntot 
Naufrage» 

La  dernière  Pièce  du  Reciieil  de 
Chrétien  a  pour  titre  le  Ravissement 
deCsfale,  repréfentée  à  Florence  aux 
noces  Royales.  Elle  eft  remplie  de  mu- 
fique ,  &  de  changemens  de  décora- 
tions ,  &  n^a ,  par  ces  raifbns ,  aucun 
rapport  à  notre  Hiftoire.  Ell^fut  faite 
pour  le  mariage  d'Henri  IV.  &  de  Ma- 
rie <Ie  Médicis ,  l'Auteur  la  dédia  à 
Louis  XIII.  alors  Dauphin.  Nous  par- 
lerons dé  fa  Grande  Pastouau  ,  qui 
p'a  paru  qu'en  1 6 1 3 . 


#•* 


# 
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tST  p anthée 

.0  i/ 

L'AMOUR  CONJUGAL, 
rR4  G  E  D  tE 

De  Gueriw  ieU  DoROf/riEAje , 

Avocat  d'Angers  ,  ,&  enJiUti  au 
Parlement  de  Paris. 

CEtte  Tragédie  eft  précédée  d'une 
Préface ,  où  TAuteur  blâme  la  fo- 
reur de  certains  Poètes  <juî  yeiilent^n* 
treprendre  des  Ouvrages  au-deflfus  dé 
leurs  forces,prîncîpalement  des  Tragé- 
dies, foreur  qu'il  compare  à  la  folie  des 
Abdérîtaîns,qui  depuis  i^u'ils  avoient  vÛ 
repréfenter  TAndromaque  d'Euripide  , 
ne  cedoîent  d'en  répéter  des  lambeaux. 
«  Les  uns ,  »  continué*  le  Sieur  Guerin 
de  la  Dorouviere  y  parlant  toujours  des 
Poètes  Tragiques  de  fon  tems ,  «  d'un 
}>  ftyle  fec  &  languidant ,  bâtiflènt  fans 
»  art  3  &  (ans  liaifon  :  les  autres  afl^cr 
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v>  tés  &  enflés  ^  fe  laiflfen)t  emporter 
»  comme  des  torrens  parmi  les  ruines  :     ^  •^^* 
91  les  autres  enfin ,  .pour  n'avoir  facri- 
w  fié  aux  Grâces ,  n*ont  produit  qu'une 
»>  herbe  ftérile  ,  ou  que  des  fruits  fau- 
'  M  vages.  »  Voilà  Tans  doute  un  homme 
qui  lent  les  défauts  des  Ouvrages  de 
fon  ifîécle ,  mais  c'eft  le  Phîlofophe  qui 
vît  mal  avec  fes  principes  :  Tehôûre , 
le  faux  brillant ,  les  épithétes  inutiles , 
les  raifonnemens  à  perte  de  vue ,  les 
.détails  les  plus  bas  ,  &  les  moins  ai 
place ,  tout  eft  du  reflprt  de  fa  pièce. 
Peux  ou  trois  endsoits  en  feront  ja- 
ger  ,  car  nous   croyons  fuperâu  die 
donner  un  extrait  de  cette  Tragédie., 
dont  le  fujet  eft  connu  de  tout  le 
monde. 

UHi  Meflager  vient  apprendre  à 
Tanthée  la  mort  d'Abradate  fon  mari , 
&  finit  fon  récit  par  ces  vers. 

...  .....  Abradate  s'avanœ  ..... 

•'Et  fon  large  cftooiac  s'en  enfloit  le  courage. 
Il  va  fendant  les  uns ,  les  autres  rcnverfant , 

*11  détrandie  ,  il  déchire  ,  il  va  tuant ,  blcf- 
Ëuit 

Enfin  luy  &  les  Cens  furent  vcrfcz  par  terre. 
-  Lors  jouant  de  fon  refte  avec  fon  cimeterre , 
~  Debout ,  puis  à  genoux  ,  déchiré ,  détranclii , 

Pe  piques',&  de  dards,  tombe  en  pièces  haché  ; 


liô  Hifime 

a —  Voilà  Ça  fin  >  Madame ,  autant  pour  Iny  bei« 
reufe  , 
£t  pleine  de  lauriers  »  que  pour  vous  maK 
keureure. 

P  A  N  T  H  é  S» 

O  T^nare  l  ô  Erebe  \  exécrable  Alefton  1 
O  Styz  abominable  !  ô  rage  de  Pluton  ! 
6  filles  de  la  Nuit  :  ô  bords  Achérontides  ! 
O  Larves  !  ô  Damnez  !  ô  Parques  homicides  ! 
O  tout  ce  que  jamais  l'Enfer  a  eu  d'borreur  l 
De  fouets ,  de  pleurs  »  de  coups  >  defleaur» 
de  fureur  ! 

Que  ne  fuis-je  abimée  au  centre  de  la  terre  ! 
O  Ciel  !  écrafe  moy  de  ton  bruyant  tonnerre. 
O  mer  \  pour  appai{êr  &  finir  mon  efmoy  » 
Noyé  moy  dans  mes  pleurs  »  &  mes  pleurs 
avec  moy, 

Panthée  fe  lamente  beaucoup  fur  le 
corps  d'Abradaté  qu'on  a  eu  loin  de 
lui  apporter.  Arrive.  Cyrus  qui  tâche  à 
confoler  cette  malheureufe  Prîncefle, 
&  entr^autres  raîfons,  lui  dit, 

Puifqu'eft  déjà  le  cours  de  Tes  ans  révplu , 
Il  faut  louer  les  Dieux  qui  l'ont  ainfi  voulu* 

^  Enfuîte  il  égayé  fon  compliment  par 
rimage  des  jeux  funèbre?  dont  il  veut 
honorer  ion  tombeau. 

KudS| 


V 

I 


du  Théâtre  Trançoisi     Vit 

Kuds  ,  nous  irons  aacour  ,  mefuranc  la      ^^   « 
cadonce  , 
£c  priant  Ton  efpnc  d'aflUler  à  la  <Ian(ê. 

Cyrus  fort  ,  &  Panthée  n'eft  pas 
plutôt  feule  avec  fa  Nourrice ,  qu'elle 
communique  à  cette  dernière  le  def. 
feiil  qu'elle  a  de  fe  tuer.  Elle  dit  adieu 
à  toutes  les  Créatures  ^  à  chacune  en 
particulier ,  &  finit  ainfi. 

O  !  poignard ,  mon  remède  ,  &  mon  plus 
grand  fouhait  ! 
O  mort  i  ô  douce  mort  !  ô  agréable  pointe 
Par  toy  à  mon  mary ,  je  vais  être  rejointe. 

Nourrice. 

;  .•••..  •  Accourrez ,  accourez, 

Elle  eft  morte  ,  au  fecours. ,  •  • .  •  trop  tari 

vous  demeurez , 
Elle  a  perdu  fes  lys  y  &  fa  couleur  de  rofe  y 
D'un  vif  furgeon  de  fang  Ton  corps  froid 

elle  arrofe 

Gyrus  revient  ,  &  déplore  le  fort 
d'Abradate  &  de  Panthée  ^  enfuite 
pour  appaifer  &  charmer  leurs  mânes, 
il  fe  propofe  de  faire  élever  un  tom- 
beau magnifique  :  il  en  fait  la  de£. 
cription  :  le  marbre  noir  ,  le  jafpe 
verd ,  l'Hyacinthe ,  l'Acanthe ,  &  tout 
ce  qu'il  y  a  de  p]us  précieux  n'y  eft  pas 
TomtlF.  F 
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épargné.  Il  ne  nianaue  à  ce  fupcrbe 
16ÙS0  monument ,  qu'une  epitaphe  digne  de 
ces  illuftres  époux  «^  Cyrus  n  a  poiiK 
recours  aux  Poètes  pour  cet  Ouvrage , 
Il  en  compofe  une  fut  te  champ.  La 
voîcî. 

Cy  giiTeot  deox  Amans ,  dont  ran  pour 
laucre  eft  mort  ; 
Par  la  mort  féparez ,.  Se  rejoints  pat  la  mort. 
Peux  l  non  :  car  divifcz  par  on  mortel  en^ 

combre , 
Rejoints   par  le  trépas  ,  ils  ne  Tont  p& 
*  fouflFrir  : 

Mort  y  non  ,  car  leur  vertu  ne  doit  jamais 

mourir  y 
Non  plu$  que  l'unité  ne  peut  fonffirkdt 
'  >  Aombre» 


4^ 
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PANTHEE> 

TRAGEDIE' 

De  C  lau  d  e  B I Li a  k  d 

de  Cour^nay, 

S  A  U  L 

T  R A  G  ED  I  È 

.    Du  mÂM  Auteur^ 

PAnthiée  en  la  qâdcnénQeTragédie  du. 
ce  nom.quc  oouaiQscaiDns  d^  cette 
Hiftoire  :  U  la  pkis  foibie  de  toutes.. 
A  l'égard  de  Saiit ,  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  de  l'Auteur  en  général ,  nous 
diij^ufe  d'eatier  dans  aucun  tiécaiL 


J(So8. 
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==  L'ETHIOPIQUE 

OU' 

LES  CHASTES  AMOURS 

DE  THÉAGENE 

ET  DE  CARICLÊE, 

TRAGI'COME*DIE 

ParOCTAVE'CÈSAR  GêNETjêY^ 

Sieur  de  la  Gilleierdiere. 

CE  Poëme  contient  là  concluftoti 
du  Roman  deThéagenc  &  Ca- 
ticlée  :  la  Pièce  finit  par  les  vers  fui« 
rans* 

Uy  D  A  $  V  E  ,  Roy  d' Ethiopie: 

Soleil ,  Lane ,  Bacchus  y  Se  vous  tous  im- 
mortels y 

Dont  j'allois  empourprer  d'humain  fàng  les 

Autels  s 

Puifque  vous  ocdomiez  le  Prince  Théagene 

De  ma  iUe  Tëpouz,  je  veux  qu'elle  foie  fieone} 


/ 
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Je  ac  vous  c^credic  5  <ar  toaj.oûrs  nous  de-       ,^ 
vons  *  ,     * 

Suivre  vos  volontés ,  lorsque  nous  les  fça- 
Vons.  ^ 

DoÀc  qu'à  (biemnifer  ces  noces  on  s'appr£ce , 

Et  ^a'en  tous  pafié-tefns  oo^edoùble  la  fête. 

Vous  voyez ,  mon  neveux  (i) ,  comme  ceft    (i)  parlant 
le  dcftin  .  à  Mœtebc. 

Oui  lu^-méibe  condmt  ce  mariage  à  fin  : 

Vous  y  conformerez  ainfi  qu*cft  mon  attente ^ 

ït  vous  aurez  au  lieu  *.odope  ma  parente. 

Son  noir  teint  efl  pour  vous  plus  que  le  blanc 

meilleur. 
le  Noir  ne  cède  point  à  la  blanche  couleur. 


CORNÉLIE. 

TRAGl'CO  MEDiff 

D^AlexandreHardy. 

LE  fujet  eft  tiré  des  Nouvelles  de 
Cervantes.  ♦ 

Côrnélîe  eft  aimée  d' Alphonfe  d'Eft , 
Duc  de  Ferrare,&  après  plufieurs  avan- 
tures  qui  féparent  ces  deux  Amans,  en- 
fin  le  Duc  retrouve  Cornélie  dans  un 
Hermîtage ,  où  il  Tépoufe  en  prcfence 
du  frère  de  cette  belle» 

uj  i 


ii^  ARSACOME, 

U  K  MIT  I  ^     '^ 
t)ES    SCYTHES^ 

rkAGî'COMWDJÊ 

jfÀtlEXÀ  S  D  JLSB    JffA  R  Ù  Tl 

Arriment  ic  l* Auteur^ 

«     >  -     .   ■    • 

«  ér\  EtteHiftoîrejouvçaye  jouvraî- 
*  V^  femUable  frife  du  Toxam  de 
^.Lucien ,  porte  qu*  ^rfaçome ,,  Ambafii 
»  "fadeur  des  Scythes;  &  cotrimis  à  tc- 
«  ceyoîr  Thocnmagç  que  leur  prctok  le 
M  Roy  du  Bofphore ,  lors  nommé  Leu- 
>î  caaiior , .  fe  rencontre  d'a^enouc  aa 
»  ter#5  que  ce  Roy ,  félon  la  coutiMne 
i>  du  pais ,  donnbit  fa  fille  à  ceiai  qui 
w  (e  troavoit  le  plus  avantagédies  l^iens 
»  de  la  fortune.  Arfacome  en  mêmc- 
>»  tems  devient  paflio«i«ément  épris  des 
9>  beautés  de  Mafée ,  fille  unique  de  c% 
»  Roy  «  &  n  oppafe  à  fes  coacurr^is 
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n  qm  h  rkbelTe  de  6€M  ûxùh  quîl 
»  pofledoît.  Ce  que  le  Père  avitre  ^^^ 
i  toiirac  ai  nocprie^jj^  &  mioqïieîie , 
idLradjjug^nt  à  Adiinacfae ,  Prmce  ê^ 
»»  MalKens.  Le  Scythe  at^wit  ûidigné 
»  de  l'affront ,  que  certain  de  la  biCHè- 
M  veillânce  de  fa  belle  Maitirede ,  arme 
99  AU  retour  les  Scythes  contre  les  Bot- 
*>phorans  ,  employé  ^extraordinaire 
^>  fuppticatiou  qui  le  faiibit  fur  le  cnk 
j»  de  boeuf  j,  coixirnc  la  plus  preflantpj, 
»  &  religîeufe  à  l'endroit  de$  amis , 
^  chez  u  nation  :  &  ayant  expofé<jà 
>»  fes  deux  amis  Tinjure  mite  à  leur  i^ 
»  putatîon ,  bon  gré  malgré  accepte  Iç 
fy  fecours  qu*ils  luy  oâfxent ,  le  char,- 
9>  géans  ,  Tun  d'ajrporter  la  tête  da 
»  Roy  5  Tautre  de  le  rendre  jouiflant 
j>  de  les  amours.  Tçl  deflèin  hazardeux 
»  outre  mçfuré ,  leur  apporte  ncan- 
t>  moins  plus  de  gloire  que  de  difficul- 
w  té ,  leur  xéufliflant  félon  les  communs 
9i  voeux.  C'eft  le  fbmmaire  de  ce  beaa 
»>  fujet ,  qui  s'accomiTiode  des  mieux  à 
>>  la  Scène  Françoife ,  ainfi  que  la  lec- 
»  ture  en  fera  foy.  »* 

Nous  latfToBs  ail  Rïblîc  la  liberté  de 
juger  fi  une  pièce  qui  renferme  exade- 
fi3ent  tous  c^  faits ,  peut  £cre  pix>pxie 
au  Théâtre  ,^&  oôœbiea  un  tel  choix 

F  iv 
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doit  faire  honneur  à  la  connoiflànce 
^^*     que  Hardy  en  dévoît  avoir. 

Ade  Troîficme  ,  Scène  Seconde, 
Timpatiente  Mafée  foupîre  amoureufe- 
ment  après  Tarrivée  de  fon  cher  Ar- 
iàconie. 

M  A  s  i  B  tjeule. 
Beau  foleii  des  vertus  qttc  conftante  fa* 

dore, 
Moy  que  les  aftres  fiers  de  noftre  aife  jaloux» 
K'onc  encor  pu  réfoudre  à  prendre  un  autre 

efpouz. 
Témoin  ce  vora  loyal  fuppofé  >  qui  te  garde 
Ma  virginité  pure  >  &  qui  feule  te  regarde  s 
Qui  proche  d^expirer  y  conjure  ta  valeur  » 
Impuidknte ,  réduite  à  Textrême  malheur. 
Tienne ,  quoiqu'un  Rival ,  &  un  Père,  me 

brade , 
Je  te  conferveray  cette  pudique  place^ 
Hàte-toy,  mon  foucy,  de  la  prendre  premxec 


A  L  B  O  I  N> 

TRAGEDIE 
Dr  Claude  Billard 

de  Courgenay, 
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GENEVRE* 

TKAGl'CO  MBD  JE 

Du  mime  Auteur. 

C'Eft  moins  pour  entrer  dan«  le  dé- 
tail des  Pièces  de  Billard  de  Cour- 
genay ,  qui  ne  le  méritent  nullement , 
que  pour  les  placer  dans  cet  ordre 
Chronx)logiqi3e.  Le  fujet  de  la  Tra- 
gédie eft  le  même  que  Nicolas  Chré- 
tien avoh  traité  fous  un  pareil  titre , 
&  dont  on  a  déjà  viu  l'Extrait*  La  Tra- 
-gî-Comédie  de  Gencvre  eft  tirée  du 
Roland  le  Furieux  de  TAriofte. 


-j^^-X'"^-^ 
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TRAG ED lE 
De  Claude  Billard 

de  Courgcnay. 

Ous  aurions   traité  cette  Pièce 
avec  le  même  mépris  que  les  au- 

FV 
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i6i    "  ^^^^ ^^  ^^^  Auteur ,  fi  en  la  parcourant , 

^'    le  fécond  Aâ:e  ne  nous  eût  préfenté  un 

endroit  aflTez  fingulier.  C  eft  Monfieur 

le  Dauphin  ,  depuis  Roi  de  France  , 

fous  le  nom  de  Louis  XIII.  qui  dît  ; 

Je  ne  fuis  jamais  las 
De  courir  tout  un  \o^t  :  mais  §  je  prends  u^' 
livre 

La  tête  me  Eiitmal  >6c  m'entête,  &  m'en* 
.   '  nyvfc , 

La  migraine  me  tient  ;  N'en  fçais-je  pas  afl» 
Pour  i'ainé  i'nn  grand  Roy  >  Tous  ces  Rois 
ttéapSSa, 

H  y  a  fi  Jongtems  ,  ne^  fca^oknt  fkn  que 

lire. 
Parler  £brt  bon  Francs  ,  le  faîce  faien  U 

Sire. 
Qu'en  défîre^'on  pkis?  On  m'a  àk  bien  €ov^ 

vent  ^ 
Que  jamais  fhilofofhe  y  ou  xpe^u'luuame 

fçavaat 

N'eut  beaucoup  de  v^çur  :  Un  fçavant  fc  d,éfic 
lI^AÎnt  jneascau  haxari  cette  philolbpkid;» 
Et  livres,&Xçayoir,ccs  xjiarmes  les  plus  doux 

Des  Mufes,  qui  ne  font  à  l'épreuve  des  coups» 
0¥ame4'eft  iin^  bon  caft[qc^  une  focoexui* 
rafle 

•  ■  * 

Et  fur-tout  un  grand  cœur,  comme  je  Tay 

'   '•      de'  tace.      .  "^    ' 
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THÉO  CRI  S.    ^^-^ 

PjiSTO  RALE 

S^E  PlERJRE   TAVTTER£L  p 

Sifiur  d^Aves^ 

PIejml:^  TiuDTTtRïL ., Sleiy:  d'Avec,  trotti- 
étoit  iin  Poète  Dramatique  qui  fe  ^^aves?"*" 
fit  çoancSrtre  par  plufiieurs  Ouvrages , 
fur  la  fin  du  Règne  d'Henri  IV.  &  au 
commeiicQnieaj:  àt  cduîdc  Louis  XIIL 
Il  fit  paroître  en  1(^10.  la  Paftorale  en 
queftîon ,  &  que  nous .  ne  coimoilïbns 
<jvié  parie  iître.  'En  i^i j..  il  donna  fa 
Comédie  des  Coîhlmvavx  ,  Saint* 
A^Né$ ,  Tr^^ie  en  1 6 1  j .  Çjlett*  \ 
G<*iîiédié  :çn  jéj^.  &  U  Tragi-Co- 
médie de  PA«iT*iii  fio  ï  ^^4.  O»  voit 
par-là  que  ce  Piofete  a  tjespté  tous  les 
§çni:e^  XXra^pariquç^  ,  qwoicjae-  le  Co- 
mique fat  celui  où  il  réulïïc  le  mieux. 
Gn  lui  attribue  encore  La  VU  &  Conr- 
vtrjion  de  Guillaume  ,  Duc  d^AquU 
taine^  Pièce  en  vers  difpofte  par  A.â:c-$ 
pour  être  repréfentce  5  &  quatre  Pafto- 
fdles  j  dpm  la  pieoûere  eft  intitulé^ 
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"  Aristene.  La  féconde ,  La  Dryade 
1 6 1  o.  ^j^ouREUSE  :  La  troîfiéme ,  TAmovr 
Triomphant  ,  &  la  dernière ,  Le  Ra- 
vissEMENT  DE  Florise.  Ccs  Piéces ,  à 
l'exception  de  la  dernière,  n'ont  jamais 
été  imprimées  ,  &  vraifemblablement 
n'ont  point  parues  au  Théâtre,  non  plus 
que  la  yie  du  Duc  d^Aquitcùne.      • 


MARIAMNE. 

TRAGFD  lE 

D^AlEX  ANDRE  HaRDY. 

TOute  foible  qu'eft  cette  Pièce ,' 
elle  rfa  pas  été  inutile  à  Triftan. 
Voici  comme  Hardy  peint  les  fureurs 
où  fe  porte  Hérode ,  après  qu'on  lui  a 
fait  le  récit  de  la  mort  de  Marianme.   : 

HB  R  O  D  6. 

Hélas  !  tu  n*as   que  trop  mes  cruautCK 
dépeintes  , 
Que  trop  ouverc  la  bonde  à  mes  pleurs ,  à 

mes  plaintes  , 
Trop  en  mon  ame  mis  de  vautours  ,  de 

bourreaux. 
O  terre!  engloutis  moy  d^s  tes  caves  b  oyawt 


du  Théâtre  François      i  j  } 

Oavre  le  plus  profond  de  tes  goufiFrcux     î^TôT 
abymcs , 

Et  plonges-y  ce  corps  ckargé  de  tant  de 
crimes. 

Marîamne  défaite  !  ô  Aftres  inclémens  ! 

O  Ciel  \  injufte  Ciel  !  perfides  élémens  ! 

Et  ne  pouviez- vous  pas  réfiftcr  à  ma  haine  ? 

Et  ne  deviez>vous  pas  me  répandre  (a  peine  \ 

Marîamne  défaite?  Ah  !  je  ne  le  crois  pas  , 

L'Univers  tout  en  deiul  pleureroit  fbn  trépas* 

Phœbos  à  qui  fes  yeux  fourniâiblent  delà* 
miere  y 

Dormiroit  pour  jamais  fous  Tonde  marir. 


mère. 


A  L  C  E  E 

O  u 

L'Il^FIDÉLITÉ, 

PJSTORALE 
D^Alex ANDRE   Hardy. 

Argument  de  V Auteur. 

Ertaîn  pauvre  homme ,  le  nom 
àxxqpé,  étoit  Phédime,  vivant  Am 


"JC 


i^io. 


N 
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»  hazard  de  fa  pêche  ordinaire ,  trouve 
M  fortuitement  fur  la  vafe  un  petît- 
n  Enfant  au  berreau  ,  que  le  déluge 
«  fur  venu  en  Elîde  y  avoît  apporté ,  le 
9è  nourrit  avec  fa  fille  unique ,  recon^ 
w  nue  pour  la  plus  belle  de  toutes  les 
»  Nymphes  d'Arcadie ,  qui  par  fuccef- 
»  fiôn  de  tems ,  contrade  une  vertueu- 
»  fe  &  înféparable  amitié  avec  ce  fien 
w  domeftique  :  joint  que  le  bonhomme 
>fàt  père ,  voyant  (a  fille  négligée ,  à 
31  caufe  à'^Hàt  extrême  pauvreté ,  l'a- 
»  voit  promife  en  mariage  au  jeune 
w  Damocle ,  ainfi  que  cécompenfe  de 
w  fa  longue  &  fidcUe  fervîtude.  Mais 
ai  comme  la  fille  dé^a  mâriàbiè,  cefceau 
«  pair  n'attendoit  de  jour  à  autre  que 
M  la  moiffon  de  fes  travaux  amoureux , 
»  advient  que  le  plus  riche ,  &  accom- 
«>  pli  des  Pafteurs  Arcades  ,  nommé 
»  Dorilas  ,1a  derhande,  &  l'obtient  du 
w  Père  ,  maîtrifé  d'une  ambîtieufe  ava- 
n  rke.  XDe  vieillacd  ^nc  àxe  dedèin  ^ 
w  voyaot  qu'aucunes  priereSjUe  menaces 
w  ne  peuvent  -faire  démordre  un  fervî- 
«  teur  de  fes  )uftes  préteiuions,fur  quel- 
»  que  légère  ofFenfe  fuppofée ,  le  congé- 
w  die.  Damocle  furieux  de  défefpoir  , 
»>r court  au  premier  précipice ,  en  iuten-^ 
M  cioû  4«  yocei:  ic  Tamouc  &  ia  yi«» 


du  Théâtre  François.     "15  f 

»>  Chofeeffeâ;uce,{î  cupidan  lui  rç»da«t 
^  ks  oracles,*  p^r  uiiccfao,  puis  perfbn- 
9>  ncllemcnt  vifible ,  ne  l'eut  mis  eu  et. 
«  pérance ,  &  renvoyé  vers  la  mîféra- 
»>  ble  Alcée ,  proche  de  mqjiirir  de  rc- 
»>  grét  de  fon  abfeoce.  Le  Père  frau- 
»*  duleuxle  reçoit  à  bras  ouverts ,  prp- 
«  mettant  derechef  que  fa  fille  revenue 
w  en  convalfefcence  lui  eft  acquife.  Da- 
"  mode  découvrant  la  feinte ,  à  la  fug- 
»>  geftîon  d'Alcce ,  ik  fe  réfolvent  à  une 
9>  fuîte  clandeftine  du  logis  paternel. 
«  Le  Vieillard  foupçonneox  les  attra- 
»*  pe  fur  le  fak  ;  ic  aptes  avoir  mis 
n  Damocle  eu  )uftice ,  le  faltxondam-^ 
»  ner  en  pleine  aflèmbléeà  un  banniC 
»  fement  perpétuel.  Le  père  de  Damo- 
»*  çle  ,  qui  CBcrchoit  fbn  fils  par  tout 
»»  le  monde ,  (urvient  là-deflus  ,  fe  fait 
•reconnoître  pour  fun  des  plus  ri- 
»>  ches  9  &  renominea  Citoyens  jd'E- 
»  lide ,  libère  fon  fils  ^  &  lui  obtîenî: , 
»>  fans  difficulté  fa  Maîtreffe^à  femme. 
*'  Quant  à  Dorïtas  fon  ancien  mépris 
*»  envers  la  belle ,  &  chafte  Cydippe , 
«fe  convertifl&nt^n  repentir ,  un  dou-. 
*?  ble  jnarîageierme  a  iu)et  boccager , 
«»  coiîduîc  à  fa  ;perfeÉHoBu  » 
'  'Voici  un  morceau  de  tenHrellc  \ 
âi^c^de  la  f6a)âde  $ceae  ^  Quat;rjé^ 


i6io« 
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1610.  ^^  Aâ:e  ,  entre  Alcce  &  Damocle* 

A  Ir  c  B   E« 

Ttt  me  luis  donc ,  foleil  de  ma  lumière  t 

D  A  M  O  CL  E. 
Le  €iel  réjouit  notre  amitié  première. 

A  L  c  i  E. 
O  mon  bonheur  ! 

D  A  M  O  C  L  C* 
O  ma  gloire  f 

A  X  C  £  E* 

O  mon  bien  i 
D  A  M  O  C  L  E. 
Dans  peu  de  jours  je  vous  dirai  le  mien. 


PHALANTE, 

TRAGE'DIE 

Par    un   Auteur  Anonime. 

Repréfientée  à  FHôtel   de  Bourgogp»  . 

▼ers  i^io. 

Ous  ne  connoiflbns  cette  Pièce 
que  par  un  Prologue  {a) ,  que 


N 


(«)  Ce  Prologue  eft  j  Pièce eltun.purfujet<l*ln- 
intitulé  I  PourUTr^ii'  \  vention  L'Hidaire.  nous 
i6#  de  fhidémtf*  Nous  I  a  confervé  le  nom  d.*ucL 
ioMpçonnoju  ^ue  c€ct«  \  Phalantc-  t    defcen^aat 


4u  Théâtre  Franfois,    j  3  7 

Des  Lluriers  (  Brufcâitibille  )  pronon- 
ça le  jour  de  fa  première  repréfentatîon.'    ^  ^  ^  ^* 
Voici  fes  termc^ 

«  Ceft  ici  où  la  tourmente  rompt,  & 
»  les  cordages  ,  &  le  mats  :  deienfle' 
»  les  joues  des  vents  ,  &  Tamour  avec 
»•  fon  inconftance  6c  fermeté  dîverfe- 
*>  ment  confidéré ,  ne  menace  que  de 
«tempête  ,  &  de  bourrafque;  &'où 
J9  Phîloftne  rompt  la  chaîne  qui  Tatta- 
»  choît  à  Tamirié  de  fon  cher  Phalante^ 
«(mais  plutôt  de  fon  fidèle  Orefte  :  & 
w  Bref ,  ou  l*on  voit  un  Prince  qui  met 
«raffèâion  en  arriere,pour  rechercher, 
»  au  péril  de  fa  vie ,  on  contentement 
9f  particulier.  La  Tragédie  vous  en  don- 
»  nera  une  fi  ample  intelligence ,  que 
99  vous  en  tiendrez  le  récit  pour  fu- 
»  perflu.  Donnez^vous ,  s'il  vous  plaît, 
fy  un  peu  de  filence ,  &  vous  nousobli- 
M  gérez  à  bien  faire.  >* 

Ce  Prologue  nous  conduit  naturel- 
lement à  parler  de  fon  Auteur ,  qui  fut 
en  même-tems  un  Comédien  afïez  cé- 
lèbre de  l'Hôtel  de  Bourgogne.  riers  ,  m 

Des  Lauriers  ,  &  non  du  Lauricn^^^^^^^- 

'  'BILLE. 


d'Hercule  >  qui  c'étanc 
mis  k  U  t^ce  des  Exilés 
de  Sparte»  paffa  en  Ita- 
lie »  ^  s*éublic  i  Tarea- 


te.  Scrabon  ,  Liv^.  VI. 
Paufanias,  Chapitre  X. 
de  fes  Phoci^uec. 


iji  Hifime 

7 — économe  ccrtams  Catalogues  I^  liom» 
*^^^'  ment ,  ctoît  Champenois.  En  fe  faîûmt 
Comédien ,  il  changea  de  tiom  ,  èc  prit 
celui  de  B&uscambrlb  ,  qu'il  cotiièt- 
Ya  toute  fa  vie.  Il  pa'oh  par  Tes  Oea«. 
vres ,  qu'il  6t  imprimer  de  Ton  vivant, 
{a)  qu'il  débuta  avec  J£Am  Fam^e^ 
Opérateur  de  ce  tems  ;  enluite  il  paC. 
fa  dans,  une  Troupe  de  Comédiens  , 
avec  laquelle  il  joua  à  Toultfûfe  ,  6c 
enfin  il  entra  dans  celle  xle  TH^^td 
de  Bourgogne ,  où  nous  con jeifluron^ 
quil  a  joué  au  moins  juiqu'en  Tamiée 


(4)  VùïcyM.  cître  hi 

premier  OUvjr^ge  que  Des 
lauriers  m  imprimer  * 
8C  qui  fembie  l'tvoir  été 
Teri  V6ix.  Les  Fjntai' 
fts  dt  'BrufBitmhUU  ,  con- 
ttnmu  plufiéurs  difeonrs , 
POTAioxes .  Har4ft^4Uj,& 
ProU^ues  F  ace  deux  ,  in- 
1 1 .  pag<  1 09  A  la  futce  ^e 
cecOiirrag«,eti  en  trou- 
▼e  ua  fécond  intitulé  > 
Zjes  Plêifêns  P^tradoxes  d* 
^rufi/unhdle  ,  &  autres 
fDtfcOHrt  Comaues ,  U  tint 
Jtire  de  l'efesrceiU  de  fin 
imé^huuim ,  ^/.  ^».  Ea 
itfxf»  Des  Lauriers  pu- 
blia un  nouveau  livre 
fous  le  titre  Aiivaat.  Les 
^Hiouveltes  ^  pUi famés 
imd^ukuions  de  *Bruf' 
féminité  ^  enfuitt  de  fei 


frime  ,  fsr.  U  S,  1D.  li». 
Champ,  i  Vergerae  ,  ehet» 
mArtm  U  ^olfiMe  »  in-i  t. 
1^15.  L'Auteur  dit  4aï\â 
fon  Epitre  »  J'ai  prit 
»  la  hardiefife  de  roue 
wcoafacrcr  ce«  prémices 
M  de  mes  labf  urs  (  i'en« 
n  cens  c«ux.ci  >  à  caufe 
M  que  Icc  aujeres  ^uiionc 
»  ci-dev;int  courru  fous 
»  mon  noin)ontécé  peur 
»  la  plupart  TouAr^ts  , 
M  tronquez»  &  mutilez  . 
>»  Des  LaurierSt  »  Lee 
Ouvrages  de  ce  Comé- 
dien font  remplis  de  ter- 
mes bas ,  de  peu  nnefurét  ' 
furies  bienfeances  :  maisi 
à  travers  ces  deâfauts  «  de 
Pefprir,  dc  de  rimagi<< 
nation. 


du  Théâtre  Frmi^is.      13^ 

i^}4.  (tf)  Noys  allons,  rapportçr  des 
Extraies  dt  ciîfiïreiis  Prologues  dt 
Des  Lauriers ,  iqui  fervenc  d'époques  à 
la  vie  de  cet  AutJeur ,  Se  qui  par  le.  mê- 
me moyea.foutpiflènt  de$  aiiecdodkcs 
*  pour  le  Théâtre  de  ce  tems. 


léxe^ 


PARADOXE 


o  u 


9» 


PROLOGUE, 

JSnj^viurdu  GalimaihUt. 

Maïs  d«  peur  de  vous  at- 
tiédir, je  fuis  d'avîsde 
m*en  aller  derrière ,  fair^  eiaforte  que 
Jean  Fartue  vous  ^porte  tous  fes 
ingrédiens,  &  une  Farce  qui  vous  faf- 
fe  tellement  rire,  que  vous  en  puifficz 
tous  piflèr  en  vos  chauflès*  » 


(«)  Cettt  eoRJeélur» 
e{l  foodie  Air  U  date 
d'une  Paftorale  intrtulée 
mètifi  ,  «M  Us  Prmta  tv* 
tonnus  ,  qui  parut  au 
Hiéacre  vers  la  fin  de 


U||.  A  la  tire  de  ia<«. 

Quelle  e(l  vn  Prologue 
de  la  façon  de  Brufcam- 
bille  C  Bes  lauriers  i  en-, 
faveur  du  Rien  »  ^ui  çft 
paifable. 


><I0. 
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PROLOGUE 

En  faveur  du  Crachat* 

*T'Ai  etKore  en  mon  efcarcelle  une: 
^J  Iliade  cf  autres  raifons,  que  je  pro-. 
»  duirois  en  faveur  du  Crachat ,  ii  je 
»  tfentendoîs  murmurer  Jean  Farine  , 
»  qvii  brûledlmpatience  de  vous  appor- 
»  ter  un  plat  de  fou  métier.  » 

PROLOGUE 

Pour  les  Ecoliers  de  Touloufi. 

BRufcambille  commence  par  une 
apoftrofflie  qull  adreflè  à  lui-mê- 
me. »*  Quel  breuvage  Stygieux  a  bifFé 
»  la  fouvenance  de  ceux  -  là  ^  avec 
»>  lefquels  tu  as  file  le  plus  délicat  de  tes 
»  ans....  Meilleurs ,  qui  fous  la  qualité 
»»  d'Ecoliers ,  cachez  tout  ce  que  l'efprît 
»*peut  concevoir  de  fublîme,  &  à 
»>  vous  convier  de  prendre  en  fatisfac- 
»  tion  de  tanc  de  debtes  >  defquelles  je 
»»  vous  fuis  obéré ,  lofFre  de  ce  Prolo- 
^  gue,,..  le  vent  en  poupe ,  &  la  marée 


du  Théâtre  françoîs.     1 4  f 

f>  à  gré,  m'encouragent  de  pourfuîvre  • 

w  mais  ie  trépignement  de  nos  Adeurs ,    1  ^  ^  <>• 

»  bien  que  defvouez  à  votre  fervice,  me 

»  confeîlle  de  prendre  l'ogibre ,  fous  le^ 

*>  grand  arbre  de.  votre  faveur ,  &  ne 

M  leur  point  dérober  leur  partie  de  Vo- 

M  tre  attention ,  laquelle ,  &  leur  défir 

w  de  bien  faire ,  &  Texcellence  de  ce 

w  qu'ils  veulent  repréfenter  méritent , 

M&C.  w 

PROLOGUE 

Contre  Us  Ccnfiurs. 

BRufcambille  après  avoir  dépeint 
d'une  fa^on  aflez  comîque,la  ngure 
de  plufieurs  Cenfeurs  de  la  Troupe  , 
continue  ainfî.  «  L'un  demande  quelle 
»  heure  eft-il  ?  Commenceront-ils  bien- 
»  tôt  ?  A  votre  avis  que  repréfentent-ils. 
w  aujourd'hui  ?  Font-ils  Wen  ?  Quelles, 
M  gens  font-ce  ?  Combien  fotu*ils  \  Sur 
»>  ce$  queftions  de  haut  goût ,  un  de  la    . 
>^  Troupp  y  Dpdeur  en  taille  dpuce..... 
M  ayant  craché  à  quartier ,  d'un  accent 
*>  pointu ,  &  fait  qvielqvies  grimaces  al- 
»  ternatives ,  il  montra  bien  qu'il  vou- 
^^loit  juger  de  notre  eau  dans  un  cor 


1^2  Hifi^îtt 

•»  quemard  de  cnir  bouilli....  Vouiez-^ 
1 6i  0*    „  vous  que  je  vous  die ,  MeflSeurs  y  ma 
99  foy  ils  ne  (ont  rien  qui  vaille.  Il  me 
99  fouvienc  (  di^oit  ce  magazin  de  foci- 
n  iès  )  d'un  (inge  qoi  étoit  en  notre  ViU 
H  lage ,  mais  c'écoic  bien  autre  chofe , 
»  &  (i  on  ne  prenoit  que  detrx  lîards* 
>t  Quoi  ,  difbic-il  ,  en   grofiiâànt  & 
19  voix ,  ceux  qui  le  menoienc ,  empor- 
itèrent  plus  de  quatre  francs  ,  tous 
»  frais  faits ,  fans  comprendre  la  bon- 
j^  ne  grâce  du  peuple.  Un  autre  plus 
»  {pièitiiel ,  &  gtave  en  fes  discours  , 
»  fotircnoît  à' plate  couture,  qu'en  iio- 
»  tre  Académie  il  y  avoit  d  a({ez  jolis 
**  garçons...  quant  à  moy ,  je  trouve 
>*►  qa*un  tel  fait  aflèz  bien ,  mais  il  ell 
»>  îm|wopre ,  &  dédaigneux  •,  celui-cy* 
»  f eflemole  à  un  Valet  de  Careau  ,  Se 
y>  eft  tout  d*une  venue ,  comme  la  jam- 
99  be  d*un  chien  :  cet  autre  ne  manque 
3f9  non  plus  de  taillé,que  de  façon,  mais 
99  les  fautes  lui  font  familières  :  cet  au- 
9>  tre-cy  ne  fe  devroit  montrer  qu*aa 
••Royaume  des  Aveugles;  celui^ieft 
99  G.  rébarbatif  ^  qtfil   faudroit   une 
99  hotée  de  piftoles  pour  le  faire  rire  : 
39  cet  autre  eft  fi  froid ,  qu  tl  faudroit  un 
jyboîflcau  de  Cantharîdes  pour  Téchauf- 
ii  fer.  Bref ,  k  pcrfeâion  même  s'y 


du  Théâtre  Franfois.     1 4} 

«  trotiveroît  pincée  fans  rire* Au 

n  refte  ,  notre  Farce  ne  fera  nullement    i  <î  i  ^» 
>y  Tragic^ite ,  de  eft,  à  mon  avis ,  com- 
«  plotée  fur  quelque  joli  fujct  :  les  per- 
»lonnag,es  d'icelle  font  habillez  des 
>7  pieds  ^  des  rtmm ,  &c  diront  chofes 
w  qui  approcheront  de  là  matière  qui  y 
>»  lera  traitée.  Nicodénse  ^  qui  en  eft  le 
V  chef,  n'en  daigneroit  changer  d*ha« 
»  bit  ytXdXpMini  teidemeiic  d  être  hauf- 
»  fé  à  la  taille.  » 

Paflbns  préfcntencient  aux  Prologues 
içue  Des  Lauriers  débita  fur  le  Théâtre 
de  l'Hôtel  de  Bourgogne. 

COMPLIMENT  DE  RENTREE 
apAb^s  Pasqvms. 

RufcambiQe ,  après  beaucoup  de 

louanges  adrcflfées  aux  Speftateurs,    ^ 

finit  par  ce  qui:  fuit.  '<  Il  me  fuffira 
«  donc  dé  dire  que  votre  favorable  ac- 
ncueti  ,  courtotfe  ic  hutnaine  dou- 
«ceut  y  renouvelle  ce  joutd'huy ,  en 
n  Thonneut  de  votre  anîftance  :  Vous 
wfommant  à  cette  première  courfe. 
Si  de  joindre  tous  les  efforts  de  notre 
••^puiflance,  pour  vous  témoigner  le 
t9  défit  que  nou$  avons  de  <ontéiiter 


B 
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i>  votre  vertueufe  curîofitc  ,  laquelle 

ï  ^  I  o.    »  recevra ,  s'il  lui  plaît  de  bonne  part  ^ 

«  les  prémices  de  nos  labeurs ,  à  cette 

w  première  ouverture.  » 


PROLOGUE, 

En  faveur  de  la  Comédie. 

"  ...."D  ^^^  "^  \2à^ti  notre  Théâtre 

Jl    »*  vuîde  de  Prologue ,  je  plaî- 
>3  deray  la  caufe  des  Comédiens ,  ....... 

>*  Refte  la  dernière  Obje6Hon  de  nos 
^fDeftrufteurs,  qui  difent  qu'encore 
«  de  deux  maux  eflifant  le  moindre  , 
î>  nos  repréfentations  Tragiques  &  Co* 
wmiques  ,  fembleroîent  tolérables^ 
»mais  qu'une  -fkrce ,  garnie  de  mots 
9è  de  gueule  gâte  tout  \  &  que  d'une 
>>  pluye  contagieufè ,  elle  pourrît  nos 
5jplus  belles  fleurs.  Ah  !  vrayment 
w  pour  ce  regard  je  paflè  condamna- 
>>  tion  :  mais  à  qui  en  eft  la  faute  ?  A 
w  une.  folle  fuperftition  populaire ,  qui 
w  croit  que  le  refte  ne  vaudroit  rien 
»>  fans  elle ,  &  que  l'on  n*auroît  pas  de 
M  plaiGr  pour  la  moitié  de  fon  argent. 
w  Dès-à-préfent  nous  y  renonçons ,  & 

wprotcftons 


\ 


'  du  Théâtre  Trançois.     1 4  j 

n  proteftons  de  rcnfeveBr  dans  une  per- 

w  pétùelle  oublîance ,  fi  vous  le  vouiez  :    ^  ^  '  **• 

9>  elle  ne  nous  fert.que  d'un  faix  infup- 

w  portable  à  notre  renommée ,  encore 

»>  que  je  puifle  dire  avec  vérité ,  que  la 

M  plus  chafte  Comédie  Italienne  ^  foie 

M  cent  ibis  plus  dépravée  de  paroles  & 

»  d'aâions  qu'aucunes  d'icelles ,  &  que 

M  hot|:e  Patrie  nous  (bit  beaucoup  plu^^ 

n  marât(e  qu'aux  Etrangers  ,  par  ce 

9i  finiftre  jugement.  *» 


PROLOGUE, 

Pour  une  Pajloralt. 

A  Près  avoir  parlé  du  pouvoir  do 
TAmour,  Brufcambille  termine 
ion  difcours,  endiTant,  <(Cefta(!èz 
i^difcourir  fur  ce  fujet,  tout  ce  qui 
»refte  ièrvira  pour  vous  prier  d'écou- 
M  ter  nos  Bergers  avec  votre  patience 
(M  accoutumée  ^  en  récompenfe  (  outre 
^qu'ils  vous  feront  voir  qu'élevez 
j»  groffiérement ,  &  faifis  d'amour ,  il$ 
a»  pat  Cupidon  au  cœur ,  Minerve  ea 
u>  la  lête ,  &  Pith<>n  fur  la  langue }  vous 
^  les  x)bUget;ez  à  un  fervice  perpétuel»  >> 
TojM  JK  G 


14^  Hifime 


i6io. 


PROLOGUE, 

de  VlmpaiitnUj, 

«c.*....  rEvous  dis  èx^ïic[jSpiBaiorts  itUm 
J  lapatunùffim }  que  vous  aves& 
jitort ,  maïs  grand  tort ,  de  venir  de- 
^  piiis  to6  matioas  iu£è|iaesicy ,  pour  y 
»  montrer  Timparience  accoutumée  4 
>7  c'eft-à-dîre ,  pour  nêtre  à  peine  en- 
n  très ,  que  dès  la  porte  vous  criez  à 
»  gorge  dépaquetée  ,  commencez  , 
u  cooameiicez.  Nous  avot>s^J)ien  eu  la 
»  patience  de  vous  attendre  de  pîcd- 
»  ferme ,  Jk  dexeccvoir  votre  argent  à 
wja  porte,  d'auflî  bon  cœur ,  pour  le 
i>-moins ,  que  vous  l'avez  préfenté.  De 
»  vous  préparer  un  beau  Théâtre ,  uoe 
«belle  Pièce  qui  fort  de  la  forge,  6c 
>>efttrncoré  toute  thaude  :  nnais  voùs^ 
i>plus  impatiens  qtte  la  mêmeimpa*- 
«trente ,  ne  nous  donnerez  pas  le  loific 
^> de  commencer.  A-ton  commencé^ ^ 
«  c'eft  pis  qu'auparavant  ;  l'un  couflfeç^ 
ijTautre  crache ,  l'autre  «pette ,  Tautre 
i>tlt,  l'autre  gratte^fen  cul  :  iln'dlijas 
^âjuffqu'à  Mtffieuts'fcs1?àges,  A:aas 
VLaquais^  qui  ii'^^^teac  inetcce  le 


'  *.. 


^du  Théâtre  François:     i^ff 

:»ne;E^  tantôt  £ii(ant  intervenir  des 
.**gourmadés  redprôquées ,  maintes^  i6io. 
wfois  à  faire  pleuvoir  des  {>iei?res  for 
«>câix  qui  n'ea  peuvent  mais .  ^ . . . , . 
.mII  eft  queftioade  donner  un  coup 
^  de  bec  en  payant  à  certaù^s  péripa- 
Mtétiques,  qui  fc  pouroieînênt  pen- 
»dant  que  Ton  repréfènte  i  diofe  auC- 

•  »*  fi  ridicule  ^e  de  chanter  au  lit , 
noa  <le  fifiet  à  table.  Toutes  chofes 
,x0!it  leut  lenas ,  louce  aàion  fe  dcMC 

'9»<Jonfotmet  à  ce  pourquoy  on  l'en- 
' >>  tre|>reftd.  Leik  pour  dorn^V,  la  ta- 
-*j  We  pour  boire ,  f  Hôtel  de  Bourgogne 

99  pour  oiiîr  &  voir ,  affis  >  ouJebout..... 

99  Si  vous  avez  envie  de  vous  pouniie- 

*  jynfer ,  il  y  atânt  dé  lîeu^  pour  ce  faî- 
1  «  re......  Vous  répondrez  y  yeut^tre , 

'»que  te  jeu  ne  vous- plaît  pas  ;  c*eft-là 

9iGà  je  vous  attendois  5  Pourquoy  y 

9» veniez^ vous  donc  î  Que  n'atten* 

'3>dîez-vous  jufqtfà  Amen^  fovtt  en 

-»idîre  votre  râtelée?  Ma  fey  ^  ôtbos 

"^99  fcs-  Ànés  «Artgeoiènt  du  chardon ,  je 

/■»  ne  voudroîs  pas  (ôùtt^t  Aa-Gompa^ 

w gniepour  cent  écuîs*  Votisvôus  piat- 

**>iije2  k'^plos  fouvôtic  de  -crc^  aite  : 

"^i*  ^u'a^nfi  nte  fait  j  fi  ton  Wus  donne 

':.«^&élqué  eKOéHentfe  Pâftc^te,  cà 

'"iêmùtiicr  »c  trôttveréît  ^tid^^éHb  ^ce. 

Gij 
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i^fi  Hijioiré 

»luy-ci  la  trouve  trop  longue  »  Con 

i6iO.    „  voifin  trop  courte  :  Eh  quoy  ,  dît  ua 

M  autre ,  en  allongeant  le  col ,  comme 

jtit  une  grue  d'antiquité ,  n*y  devroîent- 

>i  ils  pas  mêler  un  intermède  de  feintes } 

»Mais  comment  appeliez* vous  lor£- 

.  M  qu'un  Pan ,  une  Diane ,  un  Cupidoti 

»  s'infèrent    dextrement   au  Sujet  > 

»j Quant  aux  feintes,  je  vous  entens 

»*  venir ,  vous ,  avec  des  iàJbocs  chauf- 

I?  fez  ;  c'eft  qu'il  faudroit  Ésiîre  volçr 

.  w  quatre  diables  en  laîr ,  vous  infeifter 

>» d'une  puante  fumée  de  foudre,^ 

.  X?  feire  plus  de  bruit  que  tous  les  Armii- 

»  tiers  de  la  Heaumerîe.  Voilà  vray- 

.  **ment  WjSji  débuter;  notre  Théâtre 

.»facré  aux  Mufes,  qui  habitent  les 

n  montagnes ,  pour  fe  reculer  du  bruit  ^ 

>2  deviendroit  un  banc  de  Cbarlatau. 

n Hélas!  Meffieurs,  c'eft  votre  ch(> 

«>min ,  mais  non  pa^ie  plus  court.  S'il 

»nous  arrive  quelquefois  de  faire  un 

»  tifitamare  dç  .fufées ,  ce  n'eft  que 

»i!pour  nous  accommoder  à  vptre  hn- 

.  »  meur Je  vous  en  ditois  davant^- 

.  *»ge ,  mais',  je  ne  fçais  plus  que  deyx 

M  mots  djC  Grec,  Anccbou  quai  Ape^^ 

9»  chou,  c'çft-à-dire,  qu'il  faut  défor- 

»*  mms  deyçnir  padens ,  ne  vous,  dç- 

.  »  eoucer  de  bonne  viande .,  nous  affiC; 


JuThimriTriû^is:    14$ 

**  ter  de  bien  en  mieux  :  &  cependant 
»>  je  me  recroquebiile  à  l'impatience  de- 
»  vos  Seigneuries.  » 
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LE. RAVISSEMENT     ^    iCii. 

DE  PROSERPINE 

PARPLUTON. 

TRAGI-COMEDIE 

j>*Alexandrb  Hardy. 

»,      .  .    •     ■ 

CE  Titre  annoiïce toat  le fajfet  de 
la  Pièce  >  qui  fiqic  par  une^dëm. 
blée  générale  des  Dieux  dans  l'Olympe. 
Cerès  redemande  fa  fille ,  &  fe  plaint 
àmeremenc  de  foa  Ravîfleur,  Jupiter 
décide  que  Proferpine  paflèra  (ix  mois 
^vec  £1  Mère ,  &  fîx  mois  avec  Plutbn. 

Ce  r  b*s. 

Pefe  des  Immortels ,  lear  arbitre  fiipréme  y 
Ores  ma  volonté  n'eft  que  la  tienne  même, 
L*ennay  médiocre  il  faut  le  tolérer , 
Ains  à  ton  hon  plaifir  le  nôtre  mefurer. 

P  1  U  T  O  N. 
Jamais  une  équité  né  me  trouve  rebelle  » 
Pi;oteftaat  dobferver  l'ordonaance  éternelle» 

G  ly 
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tfa  Hrjtçiré 

P  R  O  s  E  R  F  I  K  s* 
Jjl  cBoref  ^aSc  au  plus  prés  demes  rcaéi  y 
Accomplir  de  ma  part  immuable  je  veux.    ' 

VENUS. 
Mm  ame.d^alIégrcdcLca  iïé&ùtc  odùihUt. 

MOME», 
Auili  ne  pbùvbis-ca  de  la  f($te  troubrée' 
E^reif  qae^^s  coups  :  J6p}i^  au  Turph/ 
Ace  qu'au  règlement  il  ne  manque  rien  plus , 
Ordonné  qob  !e  )«out^  C^rës  «ufO^  ù  fillè , 
Pluton^  paf  chacuie  nuit. 

J  U  P  I  T  B  R. 


^  *Là  ^encontre  eft  géàtiife» 
Mm  ^ifàat'çpKffoÛT  i  en  favmurder^po»^ 
Am^ftH^qttOiipréparé  jci  vous  invite'  tb«j. . . 


SEPTIÈ'KE   COME'DIE 

En  citi^  Actes  &  en  Projc. 

DE  PlBRRE  DE  LA  RlVETk 

NOus  avons  dît  \  dans  U  vie  de  ce 
Pôëce ,  qu'il  fit  paroître  en  i  tf  1 1 . 
trois  nouvelles  Comédien  de  fa  £açon  ^ 


\  • 


ft  roi»fcnc  tems  en  annonça  tm^au. 
crcs ,qm  n ont  cepeiîiaflt  jatnais-vale 
tout!  La  première  de  ces  liouvelks 
K^«,  intitulée  le  i^^^'^^.  «î  ïfé- 
cédée  tfun  Prologueaiiffi  eivProte  ([i»J, 
oà  il  rend  compte  du  fujet ,  &  de  1  oc- 
cafion  qui  y  a  donné, lie».  '-Cette 
«c;rtife«  dit.fl  «  ameu  un  certain per- 
u  fonnattc  àcompofer  cette  Comédie , 
-intitulée  Le  fiddle,  parce  ou  un  fica 
•  ami  ayawt  pat  fa  mauvaife  fortune 
.Pété  induit  à  àimci  une  qui  fouS  I ap- 
..parencc  tf  un  beau  corps  tei^t  caché 
«ott  offrit  1j  peut-€tcc  fof ti  d'enferM.«i. 


i6ii* 


(#)  Lm  Ftolbgifw  àts 

ComériUs  étoicnc  aflcz 
OrJinairemciic  pronon- 
céi  par  imAaKttr  qvù  rf- 
foaoit  «et  cmploy.&  qv» 
le  plm  fouvcm  Tes  com- 
f  c»foit  lui-  naê>^'e  »  *^ 
l'impromptu.  TcU  font 
lei'Fralogucs  de  Bruf- 
-cambille  do»c  lious  aJ. 
TOniparl^:&Jans  Ufuiter 

ceux  deTurlupin  >  Gros- 
Guillaume  ,  &c.  ces  Ac- 
teurs paroiiroteac  avec 
rhabillcm  m  de  leur  ca- 
taacre^  Mai»  terfqu'iU 
ft*ea  aroleac  point  «le 
pai^ticulicr ,  ils  en  pre- 
noienc  dn  ptotef«%vTC ,  & 
propre  à  infpircr  U  bo»- 
©e  humeur.  Nous  ne  rap- 
focurofts  poiit  predviP 


t  de-ce  fait  q«'u«  P*^^ 
fki  cinquième  Aôe  <W  j* 
Coiïtétlte  des  ^««/kw  *i 
Blême  La  Rivey,  où  in- 
troduifant  lebonbomme 
CTdbert ,  en  équrpage  de 
nuit,  le  V*le«  Lttq«ltt 
dit.  cns'adireflantaux 
SpcûartUTs:  *  Ha,  ^ 
itfvoicy  on  aune»  avec 
jvfon  bonnet  de  nuit , 
M  &  fa  vieille  robefour- 
»  rée^Faitci  votre  conip- 
>>c«qu*rlfortduIia,OU 
»  bien  que  Ccft  quelque 
*  je  ne  fçny  q«t .  l<îq«« 
»acgui{<&  en  CCS  fomp- 
»>  tucux  accouftrcmcns  • 
M  veat  f-iirc  l»argMment 
»dc  quelque  ûouvale 
»  Comédie.  » 


GlY 
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l'j*  Hifioire 

»  Cette  bonne  Créature  fe  donna  en 
**^ ^ •  »  proye  à  Fortuné  ...^.  qui  non-^feule^ 
i^ment  Tavoiten  horreur,  maisfèm- 
j^bloit  eftre  ennemy  né  des  femmes. 
w  De  cette  tant  cruelle  Vîûoîre  (  car 
M  tel  eftoit  Ton  nom  )  advint  que  le 
»»  pauvre  &  miférable  Fidèle  ému  de 
»  rage ,  communiqua  le  tout  à  Cor- 
»>  niae  Ton  mary  \  puis  fit  tant  que  fba 
a>  mary  luy  pardonna ,  &  cela  luy  fèm- 
irbiantpeu ,  pardonna  encore  à  Fortu- 
^  né  qui  Tavoit  tant  oflFenfé ,  &  refu(k 
^ramîtjé  de  Virginie  noble  Dame , 
»»-laquelle  par  le  moyen  de  Médufe  en«. 
»>  chanteredè ,  fut  déçue  par  icgluy 
»>  Fortuné ,  puis  après  avoir  appaîfé  le 
«Père  ,  Taccorda  à  luy  ,  &  le  Tofta 
«à  fby-mefme,  n  L'Extrait  fuivant 
.  rendra  ce  Dîfcours  plus  intelligible ,  & 
fera  voir  (i  Fidelle  eft  auflî  généreux 
dans  la  Pièce  que  dans  le  Prologue. 

Vidoire  ,  femme  du  vieillard  Cor- 
nille  efpece  dlmbécîUe ,  voyant  que  fes 
carclTès  &  fes  empreflèmens  ne  peu- 
Vent  rien  fur  le  cœur  de  Fortune ,  a 
recours  à  une  Sorcière.  Médufe  (  c'eft 
ainfi  qu'elle  fe  nomme  )  la  mené ,  pour 
la  contenter  dans  un  Cimetière ,  od 
elle  prétend  évoquer  les  Mânes.  Le 
pédant  Jofle  qui  (e  trouve  par  bazard 


^ 


iu Théâtre  François,     i^f 

dans  le  mêtne  lieu ,  fe  levé  précipitam- 
ment ,  &  caufe  une  frayeur  mortelle  à  ?  ^  *  ^  • 
ces  deux  femmes  :  Elles  fuyent  très*- 
épouvantées ,  &  Uiflènt  leur  opération 
imparÊiite.  Fidelle ,  Amant  rebuté  de 
Viûoire ,  apprend  cette  avanture  de 
}o({è ,  de  poufle  par  un  mouvement 
jaloux  y  il  va  auffitôt  en  avertir  Cor- 
liille.  Ce  mary  ofFenfé ,  prend  la  vi-^ 
goureufe  réfolutioti  de  fe  défaire  de 
de  cette  infidelleépoufe.  Médufe  ayant 
échouée  dans  ià  tentative  pour  Viâoi- 
re  y  quitte  le  caraâere  de  Magicienne  ^ 
&  en  qualité  de  bonne  amie ,  intro« 
ddt  Fortuné  y  fous  le  nom  de  Fidelle , 
chez  une  fort  aimable  Demoifèlle  ap- 
pellée  Virginie.  Cependant  Narcifle, 
valet  de  Fidelle ,  travefti  en  gueux , 
trompe  Blaifine ,  (èrvante  de  Viftoiro, 
&  prêtant  enfuite  le  même  habit  à  ^ 
}oue ,  ce  pédant  k  rend  auprès  de  cet« 
te  Fille ,  qui  croyant  voir  Narcifle^  le 
reçoit  à  bras  ouverts ,  &  prend  la  fuite 
avec  lui  Le  Guet  les  arrête ,  &  veut 
les  conduire  en  prifon.  Mais  dans  le 
tems  que  toutes  choies  ièmblent  dé- 
icfpérées  ,  Fidelle ,  comme  une  Di- 
vim'té  d'Opéra ,  vient  établir  le  bon 
Ordre  :  9c  fenfible  aux  pleurs  de  Viâoi- 
te^  il  iè  raccommode  avec  elle,  ôc  la 

Gv 


ii4  Hifioiré 

réconcilie  (ans  peine  avec  fon  mâtî  ^ 
^^*  ^*  à  quî  il  fait  accroire  que  cette  femme 
aft  ttcs-vértueufe.  Il  engage  le  Père  de 
Vîrgtnîe  à  donner  Ton  conferitemehé 
au  mariage  de  fa  fille  avec  FortuHé  ^ 
confçntement  qu'il  ne  peut  reftiièt 
âfyrès  fon  avanture.  Et  enfin  ,  pour  ne 
point  lairtèr  de  mecohtent ,  on  donné 
Blaîfine  à  Narcîflè ,  &  tout  le  mcMide 
ibtt  fatîsfaît. 

Cette  Pièce ,  &  les  deux  fuîvantel 
font  fort  au-deflbus  des  premières  dé 
f  Auteut.  Lintrigdé  de  celle-ei ,  eft 
très-mal  concertée ,  la  plôpart  des  Ac* 
tears  font  prefqu'jnutiles.  Viftoire  eft 
Une  femme  déteftable  :  Fidelle ,  le  Hé- 
ros de  la  Pièce  ,  qobiqtfen  dîfe  Vkû^ 
teur,  n*e(t  j5as  un  fibnnête  hdmrtie.  Fotv 
tnné,  &  Virginie  font  tro{>  fimples.  Il 
èftr  àîfé  de  dénoîr  le  pètfonnage  de  Mé- 
clufe ,  &  du  bdnfiomthe  Cornille.  A 
fégatd  du  Pédant,  de  la  Soubrette,  8c 
fa  Vaiet  ^  oii  peui^  crcfîte  que  le  Poëtè 
lie  le^  â  tippldyéi  ^è  par  habittidef. 


du  Théâtre  françois.    i  j  ^ 
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LÀ  CONSTANCE ..  "Tirr 

HUITIE'ME  COME'DIE 
En  cinq  Aftes  ^  &  en  Profê, 

DE  Pierre  de  la  Kitet^ 

LA  FaUe  de  cette  Comédie  eft  en« 
core  moins  vraifètDbtable ,  &  plu$ 
fï)âi  conduite  que  k  précédente.  Con^ 
ftance,  amoureufè  d'un  certain  Antoine 
ubienc  depuis  dit  ans^  a  ét;é  obligé  d'é^ 
ipoufer  Leonardj  mais  cUe  trouve  le  fe* 
<ret  d'accorder  ks  bonnes  manières  ^ 
qu'elle'dott  à  ion  mary^vec  la  padion  . 
délicate,qu'ellc  conferve  toujours  pour 
cet  Amant  -,  fans  que  Léonard  puiiTe  y 
donner  la  moindre  atteinte,  ni  qu'il 
ait  lieu  de  fe  plaindre*  Cet  Epoux  las 
néanmoins  de*  porter  ce  nom ,  fans 
l'être  d'effet ,  &  touché  de  la  mélan- 
colie de  Conftance ,  fe  donne  beau- 
coup de  mouvemens  pour  chercher  cet 
Antoine,  qu'on  dît  n'être  plus  vivant. 
Aurelien ,  fondé  fur  de  fortes  préfomp- 

G  vj 


i6ii. 


tîons  alïùre  même  fa  mort  à.SpînettCjJ 
fœur  de  ce  même  Antoine.  L'expo6- 
,  tîon  de  tout  ceci ,  les  réflexions ,  &  les 
recherches  qu'on  fait  en  conféquence  ^ 
occupent  une  bonne  partie  de  la  Pièce, 
qui,  à  proprement  parler ,  n'eft  qu'un 
tifTa  de  Scènes  fort  longues ,  &  en- 
nuyeufes ,  entrecoupées  par  celles  d'un 
Pédant ,  plus  inutile  encore  que  celui 
de  la  Comédie  dont  nous  venons  de 
parler.  Le  dénouement  répond  au 
refte  de  l'Ouvrage.  Léonard  dont  ofi 
n^avoit  aucune  nouvelle,  reparoit  :  8c 
on  Ëfpagnol  qui  (bupîroit  avec  beau* 
coup  de  refpeâ; ,  &  de  polîteffe  pour 
Confiance ,  fe  trouve  être  cet  Antoine 
tant  de(iré ,  à  atn  Léonard  cède  fà 
femme  avec  plainr ,  &  prend  Spinette 
en  échange  :  8c  Aurélien  époufe  Mar- 
guerite ,  $le  de  cttte  dernière. 


\ 
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LES  TROMPERIES,  lïTi 

NEUVIEME  ET  DERNIERE 

COME'DÏE 

En  cinq  AAes ,  &  en  Pro(è , 
BE Pierre  de  la  Rivet. 

LEs  Guerres  Civiles  de  France  ex-? 
citées  par  les  Calviniftes ,  ayant 
çaufé  beaucoup  de  défordres ,  Fortu« 
liac  &  Geniévre^enfans  d'Aiifelme  ricliq 
Marchand  d*Oriéans ,  alors  prifonniei: 
4es  Huguenots ,  prennent  la  réfolutioti 
de  ièrvîr  jufqu'à  ce  que  leurs  afFaîres 
ibient  arrangées.  Fortunat  entre  chez 
la  Courtifane  Dorothée,  &  Genièvre  ^ 
fous  un  habit  d'homme ,  &  le  nom  de 
Robert ,  (è  met  au  fèrvîce  de^everîn , 
père  de  Confiant  3c  de  Sufànne,  Le 
malheur  pourfuît  encore  Genièvre  dans 
cette  retraite  -,  ^ar  Confiant ,  pour  qui 
elle  fe  fent  de  Tînclination  j^  le  trouve 
attachée  à  la  Courtifanne ,  &  Sufàn- 
ne  qui  la  prend  pour  un  garçon  ^  en 
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'devient  éperducmeiK  amourcufe.  L'a-i 
mitîé  fratenieHe  Rengage  cependant  à 
profiter  de  la  paffion  de  cette  dernière, 
pour  faire  trouver  l'amoureux  Fortu- 
nat  à  fa  place ,  à  un  rendez-vous  iioc* 
tutne  j  la  pauvre  Sufanne  n*en  fort  pas 
fans  porter  des  marques  évidentes  de 
fa  foibleflè.  Voilà  l'état  des  chofes  'à 
l'ouverture  de  la  Scène.  Cottftaht,  con- 
gédié rigoureufement  par  Gillette,Mere 
de  Dorothée ,  cherche  vingt  écus  pour 
a]ïpaffet  cette  vieille  avare ,  &  oçdfonae 
à  Robert  de  lui  rendre  ce  fervice.  Cet- 
te commiflion  eft  d'autant  plus  défà- 
gréable,  que  la  trifte  Genièvre  traveftîe 
fous  le  nom  de  Valet ,  iVofé  déclaref 
feà  fèntimens  pour  Conftant ,  &  fe  trotl* 
ve  dans  la  dure  néce(ïité  de  le  racom- 
fnoder  avec  fa  rivale.  Mais  ellééft  faîte 
^J)our  les  emplois  mortîfians  ,  &  elle 
ren  acquitte  de  bonne  foy.  D'un  au- 
tre côté ,  Dorothée  eniprunte  des  har- 
des  d'un  Médecin  qui  lui  fait  l'âmoùt, 
&  char^  I^ortunat  de  les  mettre  en 
gagé ,  &  de  trouver  les  vingt  écus  qufe 
Gillette  exige  de,  Conftant ,  afin  dfe 
faciliter  le  retout  de  ♦ce  favori.    Là 
Courtifanfie  tire  auflî  ce  qu'elle  peilt 
en  argent  &  en  nipe$.d*un  Capîtan  le 
plié  lâche  qui  foit  fous  letGicl  qui  lai 
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rend  de  fréquentes  vifites.  Tout  ceci 
DÇ  fe  fait  pas  fans  les  avis  de  la  bonne 
Gillette,  femme  expérimentée^  L'ac*r 
couchèment  de  Suzanne  change  U 
facô  des  chofes  ^  &  conduit  à  la  catad 
Uophe.  Severin  en  paroit  au  défei^ 
poir ,  fa  lîlie  trompée  par  les  apparent 
ces,  confe(Ib  ingénuement  que  Roi- 
i)erc  eft  le  Père  de  TËnfant  3  Robert 
liie  le  iFah  5  &  atouant  Ton  fexe ,  trou^ 
ye  une  escufe  infurmontable ,  mais 
i^mme^  il  lïok  accufer  le  vérîcajblô 
Auteur  ,  Severin  demeure  dans  la 
Blême  incertitude..  Les  pleurs  &  les 
plaintes  que  fait  Genièvre  à  cette  oc^ 
CftCioA ,  découvrent  Ton  a.mour  pour 
Conftant.  Il  en  eft  attendri ,  promet 
d'y  répondre  ,  &  de  renoncer  pour 
toujours  à  Dorothée.  L'arrivée  d*An- 
Iclme  achevé  de  «rtîettre  ces  Amans  au 
comble  de  ISur,  j^é  jSevfcrîn  à  qui  oti 
ne  fait  plus  myftere  des  tromperies 
précédei\fc^,  Â  <{u  on  hi^ruît  de  la 
Baiffànce'ôé  du  bieii  des.,efifans  d'An- 
.  felme ,  con(§ii*  à  leur  union  avec  Su- 
fanne  &  Conftàift-  Ce  dernier  perdu 
iàns  retour  pour  h  Courtifanne  ,  elle 
redouble  fes  çareflès  au  vieux  Méde- 
dn  :  mais  un  accident  rompt  leurs 
jnefures,  Adrien^Valet  de  ce  Doâeur , 
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voulant  reconnoitre  les  fareurs  /èw 
^  crêtes  de  fa  Maîtrcflè,  lui  fait  confia 

dence  des  intrigues  de  (o^  mary  avec 
Dorothée,  Bt  lui  donne  le  moyen 
d'entendre  leur  converfation ,  &  le 
mépris  qu'ils  ont  pour  elle.  La  fem-* 
me  perdant  alors  toute  patience  »  fort 
de  l'endroit  où  elle  étoit  cachée ,  6c 
non  contente  de  maltraiter  de  paro^ 
les  la  Courti^ne ,  elle  ehaflè  préci* 
pitamment  le  Médecin,  (e  promet* 
tant  d'imiter  fa  conduite  irregulierei» 
Dorothée  privée  de  ces  deux  Amans, 

Êrend  la  résolution  de  renouer  avec 
)  Capitan.  Cette  Pièce  eft  la  plus 
padàble  des  trois  dernières  de  la  Ri- 
vey. 


f 
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TRAGE*D  lE       i^n, 

DE    JEANNE 

D»A  R  QU  E  S, 

Dite  la  Pucelle  d'Orléans ,  native  d*É- 
pernay  près  Vaucouleurs  en  Lor- 
.   raine. 

Par  un  Auteur  Anonyme. 

S  Ans  pouvoir  aflilrer  précîfcment  fi 
cette  Tragédie  appartient  à  nc^e 
Hiftoire  ,  nous  la  croyons  beaucoup 
plus  ancienne  ,  que  l'année  de  fbn  im- 
preflion  ,  fous  laquelle  nous  lavons 
placée.  Il  y  a  apparence  qu  elle  a  été 
jrepréfentée  fur  un  Théâtre  public ,  oa 
peut  le  conjecturer  par  les  paflages  eu 
dedbus  'y  le  premier  termine  le  Prolo*- 
gue. 

Or  chaiTez  de  vos  cœai:s  tout  ennuyeux 

fbucy  : 
Imitez  Harpocrate ,  &  fous  une  préfence 
Ornez  noftre  efcbafiauc  d'un  Pharien  filenoo* 
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A  la  fi»  du  Cinquième  K(ke,  oi^^tst' 
léi  1.  ^yçç  ]^  pticelle  :  L'auteur  a  bleu  voulu 
épargner  cetc^  a€Hon  aux  yeux  des 
Spettateurs  :  e^le  fe  pafle  derrière  le 
Théâtre.  Les  âHes  de  France  lapld- 
gnenf,-&  finîflèrit  aîrrii  fan  éloge. 

Milles  iodes  efprks  apr^  ferofir^oler 
Voftre  nom  ,   vos  yercus  par  le  ytiide  de 

Par, 
Snt  la  terre  fenile  ,  &  en  Todre  faveur 
ÇkuUxota  queicfate  ouvrage  enié  de  rolki 

bôfinettf 
Qu'ils  monftreront  après  ,  pour  àeufiurc 

coQ^ueftc 
Sur  un  Théâtre ,  au  peuple,  à  un  fàint  jour 

de  fefte. 
Vn  Gentîlhoname  Anglois ,  elî  forcé 
de  convenir  qu'elle  écoît  digne  d'un 
meilleur  fort ,  &  ajoute  : 
Vienne  ce  qu  il  pourra  ,  nou$.  diroûs  tôu^ 

tesfois 

Que  la  France  a  vaincu  par  charmeir  leg' 
Ânglois. 
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LES  CORRIVAUX>  ,  i6x*. 

En  cinq'Aâe»,  ^  in  vers, 

par  PtÊARB  TâOTTERBJD^ 

Sieur  d^Avts. 

é^  Ette  Comédie  que  l'Auteur  (fit 
V-/  être  de  fon  invention ,  eft  précé-, 
cféed*uii  Prologue",  où  l'Afteùr  qui  lé' 
prononce  avoue  que 

,  Les  vers  ne  font  faits  que  ^our  tiré., 

£c  non  pas  po^r  aux  mœurs  autrement  vous 
mftruire. 

Gaillard  &  Brillant ,  jéuilej  Êfîfanj' 
de  familles,  font  amoureux  de  Clorette. 
Bdllant  ,'pîiMf  betiteux  iioe  fon  Rfvaf , 
obtieil€  kf  cttur  de  (a  man£e{&  ^  qd  lo^ 
donne  la  nuit  un  rendez-vous  dans  fa 
chambre.  Comme  cette  chambre  n*eft 
féparée  de  celle  du  peré  de  Clorette , 
que  par  une  cloifon  ;  celui-cî  entend 
une  partie  dé  ce  qiiî  fe  pafTe  entre  (a 
ftle ^Brillant : îl  felcve , furprend les 
deux  Amans ,  &  forceBrilïant  d'époufer 
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for  le  champ  Clorette.  J'oublie  à  «Ki^, 
^  ^  '  ^'  que  le  valet  de.  Brillant ,  fous  les  habits 
de  ion  Maître  y  partage  fa  bonne  for- 
tune avec  Clorette. 

Molive ,  mère  de  Clorette,  interroge 
cette  dernière  fur  les  moyens  que  BriL 
lant  a  employés  pout  slatroduire  dan;^ 
'  &  chambre. 

Cl^pKSTTE. 

^  QiK  je  puilTe  bntler  comme  hcns  <hns  Je 

feu,     , 
Ç>a  le  grand  Lucifer  daas  fan  enfer  m'eoh'  , 

porte , 
JS  par  fore  le  méchant  n*a  fait  ouvrir  m^ 
'porte:.  '  -  ' 

Et  piùs ,  à  pas  comptez ,  efl  finement  yenis    - 
'rès  de  moy  (è  coucher,  étant  dépouillé  nu, 
£t  fi  je  ne  m'en  fuis  nullement  apperf  u^. 
Voyez  s'il  ne  m*a  pas  étrangement  déceiic? 

Mo  z.  I  y  E. 

.  Eh  \  que  ne  venois-tu  bien  vite  m'appeller^ 
.  Afin  de  le  chafier  ,  &  le  faire  en  allée? 

Clorette. 

Ma  bonne  &  douce  mère ,  helas  !  je  n*avo2s 
garde» 

Mo  £  I  V  E» 

Eh  !  qui  t'en  empéchoit  |  dis-moy ,  groflSi 
mooâarde  } 
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CliORBTTE.  tSlU 

las  t  ma  mère  ,  c'^colt  que  trop  fott  je 
dormols; 

£t  crois  certainement ,  que  Ikns  b  liaute 

voix 
De  mon  père ,  je  ftifTe  à  tout  jamais  gâtée  : 
Je  penfc  qu*il  m*avoit  en  fe  couchant  frottée 
Xês  tempes  3c  içs  yeux  de  froid  jus  de  pavot  » 
Car  je  n'entendis  pas  tant  ièulement  un  mot» 

M  O  X  I  V  E. 

S  tu  dis  vérité ,  le  cas  eft  bien  étrange,  &c. 


LA  FORCE  DU  SANG,~7^ 

TRAGI-COMEDIE 

D'JlBXANDIiE    HaKDY, 


i.     ' 


LE  fujet  de  cette  Pîéce  eft  prîçd'uae 
nouvelle  de  Cervantes  qui  porte 
\p  mcjxie  tkre,:  c'eft  dans  cette  Pièce  où 
'tkrdy  s*eft  donné  carrière  fer  les  ré- 
gies, lur-tout  celle  delà  durée  de  Tac- 
tîon^  y  eft  totalement  oubliée.  Au  pre- 
inîer  Adè,  Léocadie  qui  eft  THéroïne 
du  Poenie  ,  eft-  enlevée  par  Dom  AU 
phpnfé  >  qui  la  vk>le^  Au  x:oinmenc€» 
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ment  du  iècoiid  elle  cft  renvoyée ,  & 
^  ^  ^  ^*  deux  Scençj  apxcs ,  elle  fent  des  fyisp- 
tomes  certains  de  groffefïe.  Le  troifiéme 
Afte  ouvre  par  fon  accouchement ,  & 
la  naiiïàhce  d'un  fils  ,qui  à  la  fin  de  ce 
même  KGtt ,  efl  un  Enfant  de  huit  gi 
dix  ans.  Le  quatrième  &  le  cinquième 
AAe  fervent  à  la  reconnoifïance  de 
'l'enfant ,  &  au  mariage  de  Léocadîe 
avec  Dom  Alphonfè ,  fon  Raviflèur. 


:^s<:>4S^:^:^'P4SK'^;4SC= 
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LA  GIGANTOMACHie 

OU 

tE  CONfBAT  DÈS  DIÈIPX 

AVEC  LES  GÉANS, 

P^ëme  Dramatiquç^c  Vinvtntîpn 

-     ;  .  ■  ' 

Argument  df  P Auteur. 

•j^f^^  E  fujet ,  partie  imite  de  Clau- 

-jïIL-/  jdtîan  ,  partie  de  l'ijivçmîon  4e 

^1» JîAntcajt;  otf  jçpt^^iijEt  que  .la  i:évplf  e 

»  de  la  Terre  &  des  Géahs  fes  fils^ , 
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u^ontce  Jupiter ,  qui  les  châtie  félon 

w  leurs  démérites ,  &  ea  remporte  une     li^^* 

n  glorîeufc  vî Aoîre,  à  l'aide  d'Hercule , 

V  qui  |)Our  ce  bon  feivice  eft  reçu  au 

»  nombre  des  Dieux  ^  réconcilié  avec 

«  Junon ,  &  ftût  fon  gendre  ,  cpoufant 

M  Hébé^  I>ée(Iè  qui  préfide  à  la  }eunef->i 

»fe,&c.w 

.    Voici  le  pfctn  des  Ades  de  ce  Pocme. 

Le  premier  :OUvre  par  un  monologue 

^  la  Terre  >  qui,  pour  fe  venger  de  Ju* 

uiter  qvii  a  détroué  Titan ,  appelle  iè$ 

fils ,  qui  font  Briarée ,  Typhoée  >  AU 

x^onée  ,  Eacelade ,  Porphyrîon ,  &c. 

&  les  excite  à  fe  rendre  maître  du  Ciel 

^s  <îéans  ephra'flèiit  avec  joie  la  pro- 

pofîtion ,  &  dans  le  confeil  qu'ils  tiea- 

nent  à  ce  fujet ,  ils  forment  la  réfolu* 

tîon  (Tfint^r  ^flè  fur  ifiéfion ,  pour 

pouvoir  monter  au  Ciel. 

"^     Lefecond  Aâe  fè  paflc  dans  iX)- 

lympe.  Jupiter  ,  averti  du  deflèin  des 

Qbas  ,idilpofe  les  ;I>ieux  à  fe  défen^ 

4cc  contie  Wrs  eflforts,  &  il  envoyé 

jclp^rjefefâ:  Wcrcule  ,  counne  le  plusfer- 

nae  fi^urien  de  fon  Empire. 

Le  troîficrae  Aéke  eft  à  Lemnos,  dans, 
la  forge  deVùlcain.  Mercure  y  vient 
pour  -ordonner  à  ce  Dieu  cfô  priéparer 
de  iiavurcauxf oudresjpour  Jupitex^ainfî 
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que  Pâilas  &  Mars  pour  y  faire  refbur« 
itfii»  y,,  leurs  armes. 

Le  quatrième  eft  rempli  par  le  com- 
bat des  Géans  &  des  Dieux  :  les  pre^ 
miers  font  frapés  de  la  foudre ,  ou  des 
flèches  d*Hercule ,  &  trébuchent  dans 
les  Enfers  :  la  Terre  déplore  leur  perte, 
&c  s'en  va  défefpérée.  Le  cinquième  eft 
le  triomphe  de  Jupiter,  de  la  viAoire 
qu'il  vient  de  remporter  :  le  mariage 
d*Hercule  avec  Hébé ,  &  un  grand  re- 
pas ,  oà  Momus  débite  force  quolip* 
bets. 

On  ne  (èra  peut-être  pas  fiché  de 
trouver  ici  de  quelle  façon  Hardy  a 
rendu  le  Combat  des  Dieux  ic  des 
<jèans^ 

ACTEiv.  .COMBAT. 

SC£N£  II. 

AlcIONÉB  ^tranjpercée d'un  coup  diftéckc 

far  Hmuk» 

C  Curage ,  fàififlons  la  première  avenub* 
A  travers  de  ces  feux  éclatez  de  la  nul5.,.y 
O  défaftre^.  une  flèche  en  trahi&n  m'atteint  i 
«  Me  trébuche  du  Ciel  »  &  Ùl  lampe  m'èteint. 

Jy  N  O  N ,  freffSf  fwr  P/mphyrion. 

Jopiter  au  tecoursi  un  ûicniége  infâme 

S'adcefTe  violent  à  i*Jionneur  de  ta  femme 

POAPHT&ION» 
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POJLPH  YRIÔN. 

Ta  vaine  réfiftance  augmente  mon  ardeor. 
J  u  p  I  T  E  K  ,  tf  Hercuk» 

Tire  m#n  fils  i  O^coup  adcxtrç,.  ^  4c 
grand  heur  I     . 
Ix.nôtre  achèvera  de  le  réduire  en  cendre. 
Il  va,  ce  raviileur ,  dedans  l'orque  defccndrc* 

La  T e  r  r  e. 

Pourfuîvez  ,  sonr^eiix  ,\ri(pouYantc  Ie$ 
tient    -        ri    ■    • ."   •   .  '    ^ 

A  un  Icggr  effort  la  vidoii^jaflpartîent^     • 
Mes  fils  y  plutôt  mourir  ^  que  rcbrouiTcr 
arrière. 

Que  venus  au  miUeu  n  affranchir  la  carrière , 
Que.  ne  vaincre  du  tout.  O  trop  inique  fort  1 
firiatée  bronchant ,  mon  principal  fupporc  ! 
]Lis  ;  i^as  i  ^éfçrmais  ^ce  de^êin  fait  nau« 
frage. 

Bki  AKÈE^amintdnfiudre* 

Ma  mère  ,  appaife  mo]r  la  douleur  d'une 
•rage     '  ^ 

Que  ce  feu  déloyal  m'allume  dans  les  os , 
Ou  en  ton  large  fein  me  trouve  du  repos  : 
Me  coupe  ces  cent  bras  inutiles  aux  armes  : 
Ah  !  qui  penfpit   avoir  à  combattre  des 
charmes  ? 

Tcm  IF.  H 
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Secours  »  verfe ,  marâtre  ,iui  fleure  fur  ce 

corps , 

, .  .     ..  ■^        < 

Qui  bmte  nuférâble'Sc  iieilàtts ,  &  dehors. 
'  Marâtre  )-<i'eiwd]rer^  race'magfiamme 
A  la  Parque  certaine ,  infernale  viârimc. 
Couvre ,  Terre ,  ma  Wtc ,  ou  finis  le  tour- 

'ment 
Pe  i'inyincU>te  (çu  qui  mt  r^inge  gourmand. 

lé  EL     TlEC  ]lJlrE«      ' 

O  fupréme  délâftre  !  hélas  !  mbnEncelade 
Tom1)é  ,  detmêr  furpris ,  tie  ia  mefine  em- 

bufcadec! 
Mimante  Ta  fuivi  »   &  nul  des  miens  la 

haut 
N'ofeplus  que  de  loin  continuer  l'alTaut  : 
l^.pcnfc  intimée  ,^finoiî  dé  fa  retraite  ; 
~^f  mon  0^1  iie  ^yoit  nen  qû^une  entière 

défaite. 
lesi^iefe  ocfiis;);iiei9it;lefiirplus  ^fpérer? 
Commenccrf  auvre  mère  à  te  défefpérer  : 
Arrache  à  pleine  main  ta  perruque  che** 
eue/,  dcc 
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UEMBRION>  "TTïT 

ROMAIN^ 

TRAGEDIE 
Tar  MiS  Sieur  Bernier^ 

de  la  Brouffe» 

FRrAhçois  Berwie».,  Sîe«r  j^^ j^^^,^ 
de  L  A  B  R  o  u  s  s  B  ^  écoïc  de  se. 
Poitou.  SansjavoSr  beaucoup  de  calens 
pour  le  Dramatique  y  il  Vâttacha  à  ce 
;genre  de  PoèlSe ,  &  compoik  la  Tragé- 
die qui  fait  le  fujet  de  cet  article ,  vers 
l'année  i6ii.  Les  Heureuses  Ineoiu- 
.TUNES  ,  Tragi  -  Comédie ,  imprimée 
en  161 8.  avec  la  précédente;  &  deux 
.Bergeries,  en  1619.  Nous  n'ofohs 
adùrer  que  les  deux  premières  Pièces 
ayent  paru  à  Paris ,  mais  nous  Tom- 
mes très-certains  que  les  Bergeries  n'y 
♦lont  jamais  été  repréfentées  ,  &  .que 
l'Auteur  même  n'a  pas  dûs'y  attendrp. 
Si  Ton  en  veut  croire  Colletet  ,  La 
Brouffe  étoit  homme  d'efprit ,  &  il  ne 
lui  manquoit  qu'un  certain  air  de  Cpur, 
^u'il  n'avoit  pâ  acquérir  au  fonds  de 

H  ij 
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fa  Province,  d  où  il  n'étoîc  Jamais  fbrtf. 
^^^**  Colletet  a^Tjoit  fes  raîfons  pour  parler 
ainfi ,  &  fe  fentoic  intére({e  à  faire  va* 
loir  un  Poçte  à  peu  près  de  fa  force.  Le 
Leébeur  va  juger  par  l'Extrait  fuivant , 
(i  le  dé&ue  d  ufage  de  la  Cour ,  eft  le 
fèul  qu'on  pui(Iè  reprocher  à  la  Brouflè. 

Quoique  cette  Tragédie  n'ait  été 
'  iptiprimée  qu'en  16 iS.  nous  la  pla« 
çons  cependant  vers  1611.  attendu 
que  l'Auteur  dans  fon  Epître  dît  que  : 
«  Cette  Pièce  a  été  retenue  pat  plufièuris 
99  années ,  &  rendue  comme  inconnue 
»  aux  hommes.  »  Le  fujet  du  Poème  eft 
là  naidànce  de  Romulus  &  de  Rémus  ; 
leurs  premiers  exploits ,  &  le  rétabliflè- 
ment  de  leur  Grand-Pere  fur  le  trône, 
dont  il  avoit  été  expulfé  par  Amulius. 

Voici  comment  Amulius  parle  à  (a 
ïiîece  laVeftâle  Silvia  Rhéa,  qui  a  don- 
né la  naiflànce  aux  jumeaux  Romulus 
êc  Rémus. 

Amulius. 

• '. .  Vencx  louve  eshontée. 

Voyez-vous  la  mefchante }  6  quelle  eft  effrois 

téé  ! 
Comme  elle  bzufk  les  yeux ,  &  rnsgrcl^e  arr 
rogamcnt. 

Si  L  v  lE.. 

Je  chemine  en  PrinccfTc ,  &  toy  trop  n»é- 
chameac       ^         .  * 


t 
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^  veux  fouler  ma  gloire ,  cftimàw  qti*im-     jg,^^ 

pudique 
Tay  dvpreflâut  amour  cjcrcé  la  pratique.  ^ 

Groffe  ay-jc  efté  vrayemcût ,  mais  d'un  foct 

qui  n  a  pu    , 
Akérer  mon  honneur ,  ou  les  Dieux  m'ont 

K'es-tu  point  (âtisfait  in  meurtre  de  ta  race"/ 

;  A  ta  VXTV  s. 

Ne  crains-tu  point  la  mon  >  pour  uTcr  dt 
menace? 

SriviE.   -    ^ 

.   Ten  Cm  toute  afTurée ,  &  j'en  bénis  le  joue» 

.    A  M  U  X  I  U  S. 

Mds  premier ,  conte  moy  de  ton  gentil 
amour. 
Qui  fut  ce  beau  mignon  ,  qui  violant  xm 

couche  > 

* 

Au  fang  du  grand  Procas  donna  telle  cfcai?: 
mouche? 
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TÏÏT  LES  AMANTES 

LA    GRANDIS 

PASTORELLE; 

JBnrichîe  de  plufieurs  belles  .&  Fates*' 
lovençions. ,  5^  reJfeeyée  dlaiermedes 
Héroïque^,  à  rhpnnëui:  (lteJ:î:apçoi^ 

1Par  Ni  C  O  hAS  CukkTlEN  i 

i'/ewr  rf«  Croix. 

taPaftoraV/f  A  Piécc  cft  ctî  ciilq  hSit% ,  chacuti 
dix  fyiiabesr-L^  cetmiine  par  ûii  Ititérmede^Jecout 
&  les  inter- précédé  duQ  ProIdjÈiiê';  oÀ  l'Artôut 

xnedes  en  A-  *  i  .      .    °        '     /  , 

iéxaadrios.  JXOX^v^  Ic^^Miocipanx,  ggcnctnens  de 
ja  Paftoralei,  quel' Auteur  a  voulu'trai- 
ter  dans  un  goût  bizarre ,  en  joignant 
aux  perfonnages  de  Bergers  &  de  Sa- 
tyres ,  un  Magîcien  ,  un  Capîtan  ,  & 
.un  Valet  gourmand  &  balourd  :  ce  qui 
fait  un  a(femblage  de  Paftoral  &  dé 
Comîque ,  qui  n  çft  ni  Tun  nî  l'autre. . 
Eurialle ,  amoureux  de  Fions ,  ne 
^eut  lien  gagner  fur  le  cosur  de  cette 
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Bergère ,  prévenue  pour  l'ingrat  Arit 
toB^  qui  ne  penfe  qu'à  Cloride,  amante  ^  ' 
fans  efpérance  de  ce  même  Eudalle.  Le 
Berger  Delfis  ^  rival  de  ce  dernier , 
n'eft  pas  plus  heureux.  Il  préfère  ce- 
pendant les  rigueurs  de  Florîs ,  aux  car- 
relles de  Filine ,  &  de  la  jeune  Elîcîe , 
qui  lui  facrifie  fans  peine  Thommage 
de  Ténchanteur  Ifmen.  Le  Capitan 
Briarée,  &  pn  Satyre  dont  iious  par- 
lerons plus  bas,  groflîflènt  encore  le 
nombre  de  ceis  Amans',  &  briguent  les 
feveurs  de  Cbrîde  ;  chacun  d'eux,agîf- 
fant  fuîvant  Tintérct  de  fon  cœur,  tente 
clés  moyens  pour  parvenir  à  ion  but. 
Le  Magicien  met  ion  art  en  ufàge ,  & 
évoque  les  ptuffiihces  infemalles* 

I  s  M  B  N« 

Sus  BéiiJ ,  Sathan  ,  &  Mild^faut , 
'  Torchcbinet ,  Saucicrain  8c  Grihaut ,  ^ 
"  Francipoiilain ,  Noridor ,  &  Crainccllç 
'^'Afmodéus  ,,&  toute  la  feq^cllc. 


Vcnei  ici  tfôupt ,  je -vous  ccihjure 
Vs^'  rEj-érnel  ,;&  dç  pc  faire  ÎAJttlîc     ' 
A  nul  mortel  ^  fa$  accourez.  trétoii$,        x 

r 

T^ar  le  noin  trtQé  eh  Css  .propclétez  , 
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^  Par  fon  bras  fort ,  qui  de  fon  haut  Eiiiplrt 

Vous  rcflvcrfa ,  où  mainte  amc  foupire. 
1^  fa  parole  éternelle  en  crédit , 
'Qui  a  tout  fait  auffitôt  qUll  Ta  dit  : 
Te  vous  commande  ,  ô  troupe  infortunée 
De  m'afltfter  cette  beureufe  journée. 

Les  Démons  arrivent  à  fon  com- 
mandement j  &  lui  promettent  kurt 

fcrvîccs. 

D  i  M  o  N  i^. 

>lons  le  &rons ,  n'en  fois  plus  en  £>ucy, 

ISfUZJX. 

tletoumex  donc  aa  Royactme  noltcf^ 
Sur  ces  entrefaites ,  Eurialk  res- 
^Contre  le  Satyre  amoureux  de  Clotî- 
de,  qui  lui  Êiit  préfent  d'une  herbe  cpii 
a  la  vertu  de.kiî  feke-f  rendre  aux  yeux 
de  Florîs  ^  la  %ure  d*Anfton  qu'elfe  ai- 
me. Éurîalle  par  feconnoîflànce  enfei- 
gnç  au  Satyre  le  lieu  où  Clorîde  çft 
endormie.  Prête  k  être  violentée ,  cette 
belle  s'éveille ,  &  apjpelle  du  fecours. 

CXORI,  PB. 

A  rWe ,  ô^iDieui  I  ce  Satyre  dftonté ,  ^ 
Souquln  infoa ,  «es  amis  ^  à  la  force ,  . 
Ce  cbevrepiad  traitrcufcment  me  force  ;.  . 
Secours  y  Bergers...  je  n'en  puis  plus.,  hélas  l 

Bmttc  arjiivdrà  t€tns^&  met  en  foitdlt 
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Satyre.  iWitçnlaiaà  Froatolin  fon  Va- 
let, d'aller  faluer  fa  MaîcreQè  de  fa  part* 

BR  I  A  Rfi  B. 

Sus ,  marche  donc  devant. 
Et  Sus  pour  moyqœtqur  dî&mvi  (Sfavaût. 

Frontolin. 

'  -Ne  fittit-apas  faire  1» référence { 

Bit  I^  A  R  i^E. 
'  OU7 ,  d'une  brar^e  U  fupeibe  aflorancc. 

Fr  on  TQil  N* 

Après  cela?? 

BR  TARiOB. 

Apres  ?.. .  Dire  bon  jour* 

Frontoxik. 

*  ^  9  jt  vai$  donc  t>ien  cominenccr  faoïoiii; 
Iftadame  2  hau  i        '^ 

fi  R  I  A  R  i  B^ 

Hail  2  frôntoKn ,  retourne. 
ÏF  O  O  N  T  0  X  I  N. 
Qae  Dlâblie  à  vous  ?  voftre  fureur  détoiinii.e 
'Maints  beaux  difcours  que  j'avois  à  propos  y 
Pçnt  je  o^u^  fçay  à  cette  heure  trois  mots. 

BRI  A  R  ]&  E. 

KetieQS  à  faire  une  majefté  beliçV 

^.      Front  0 1..1  N  ^  «  Çlotiit, 

.   ÇeCapitaii^,  Briarée  ijkoma^ , 

M^a  die  qu^'ileft  ^randemeajc  eftimé» 

J0f^4^en  jg^ai:  j  Ins^ttevM?»  fendetir  d'or^Uo^ 

;  JÎ*^V  t^tty«tf  ^  «5  j^uçsuçde  feiHçs^ 

Hvj 
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ït  vous  voudrait  faire  un  enfant ,  je  crby  » 
Si  vous  l'avez  de  l'endurer  envie.. 

C  t  \ 

,  :  Cbtide  écoute  avec  la  même  în€[i& 
féreiice  les  complimens  ridicules  du 
Valet ,  &  les  fanfaronades  du  .Maître. 
Briarce  pique  de  ce  procédé  ,  va  trou- 
ver Ifmeii ,  qui  lui  apprend  certains 
mots  y  qui  pnt  la  fprce  de  coiuraindre 
la  plus  rebellé,  à  fuîvre  la  perfpnne  quf 
les  prononce.  :  Eurialle  trouvant  une 
occâfion  favorable  ,  fè  fert  avec  fuc- 
ces  dé  l'herbe  indiquée  par  le  Satyre  ; 
Floris  trompée  par  le  charme ,  lui  jure 
liti  anîour  éternel  ^  la  préfeoce  d'A- 
rîfton  défille  ^es  ^eipc  de  Ja  Bergère ,  elle 
«   rougît  de  fcin  erreur^  $c  fi>rt  toute  ii>- 
terdfte.  Pendantce  tènisrli ,  le  brave, 
Brîarée  enlevé  Fifine  &  Elice,  &les 
'Conduit  au  Magicien.  Le  Berger  Delfis 


quivent  çn\  dîfigerice ,  cHàçua  de  fpn 
côté.  EtfrîâHp  vient  énfuîte  faire  jretèn- 
tir  laScenè  de  îés^r^rfets  &  de  fdn  dé- 
felpoir,  ne  cherehant  qu'à  terminer  iîne 
ennuyettfevie.  Enfin ,  ne  fçachant  plîis 
^ùe  faire  ;  Il  fé  céuvré  de  k^peau  d'un 
Ours^fraîthcriient-éfcorche' j  &  en  cec 
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équipage,  fc  retire triftement  dans  un    ^ 
coin.  Cloride  entre  ;  dès  que  le  Capî-  ^ 

tan  l*apperçoîc ,  îl  prononce  les  paro* 
les  magiques  ,  qui  opèrent  non  feule- 
ment iur  la  Bergère ,  mais  encore  fur 
iè  faux  Ours.  Briarée  oubliant  alors  fa 
Maîtreflè ,  ne  fonge  qu'à  éviter  rap- 
proche de  ce  dernier ,  mais  ne  pouvant 
•fbîr ,  foii  épée  fè  trouve  cmbarraflëe 
<le  façon',  que  le  pauvre  Eurialle  ea 
Teçoit  une  bleffure  confidérable.  Tîtire 
arrivant  ,  reprcfente.  à  Briarée  qu'il 
doit  cefler  de  pourfuivre  Cloride ,  puiA 
qu'elle  eft  ik  foeur.  Il  conclut  tout  de 
fuite  le  mariage  de  cette  fille  avec  Arît 
ton ,  ^  celui  de  Briarée  &  de  FiHhe# 
Amâris.fe  tétîrentî  avec  leurs  Ber- 
îres  ,,fans  s'embaràfïèr  du  danger 
-^3'Eurî^e.  Wot«'âtrrivo,  &  le  reconnoît 
malgré  ce  pitoyable  .traveftiffemenn 
•Cet  Amant  timide  lui  dît  adieu  d'une 
"feçon  û  touchante  ^  que  k  Bergère  en 
"■çft àrtéhilrie.  ■'    ■    '-•••■••  ^-      •^-  ■    ; 

•-  .Elle  va  trouver  tfnSen-,  pour  rendre 
'^aîanté/à Eurialle ,'^quelte époufe.  Le 
•Satyre-dont  nous  avbns  déjà  parlé ,  ne 
'fH^ktk  plus  fs]fil^v¥Ck)£Îde,  tourné 
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{es  vaes  d'un  autre  côté  »  &  trouTam 
la  Bergère  Elice  à  fou  gré ,  (kit  Tes  e£. 
forts  pour  remmener  :  Delfis  la  fauve 
4e  cet  Amant  brutal  j  mais  défefpéré 
lui-même  du  mariage  de  Floris^il  preni 
le  parti ,  pour  finir  les  jours ,  de  (e  cou* 
yrir  de  la  peau  d'un  bouc^&  de  fe 
faire  pré&nter  pour  viâime  au  facri-^ 
Bce.  Elice  cachée  derrière  un  buiflbn  . 
entend  cette  tdfte  réfolution.)  &ppuf 
la  prévenir ,  endofle  elle-même  la  dé^ 

Souille^  d'un  ièmblaUe  animal  ^  pOuf: 
nir  en  peu  de  mots ,  ces  deux  toucs 
ieints  ^  prêts  à  être  oflFerts  ^  fc  parlent  ^ 
fe  reconnoiflènt  »  &  la  pièce  finit  par 
kur  mariage. 

.  Difons  un  mot  des  Intermèdes  qty 
coupent  les  cinq  Aâes  de  la  Paftorate^ 
Jk  comprennent  chacun  un  fujet  difr 
fièrent. 

Ina  bataille  de  Tolbiac ,  fuivîe  dicl^ 
^onverfion  de  Clovis ,  forme  le  pre^ 
mier.  Ce  Roi  annonce  la  Qai(p^ç ,  & 
ks  vertus  de  Louis  XIIL  fils  Se  fucceU 
feur  d'Henri  lé  Grand;  ''  -  '^ 

Le  fecohd  cc>ntîent  lac  ^feilî^  Coin- 
jpoiklle  pat  Cbaiienii^ne  »  (accompa- 

Sié  de  Roland' d:C)livîer,,&dX)gier  fe 
anois.  Les  murs  de  cçjte  Yilk ,  toni. 
jbe}>t  devant  ce .  M^âarque  >  <jui  di^xg}^ 
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les  Idoles  adorées  par  les  Sarraziiis. 
"  La  prifc  cîe  Jératalem  par  les  Chré- 
tiens, ibtts  la  conduite  de  Godefroy  de 
Bbailloti ,  fyt  le  fQJee  du  troîfîéme.  Ce 
pîeyx  Prince  ,  fe  confiant  plus  fur  les 
bontés  do^  Seignetir ,  qu'en  la  force  des 
armes  ^  lui  demande  la  viâoire  pour 
fôii  peuple ,  comme  îl  hi  accordé  au. 
trefbis  ai^x  Hébreux  foc  Sennachérib. 

Cécoient  des  Sairazlns ,  Sarrazins  (ont 
€eca*<y.  > 

fh  eombactcMcnt  Vos  gens  ,  vm^  k  (cNiiitiei 
adTy^ 

Les  viâoires  de  Saint  Loiris  contre 
Satadin  {a) ,  rempKfïent  le  Quatrième; 
Ce  Roy  (è  propofe  poqt  modèle  à 
Louis  XIIL  à  qui  PAuteur  a  dédié  fim 
Ouvrage;  nous  croyons  auffi  qu'ils 
^é  reptéfentè  devant  Sa  Majefté^^âc 
la  Reine  (à  Mcfe,  alors  Régente. 
;  £nfin ,  THiftofre  de  la  Puceile  d'Or, 
léans ,  a  fourni  ait  Poëte  (on  cinquième 
-&  dernier  Intermède*. 


i6iy 


aui  adorent  «Içf  Idoles  \ 
et  Sarrazins  an  fcr- 
ytftt  4e  Senaçhirib  > 
Iç  \tt  viâoires  de  faine 
itouis  fur  SalaJin  >  mort 
Tflv»  de  cinquante  zta 
à^ai^t   Je  vp/a^e  ie  ce 


tQ.  yo^id  49  ftits  noï^- 
veaux  y  &  qu'on  cher- 
chera vaiaetnent  autres 
pain  c|ue-«bat  notre  Ait- 
teurt  Ajoucet  l^Enchan- 
teur  de  la  Pafïorale  >  qui 
parc^  Chrétien  *  tandis 
que  tout  les  autrei  per- 
ÎQujÈùigtt  font  Idolsttes, 


»f|  Wfiotri 


"^ÎTïr  FELISMENE/ 

TRAGhCOMEDlE   : 

D^AleXANDRE  HAKÛYi 

Argument  de  l* Auteur. 

ttTpV  Ôm  Félix ,  jeune  Cavalier  iffa 
^jLJ  de  Tune  des  plus  nobles  &  ri^ 
H  ches  familles  de  Tolède  ,  contrafte 
^  une  amitié  mutuelle ,  &  clandeftine 
;»  avec  Fclifmene,  autant^accomplie  çn 
99  vertus  ,  que  rare  en  beauté  ^  mais 
»  inégale  à  j  ce  Gentilhomme  quant 
>>  aijix  biens  de  foruine.  Le  Père  4e 
wPoEn  Félix  fdurdetnént  averti  de 
9»  leurs  amours  ^  envoyé  (on  fils  à  lu 
»  Cour  de  TEntipereur ,  pour  lui  pro- 
^  Curer  peadant  Tabfence  un  patfî 
»  plus  avantagei^x  ^  &  digne  de.  li3Î. 
«9  Dom, Félix  à  ce  départ  confole  Ùl 
^  Maîtrefle,  en  Teipoir  d'un  prorùpt 
'»#  retour  ,  ;<îai  cdnfommèroît  \t\xf 
9ê  mariage  j  mais  arrivé  à  la  Cour  , 
;«Çœlie,, parenté  de  TEmpereur  ,  ^ 
'»>  belle  en  perfedîon ,  bi  feît  oublier 
>?fa  ptepiere  Maîtrcflc  ,  q^uî  le  y^ 
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^  trouver  déguifé  en  homme  5  for  un      , 
»j  légitime  foupçon  de  fon  inconftance ,  ^' 

»>  s'introduit  fane  être  connue  à  fon 
w  fèr^ice ,  &  s*employe ,  quoiqu'à  con- 
i>  tre-cœur ,  pour  lui  Ëiciliter  les  bon- 
«  nés  grâces  de  Cache ,  qui  en  devient 
'«^  ampureufe ,  &  au  refus  de  celle  que 
9i  ta  conformité  du  Sexe  rendoit  in- 
0  capabie  dé  la  contenter  y  entre  en  ' 
»  telle  rage  de  défcfpoir ,  qu'elle  meurt 

V  fubitement.  Là-defTus ,  un  Seigneur       » 
»  Allemand ,  Corrival  de  Dom  Félix  , 

»»  ÔC'fan  mortel  ennemi ,  lui  imipute  la 
»  mort  de  cette  jeune  Princefle ,  par 
$9  quelque  poifbn  :  le  court  comme  ce-» 
i>  lui  que  l'épouvante  ^  avoir  mis  en 
s*  fuite,  6c  le  Itatceint  au  propre  lieu  où 
•  Fclifmene  ,  à  l'heure  hors  de  fon 
♦>  fèrvice  i  &  devenue  Bergère  ,  lui 
ày  prête  fon  fècours  contre  fes  ennemis , 
M  de^uels  i  l'aide  de  cette  Amazone , 
»»  il  emporte  la  vidboire ,  ce  qui  occa-^ 
*>  fionne  leur  réconnoifliàrice  ,  Ôc  en- 
»  fuite  un  heureux  mariage.  Ce  fujec 
M  tiré  delà  Diane  de  Montemajor ,  fur 

V  le  Théâtre  François  ,  ne  doit  riea 
w  aux  plus  exceilens.  n 

o 
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tKAGI'COMEDIE 

DfA  L  SX  Jir  D  H  M  IfjtR  D  T. 

*  0 

J|J^^^^^J«Q  Ahnads  ,  d'une  îllufce  6c  ifche 
SrTa*!in Vi-  O  famille ,  eft  deftiné  pat  Coa  père 
Vf c  intitulé  :  à  époufet:  Siderc ,  îeanè.  Demoifelle . 

j£tMs  Wtf.qui  j^ii^  ai  une  grande  peauce  ,  une 
iitdttttims,  noblef&'dificnguée ,  2c  des  bôens^  con^ 
iitrMMgfit.  fid^j-^y^jj .  .jnaîs  Salnnacis  âîme ,  &  eft 

aimé  de  la  belle  Doriiè ,  égaie  à  Bon 
Ama.nt  pQUc  la  naif&ncc  \  mais  nbn 
pour  les  biens  :  de  (brte  <}ue  le  Père 
de  Salmacis  ,  averti  de  la  paffioa  de 
ion  fils  ,  jugie  à  propos  de  Tenvoyet 
yoyagec ,  dans  Teipéraure  que  l'éloia 
^nement  rallentira  ùl  padioxi,  Salma* 
cis  &rcé  d  obéir  à  Tordre  paternd  ^ 
confie  fa  Maîtretlè  à  Nicanor ,  fon 
ami  &  fon  coufîn  ^  &  prcmec  un 
prompt  retour.  Nicanor  qui  aime  Csa 
crétement . DqriTe  ^  profiû  de. lab^ 
fènce  de  Salmaoi&,  pcmc  fsiie  caa-* 
noître  fa  paffion  :  &  aidé  de  Sidère , 
qui  fe  prête  à  la,  fupercherie  de  ce 
dépofitaire  infidèle ,  il  fait  croire^  fur  de 


r 
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hxxsi  rapports ,  à  Dorifb  que  Salmacis  ""^T^ 
Ta  oubliée ,  &  elle  fe  rend  aux  foins  de  ^  ^  ^  5  • 
Nicanor.  Salmacis  revient»  &  veut  par- 
kl  à  Doriie,qur  Taceable  de  reproches , 
&  ne  veut  point  entendre  fa  juftifica'- 
lion.  Salnaads  défelbéré  de  Tinconf^ 
tance  de  Doxife  ,  fe  retire  dans  un 
hermitage  ,  &  prend  Thabit  d'Her- 
mite.  Sidère  avertie  de  cette  avanto. 
re  y  confulte  une  Magicienne ,  qui  lui 

Îromer  de  guérir  Salmacis  de  (à  pad 
on  :  en  effet  » .  elle  fuit  Sidère  à  THer. 
ontage  de  Salmacis ,  lui  ôte  un  char* 
me  qui  Tattachoit  à  Dorife ,  &  TeSet 
de  cette  f^érifen ,  efl  le  confêntement 
de  Salmacis  d'époufèr  Sidère  ,  &  de 
voir  fàtis  chagrin ,  Nicanor  uni  avec 
Dorifè.  Nous  ne  rapportons  aucun» 
morceaux  de  verfification  de  cette . 
Pièce  y  attende  qu'elle  n'a  rien  de 
fingulier» 


[itfi     .      Hîftoin 


»<^M.  UEPHESIENNE,; 

TRj4GI~C0ME'DIE 

Z?£  Pierre  Brinon. 

CTft  ici  PHîftoîre  de  la  Matrone 
d'Ephéfe ,  préfentée  crès-pa(lable* 
ment ,  &  pour  la  première  fois ,  fur  la 
Scène  Françoifè. 

Aftafie  j  jeune  Veuve  ,  ne  peut  Gs 
confoler  de  la  mort  d'un  époux  qu'elle 
vient  de  perdre  en  la  fleur  de  fès  aiis  ^ 
malgré  les  remontrances  de  Sarxe  fa 
Soeur ,  &  de  Cofme  fa  coufîne  ,  elle 

f>rend  la  réfolution  de  s'enfermer  dans 
e  tombeau  de  ce  cher  mari.^jSc  dy 
pader  le  refte  de  fa  vie. 

AST  AS  I  E. 

L'Ombre  de  moQ  mary  par  tout  meyieadra 
fuivrcy 

Je  le  vcrray  le  jour ,  je  leyerray  la  nuit , 

Il  fera  fur  ma  uble ,  il  fera  dans  mon  lit , 

Et  d'objets  importuns  afBigeant  ma  mé- 
moire , 

M'oftera  le  repos ,  le  manger  »  3c  le  boire. 
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^u  fécond  Afte ,  Frontin ,  Général 
de  la  Flotte  desEphéfiens  ,  vient  an-  ^^^^ 
noncer  au  Gouverneur  Calepe  ,  la  dé- 
faîte dés  Voleurs,  dont  il  amené  le  chef: 
il  ajoute  quil  s'eft  engagé  à  lui  fauvcr 
la  vie.  Calepe  rrfufe  de  foufcrîrc  à 
cette  promené ,  &  ordonne  qu'on  pen- 
de ce  chef  des  Brigands ,  pour  donner 
un  exemple.  Pendant  qu'on  l'exécute , 
le  CboBùr  amitfe  les  Spedateurs  par  fei 
réflexions. 

:  JLe  ïroifiéme  A&e.cammcnce  par  les  . 
plaintes  de  Frontin ,  au  fajet  d'un  noa> 
vçl  afiFront  dp  la  part  du  Gouverneur  » 
qui  l'oblige  à  garder  pendant  trois  jours 
le  corps  du  chef  des  Volçurs ,  donc  U 
lui  a  dçja  refufé  la  grâce. 

Après  avoir  fiçrvi  d-un  cœor  uifatigable 
Mpn  Prince  ,  Se  mon  pais  y  le  falaire  bon** 
rable 

Qu'on  nie  fait  recevoir  pour  tant  de  temps 

perd» , 
Ccft  d*ctre  gardien  d'un  Pyrate  pendu  : 

€*eft  de  coucher  trois  nuits  aux  pieds  i'vokt 
potence  ! 

Voilà  de  mes  labeurs  la  belle  récompcnfç  l 

£t  puis.,  fuivez  la  Cour  ,  faites  ferviçe^  sm 
Qrands , 

Donnez  à  kur  plaifir  yoftce  force>  ^  vos  asis , 


i^x>  Hijioire 

Embraffcz  leurs  dcfTcms  arec  ua  Tclc  «• 
.^*^4'  ttêmcj 

Mépâftz  vos  arnîs  ,    méprifc»-Yous  vont* 

mcûnc , 
Çottrrc*  mUle  hozards ,  pour  leur  ambidwi  : 
A  laprcmicrc  humeur ,  la  moindre  impreflioii 
Qu  ils  prendront  contre  vottSj  vous  voilà  ho» 

de  grâce , 
Jt  cela  feulement  tous  vos  bienfiûts  efface. 
Bienheureux  celui-là,  qui  loin  dukruit  dc« 

gens.» 
Sans  connoltrc  au-befom  ,  ni  Palais ,  ni 

Scrgcns, 
Ni  Princes ,  ni  Seigneurs»  d'une  tranquille 

vie. 
Le  bien  de  fcs  parcns  meCiage  fans  envie,&c. 

Occupé  dé  ces  pensées,  une  lumière 
eu  il  appcrçoit  dans  le  tonnbeau ,  lui 
ait  tourner  la  vue  de  ce  coté.  U  entre 
&  voit  Aftafie  en  pleurs.^Açrès  iju*iî 
s*eft  informé  poliment  du  fujet  de  fa 
triftefle ,  il  tâche.à  la  confoler ,  &  fort 
cnfuîte ,  de  peur  qu'un  plus  long  féjouc 
ne  l'importune.  Tcleme  ,  femme  de 
chambre  d* Aftafie  ,  lui  fait  remarquer 
-  la  bonne  mine  de  ce  Guerrier ,  qui  rc* 
yîent  au  quatrième  Aûe  faire  une  déii. 
claratîon  d'amour  à  la  jeune  Veuve. 
Pour  mieux  réuffir ,  il  interreffe  Tclc- 
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!»e^enluî  fatfant  eFpérer  le  plus  beau 
foldat  qui  foit  fous  les  ordres,  ^ftade  i  ^  1 4« 
fe  rend  aux  empreflèmens  de  Frontin , 
te  accepte  fa  main*  Frontin  voulant 
a^fer  de  fes .avantages ,  faiis  jperdre  ^ 
tems.» s'avance ,pour  enibrutfller  la  belle 
affligée ,  qui  le  réponde  foiblement. 

A  s  T  A  s  IJB. 
Hélas  \  quel  appctit  trouvez-vous  à  cela  \ 

Pauvre  &  défigurée  ^nfi  que  me  voilà  ? 

Plus  propre  aux  Chirurgiens  ,    pour  une 
anatomie , 

Qu'à  un  homme  amoureux  ,  pour  eftre  fbi> 
amie. 

Tjbxeme. 

f  contin  fournira  donc  au  devoir  de  tout 
deux  ,      . 

Ec  d*un  Anacomifte  i  8c  d*un  homme  amou« 
reux. 

il  fondera  fort  bien  les  (écretis  de  nature: 

Et  rédui&nt  çn  un  j  Tufage ,  &  le  ff  avoir , 

Xxerjant  deux  meftiers ,  ne  fera  qu'un  de* 
voir. 

ASTASIX. 

Yens  me  percez  le  cc3pur  ,  doux  foncy  de 
ma  vie  ;  * 

Le  mal  quevdus  fouf&ex ,  8c  non  pas  moa 
envie, 

Fait  que  je  cotidefcens  à  voftre  paffion. 
F  E  O  N  T  I  N. 

r 

Prenons  jdonccet.eadxoit  pour  rcxécutioii» 


> 


i^a  Uijloire 

jgj.  '  Au cîaquîéme Aâie , Frontîn fortanC 
du  toaibeau ,  reconnoîc  avec  douleur , 
que  les  Pirates  ont  enlevé ,  en  fon  ab- 
fencc ,  le  corps  de  leur  Maître.  Aftafie 
accourt  à  (es  cris ,  Se  pour  réparer  ce 
malheur ,  lui  propofe  un  moyen. 

A  s  T  A  s  I  E. 

Frontln  ,  embrafTez-moy  »  je  (jay  bien  tm 
remède , 
Par  lequel  vous  pourrez  ,  amandanc  ce  mai" 

heur, 
iOii  févcrç  Calepe  éviter  la  fureur. 
Tirons  de  ce  fépulchre ,  ea  toute  dlHgence» 
Le  mort  que  j*ai  pleuré ,  pour  mettre  à  la  po« 

rcnce,  ^ 

Oiîpcndoit  celuy-là  que  Ton  vous  a  bfté. 
Car  puifque  mon  deftin  veut  cette  extrémité  ^ 
Que  de  deux  cprps  aimez  je  perde  Tua  an 
Tautre, 

*  •  -  . 

Ccluy  de  mon  n^iry  jà  dcflFunt ,  ou  le  VQfbx> 
Pour  ne  perdre  le  vif,  que  le  Ciel  n^'a  rcndù^ 
Je  baiilcray  le  mort ,  qui  m'cft  déjà  perdu. 
Ce  fiproit  trop  manquer  d'amour  &  dècoU|»« 

Si  pour  me  conferver  un  &  précieux  gage  ,"- 
Un  homme  fî  vaillant,  fi  parfait,  &  fi  beau. 
Je  n*ofois  bazarder  un  reflie  de  tombeau  : 
Un  Corps  déjà  puant  d'infcéle  pourriture, 
lacaf  ablc  à  jamais  des  devoirs  de  nature; 

Frontin 
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Frontîn  trouve  l'expédient  admira- 
ble •,  le«  deux  femmes  aident  à  r^cécu-    ^    ^^' 
ter  en  diligence  >  &  c'efl:  ainfi  que  6nic 
la  Pièce. 


m  D  I  p  E, 

TKAGE  DIE 

De  Nicolas  de  Sainu-Mankc» 

L'Auteur  du  Catalogue  intitulé , 
Recherches  fur  les  Théâtres  de 
France ,  rapporte  le  titre  de  cette 
Pièce  fans  rien  ajouter  de  plus  ,  ce  qui 
montre  qu'il  ne  l'a  pas  plus  connue 
que  nous« 


Tomt  IK  2 


,1^4  Hiftotre 


'^^     C  O  R  I  N  E 

o  ir 
LES  IL  E  NCE, 

P  A  STO RALE 
d'Alexandre  Hardy. 

jàrgameat  de  VAtiuur. 

«^  Oriiie  &  Mélrte ,  jeunes  Berge- 
„ V>  tes  ,  égales  en  beauté ,  devien- 
ji  nênt  amoureufes  de  Califte ,  Pafteur, 
>>  autant  accompli  d'ailleurs,  que  nou-. 
9»  veau  en  matière  d'amour ,  qui ,  par 

V  diverfes  rufcs  ,  tâche  à  fe  défaire  de 
yy  leurs  importunîtés.  Mais  comme  il 
«  fe  voit  réduit  à  réieâàon  de  Tune  des 
»  deux  pouffa  ffioètSé ,  Se  ne  s'en  pou- 
„  vant  plus'àéàit^ ,  il  prôWet  la  préfé- 
«  rence  à  celle'âésNymt)'hes,  qui  s  abf^ 
w  tiendra  plusloiigtetns  de  parler.  Elles 
«  acceptent  la  padion ,  &  fe  rendent 

V  muettes  par  ce  moyen.  Cependant 
»le  IJerger  Arcas  qui  ne  cédoit  en 
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»  perfeâion  ruflique  à  aucun  autre  , 

»  a|)rès    plufieurs   refus  de   l'ingrate   '^*^^+' 

w  Mélîte ,  qu'il  idolatroit  ,  ^n  fait  de- 

»  mande  au  père ,  qui  la  lui  accorde 

»fut  le  champ.  ^  Mais  on  la    trouve 

»  fans  parole  ,  aînfi^ue  fa  Corrivale. 

9>  Les  deux  Vieillards   confultent  fut' 

M  ce  prodigieux  accident  ,   le  fçavoîr 

>3  de  Mérope  vieille  Magicienne  ,  qui 

M  en  réfcre  la  caufe  au  charme  donné 

>i  par  Califte  -,  feul  capable  d'y  remé- 

»  dier.  On  va  pour  le  faifir  au  corps  : 

»  lui  préoccupé  de  crainte ,  fe  met  en 

»  fuite  à  travers  les  champs  ,  où  Cu- 

»  pidon  affifté  de  fa  mère ,  après  quel- 

»  que  JégCT  châtiment ,  le  ramèine  ,'& 

9»  tous  les  difFérens<lesPafteurs  compo- 

»  fez ,  le  marie  avec  Coripe  ,   ainfi 

»  qu'Arcas  avec  fa  Mclite.  D'autres 

9>  gentils  incidens  bioacent  ce  beau  fu- 

«  jet ,  qui  le  trouvent  a  la  lefture.  *>  , 

On  fe  contentera  d'ajouter  à  cet 

argument  la  fin  de  la  troifîéme  Scaie 

du  troifîéme  Ââe. 

SATYRE ,  MÉLÎTE ,  Bergen  , 
ARC  AS  ,  Berger. 

S4TYIIE ,  arrêtant  Metite. 
Belle  Bcrgcrc  ? 

M  i  X  I  T  E. 

O  Dieux! 

1»» 


Hijloire 
Satyre. 

N'ais  point  de  peur. 
A  R  c  A  S  ,  caché. 
Comme  adoucit  Ton  appeau  le  pipeur  \ 
MS  L  I  T  E. 
>    Retire-toy  monftie  înfeâ  de  luxure , 
Si  tu  ne  yeux  que  je  te  défigure. 
A  R  ç  A  8  ,  cachim 
Crainte  de  pis ,  allons  la  fecourir. 

Satyre. 

Un  baifcr  pris ,  je  confcns  de  mourir» 

Mi  L  I  T  E. 
Je  baiferois  plùftoft  la  Parque  blcmc. 

Satyre. 

Tàppliqueray  la  rigueur  à  rextrêmc. 

MÉ  L  I  t"e. 
A  l'aide,  au  meurtrç ,  on  me  force  >  au  vo-  . 
Jcur. 

Satyre. 

Me  réfifter  t'apporte  du  malheur. 
A  R  CAS,  faroijfanu 
Demeure  ,  infâme  ,  arrête  ou  je  te  tu6. 

Satyre. 

Au  moins  »  .entens  mes  raifons 

A  R  C  A  S. 

Qirittc-làr 

SAT  Y&S. 
Kcû ,  je  le  Veux. 


..j 
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A  R  CAS. 

Ouy ,  forcé- 

Satyre. 

La  voilà. 
A  R  C  A  S. 

Tu  lailTeras  tes  cornes  fur  U  place  ? 

Satyre. 

Ecoute  un  peu 

AR  C  AS. 

Mon  oreille  en  efl;  laffis.     ' 
SATYRE. 
Hflas  !  mercy,  je  mç  rends ,  que  vcux-taJ 

A  R  C  A  S. 

Qu  il  te  fouvienne  avoir  été  battu. 

Satyre. 

Au  meurtre  \  on  m'afla(Cne. 
Rompu  de  bras,  de  tête ,  de  poitrine  : 
Secours  i  ô  Pan ,  fecours  ,  }e  n'en  puis  ptoi; 

MÉ  LI  TJEf. 
Une  autrcfiris  ne  t*«npiége  à  ta  ^us.. 

KTiCkS^àMélite. 
Laiflbns-le  aller  > 

Satyre. 

Hé  l  je  vous  en  (uppCei 
Mil  I  TE. 

Non  >  non  ,  premier  ma  vengeance  a^. 
compile. 

I  U) 


16Ï4. 
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ipS  Hipîre 

Akc  A'Sfêu  Satyre. 

Va ,  Cuivé-toy,  ne  nous  promets>ta  pas  î  ^^ 

S  A  T  T  R  E  9  t^enfuyant. 
Ouy ,  rctrouyé ,  donnc-moy  le  trépas. 

Ça  peut  conjedurer  à  peu  près  le 
tems  que  cette  Paftorale  a  été  repré- 
fcntée  ,  par  k  Préface  que  T Auteur  a 
roife  au-devant ,  lorfqu*il  la  fit  impri- 
mer eu  i^2  5.4coiVildît,  que«quîn- 
j>  zé  jours  de  paflètenis  Tout  mile  fur 
}>  pieds ,  il  y  a  plus  de  douze  ans.  » 


l^iim^ 


T-rr 


EDI    P    E* 

■  - 

TRAGE  niE 

JO  E    J  E  A  N  P  R  E  F  OS  T. 

CEtte  Piec^',  &  les  trois  fuîvantef 
jdii;  même ,  ^rànt  doûaiées  à  ttm- 
preffion  à  h  Eu  éç  raii»ée  A  (?  1 3  •  elles 
avoient  é)té  déjà  repré&iitées  en  Pro- 
vince j  maïs  0  cft  certain  que  les  Théâ- 
tres de  Paris  n  ont  pu  les  adopter ,  au 
plutôt ,  que  vers  le  tems  ovi  nous  les 
avons  placées.  Jean  Prevoft  étoit  né  au 
•ïfem ,  Ville  dé  la  Bafie-Màrche,  & 
fuivit  toute  fa  vie  la  profeffi<>n  d'Avo- 
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cat.  Le  fujet  de  fa  Tragédie  cft  trop 
Vulgaire,  pour  avoir  befoiii  de  détail.  ^^^4* 
Cet  infortuné  Roy  de  Thebes  fe  crevé 
les  yeux  à  la  fin  du  cinquième  Aâ:e ,  & 
dit  ,  en  fe  banniflànt  volontairement  . 
de  ks  Etats. 

Sus  Qtoycns  donnez 
Un  prompt  allégement  à  vos  abandonnez  : 
Leur  gueiifon  eft  proche ,  humant  cet  air 

tranquille  y 
Car  j*entraine  après  moi  les  dangers  de  la 

Ville  : 
Forcenantes  douleurs,  peftes,  fièvres  ,  tr^as. 
Horreurs  de  mon  foudaino  >  accompagnez 

mes  pas  : 
Maigreurs ,  ennuy  ,  chagrin  ,  regret  »  mal- 
heur ,  ^  peine , 
Quittez  tons  avec  moy  la  Ville  Ogygiennc. 

■■'  ■  I  ■  ■   ■  I—— — — — — w 

T    U    R   N    E  > 

TRAGEDIE 
De  J  e  u  k   Prévost. 


■♦* 
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HERCULE* 

TRAGEDIE 

Du  même. 

Ous  nous  en  tiendrons  au  (împlâ 
titre  de  ces  deux  Pièces,  qui  n'of- 


N 


I  iy 


"icô  Mifioire 

frent  rîen  At  fingulier,  m  pour  le  plan^ 
*  ^ '  4»    ni  pour  la  Pocfîe.  La  première  eft  tirée 
de  1  Enéide ,  &  l'autre  contient  la  mort 
d'Hercule. 


CLOTILDE, 

TRAGE'DIE 
De   Jean   Prévost. 

CE  fujet  effi  plus  inconnu  que 
les  précédens,  L'Héroïne  eft  à 
la  vérité  cette  même  Clotilde  ,  Reine 
de  France ,  femme  de  Clovis ,  mais 
cen'eft  ni  fon  mariage  »  ni  aucun  au« 
tre  événement  rapporté  dans  THif- 
toîre  ,  c'eft  un  fait  particulier ,  que 
l'Auteur  a  voulu  faire  connoître  •,  nous 
ne  croyons  pouvoir  mieux  faire ,  que 
d'employer  ici  l'argument  qu'il  a  mis  à 
la  tête. 

«  Après  la  défaite  d' Alaric ,  Roy  des 
»  Vifigots ,  que  Clovis  vainquît  dans 
w  les  piaines  de  Civaux  en  Poiâiou  ,  le 
»  Vainqueur^  s'apprêtant  à  la  pourfuite 
«  d'Almarîc  ,  qui  recueillit  le  refte  de 
•>  l'armée  de  fon  Père  ,  s'arrêta  en  un 
9'  chafteau  nommé  Pavium ,  dont  tes 
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w  mazures  iSc  fondement  fe  montrent 
«  encore  auprès  du  lîeu ,  qù  éft  de  pré-  ^  ^  1 4* 
>*  fent  fituée  la  Ville  de  faînt  Léonard 
»*  de  Nobrac  ,  qura  donné  le  fujet  de 
*>  cette  Pièce  ,  où  la  commodité  des 
^y  Forêts  lui  donna  lé  plaifir  de  la  chaf- 
w  fe.  Il  advint  que  la  Reine  enceinte , 
»  &.  proche  de  ion  accouchement ,  s*y 
w  blcflà  de  telle  façon  ,  qu  on  défefpéi. 
»  roit  d'elle  &  dé  fon  fruit ,  dont  Clo- 
»  vis  fort  extrêmement  déplaifant  , 
n  quand  le  bienheureux  faînt  Léonard^ 
w  iflTu  du  fang  de  France,  qui,  pour  fuir  ,  . 
w  le  monde,  s'étoit  retiré  dans  ce  dé- 
»  fert ,  la  fauva  par  fa  prière,  après  s'ê- 
»*  tre  délivrée  d'un  fils.  Quelques  alliez 
«  du  Saint  y  tirez  au  bruit  de  ces  mira- 
»  clés  \  viennent  du  Mans  le  recher- 
»>  cher ,  &  le  font  reconnoître  a  Clo- 
»  vis ,  qui  ravi  d'un  merveilleux  con- 
*>  tentemeiit ,  pour  h  coiivalefcence  de 
*>  fa  femme ,  &  la  naiflànce  de  fon  fils, 
>*  en  démeine  joye  avec  toute  fa  Cour  t 
»&  après  s'être  mis  en  peine  de  lui 
w  diflùadcr  la  vie  folîtaîre  ,  qu'il  ne 
»>  veut  échanger ,  ni  recevoir  aucune 
V  charge ,  il  lui  donna  autant  de  terre^  • 
*>  libre  de  tous  impots  ,  qu!il  en  pour- 
^  roit  environner  en  une  nuit.  Lapla-r 
«  ce  dont  il  fit  le  tour  eft  bornée  de 
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»>  Croix ,  au-dedans  defquelles  les  habî* 
*  6 1 4,  9>  tans  jouiffent  de  cette  fraiichîfe ,  qui 
»  donne  foy  à  la  vérité  de  l'Hiftoire 
*>  extraite  de  la*  Légende ,  &  des  articles 
n  de  la  Ville,  >* 

La  fingularitc  du  fujct  ,  &  non  1^ 
mérite  de  la  Pièce ,  nous  a  engagé  dans 
ce  détail.  L'Auteur  lui-même  en  recon- 
noît  la  foibleffc  ;  voici  comment  il 
8*en  explique  dans  TEpître  dédîcatoire, 
u  ]*ay  tâché  par  mon  artifice  d'embellir 
9j  le  (ujet ,  qui  repréfenté  nucment ,  ne 
w  contenteroit  pas  ces  curieux ,  lefqucls 
» m'excuferont  peut-être  ,  quand  ils 
»  fçauront  que  c'eft  un  oeuvre  de  corn- 
•»  mande ,  ou  ceux  du  meftier  croyenc 
^  bien  qu'on  n'y  peut  égaler  ce  qui  n'eft 
>»  de  noftre  mouvement ,  ce  qui  «'eft  en 
»*  tout  que  de  fuivre  fon  humeur  ;  car 
n  je  l'entrepris ,  &  le  dreflài  à  la  foUî- 
*•  citation  du  Sieur  Chalart ,  Bourgeois 
n  de  Saint  Léonard  ,  plus  capable  d'y 
n  mettre  la  main  que  moi  ^  j*en  eus 
*>  voulu  prendre  la  peine ,  en  faveur  de 
»  fes  CoïKitoyens  ,  qui  défireux  de 
»»  conferver  leurs  privilèges  ,  en  ont 
»  voulu  perpétuer  la  mémoire  par  mes 
55  écrits ,  s'ils  ont  pouvoir  de  parvenir 
;r»  à  la  poftémé.  >» 


I 
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0  V 

LA  JUSTE  VENGEANCE, 

T  R  A  G  E'  D  I  E 

D^A  LE  XA  K  D  KE     H  A  K  D  Y^ 

Argument  de  l* Auteur. 

t*  A  Lexandre ,  a^rès  avoir  pris  une 
w  ifjL  courageufe  réfolutlon  d  ecablfr 
j>  fon  empire  en  la  Grèce ,  à  vive  force 
5>  d'armes ,  &  faire  paroître  à  Tes  enne- 
»  mis  ,  que  le  peu  d'âge  ne  le  rendoit 
«  încapaWe  d'eftre  ce  qu'il  fut  depuis , 
»>  aflîege  Thebes  ,  n'agueres  révoltée 
»  de  fon  obéiflance ,  l'emporte  d'aflaut, 
«  &  par  une  pîteufe  défolation,  la  rend 
»  exemplaire  à  quiconque  voudroît  (è- 
«  couer  le  même  joug.  Or  en  la  prîfe 
35  de  cette  Ville  *  certain  Capitaine 
»  Thracîen  force  Timoclée,  Dame  ver- 
«  tueufe  ;  8c  des  plus  îUuftres  familles 
«  de  Thebes.  Elle  ,  fous  ombre  d'ami- 
»  tic,  perfuadeau  Batbare,  qu'elle  defice 
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w  le  rcnc!re  poflcllèur  dû  tréfor  qu'elle 
1615.  "  tenoît  caché  dans  un  pufts  ,  &  com«- 
i>  me  Ta  varice  le  porte  aisément  à  y 
V  defcendre  ,  Tîmoclée  Tétouffe  là  de- 
j>  dans ,  pour  venger  le  rapt  de  fon  hon'- 
j>  neur.  Surprife  toutesfpîs ,  &  décou- 
«>  verte  par  les  foldats  du  defFunt ,  ils  la 
9>  mènent  au  Roy ,  pour  lui  demander 
»  juftîce  de  la  mort  de  leur  Capitaine  ; 
w  mais  ce  brave  Prince,  informé  du  fait^ 
w  en  admirant  la  généreufe  réponfe  de 
«  Timoclée  ,  après  mille  louanges  ,  loi 
»>  redonne  fa  liberté  ,  &  la  remet  ea 
99  tous  fes  biens.  » 

A  la  la  fuite  de  cette  idée  générale 
de  la  Pièce  y  joignons  la  principale 
Scène 

ACTE  IV.    SCENE  V. 

TIMOCLÉE,  HIPP ARQUE» 

Capitaine  Thracien. 

TiMOClÉE* 

Mercy,  brave  guerrier,  ne  fouille  ta  valeur 

En  celle  qu  à  tes  pieds  profterne  le  malheur  j 

Nç  la  profane  point  vers  un  feze  fans  armes  y 

Hormis  celles  qu'aux  yeux  luy  fourniflent  ie& 

larmes. 

HiPPARQUB. 
Ta  divine  beauté  t'exempte  du  trépas  y 
Mais  pour  le  refte ,  abus,  U  faut  paiTer  le  j^as^ 


'duThéam  Trançois.     20^ 

T  I  M  O  C  L  B'E. 


I6'IC» 

Pluftoft  que  d'affouvir  telle  brutalç  envie , 
Me  confervant  rhonncur  ,  arrache  moi  la 

vie, 

HlPPARQlTE. 
Ma  cruauté  fe  borne  en  tes  embraffemens  5 
Et  où  trouverois-tu  des  vainqueurs  plus  dé- 
mens? ' 

T  I  M  O  C  I.  B*^E. 
*  Ma  qualité  répugne  à  (emblable  infamie, 
HïPPARQUE. 
Ta  qualité  s'honnoreàme  fervir  d'amie. 

T  I  M  O  C  L  B'E. 
Les  Thébains  te  diront  ma  noble  contrac- 
tion ,  # 
Du  tout  incompatible  à  fi  lâche  adion» 
HlPPARQUE. 
Mon  honneur  là-deffus  eonfulte  mon  épéc  » 
Qui  d'un  fang  féminin  nç  veut  cftre  trem- 

pée. 

T  I  M  O  C  L  E'  E* 

Il  y  a  moins  de  crime  à  me  priver  du  jour» 
Qu'en  Texécrable  effet  d'un  violent  amour* 
HlPPARQUE. 
Mon  amour  ne  fe  plak  que  dans  la  vîo^ 
lence  : 
Et  tu  feras  bien  mieux  de  paffcr  fous  filctt*. 
ce 
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T  I  M  O  C  L  E'E. 

Quoi  ?  le   rapt  inhumain  de  ma  pu<ii- 
cité  ? 

HIPPARQUB. 

C'eft  un  deftin  commune  toute  la  Gté. 

T  I  M  O  CL  E'E. 

Non  pas  à  moi  y  qui  fuis  conftamment 
réfoluë 
De  me  voir  démembrer  ,  pour  mourir  im« 

pollue. 

HlPPARQÙE. 

Ces  frivoles  raifons ,  ces  dédains  rigoureux. 
Ne  font  que  r  enflammer  un  défîr  amour 

^       reux  : 
SUS  >  «fus ,  prête  là  main ,  réfoluë  à  me  foi- 

vr;c. 

T  I  M  O  C  L  B'  E. 

Premier  que  cela  foit,  je  ceflcrai  de  vivre..,; 
A  la  force,  au  fecours ,  au  meurtre,  ce  voleur 
Sans  craindre  un  coup  de  foudre  ,  égorge 
mon  honneur. 
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E  L  M  IR  E'    ^ 

ou 
L'HEUREUSE  BIGAMIE, 

TRAGI-COME'DIE 
D'Alexandre  Ha  r  dy. 

Argument  de  V Auteur^ 

•«T    E  Seigneur  de  Gicîchcii ,  grand 
»*  ILj  Seigneur  Allemand  ,  ayant  été 
>j  pris  priionnier  de  guerre ,  en  certaî- 
^>  ne  rencontre  des  Sarrazîns  avec  les 
>>  Chrcdens^  pour  lors  à  la  conquefte 
M  de  la  Tcrre-Saînte ,  &  mis  au  fervîce 
»  du  Sultan  ,  gagne  tellement,  par  lat- 
w  trait  de  fes  mérftes ,  le  courage  d'El- 
«  mire ,  jeune  Prînccflè   d'excellente 
«  beauté ,  fille  de  ce  Mahomécan/qu'a- 
3>  près  pluficurs  conteftatioiis ,  &  récî- 
»  proques  a/Turances  d  amitié ,  elle  dé- 
»  livre  ce  prifonnier ,  quicaptîvoit  {t% 
«  affèdions ,  de  la  prifon  paternelle  ; 
»  deforte  que  rendus  à  Rome ,  Sa  Sain- 
•  tcté  difpeiiifc  le  Comte  de  1  epoufer  ^ 
w  bien  qu'il  eut  une  première  femme 
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—  »  au  païs  :  Où  de  retour  en  fa  maî- 
^  ^  ^'  »  fou  ,  la  Comtefle  ,  &  la  Prînceflè  , 
>'  en  très  -  afFedueufè  amîtîc  ,  parta- 
«  géant  de  prudence  nrerveilleute  leur 
»  afFeâiîon  ,  &  révérence  conjugale 
»  envers  le  Comte.  Ce  font  les  propres 
9i  termes  de  Camérarîus ,  en  fes  Médî- 
»  rations  Hiftorîques ,  {Tome  Second^ 
«  Liv.  IL  Chap.  1 4.  )  Qui  pour  aflu- 
M  rance  de  cette  Hîftoîre ,  ajoute  que 
»lon  voît  encore  aujourd'hui  à  Er- 
»  ford  ,  Ville  fameufe  d'Allemagne  , 
»  un  Sépulcre  ,  où  les  figures  de  relief 
»  du  Comte ,  &  de  fes  deux  femmes  ^ 
«  furvîvent  l'injure  des  ans  ,  pour  eti 
*>  faire  une  preuve  indubitable  à  là 
»*  poftérité,  M 

Cette  Tragi-Comédîe  ,  que  l'Auteui: 
a  traité  à  fa  manière  ordinaire,  c'eff- 
à-dire ,  en  fuivant  exadement  fa  nar- 
ration ,  eft  ainfi  terminée. 

Le  Comte  dbGxeichen* 

-L*£glife  qui  leur  a  mes  faveurs  départies  ^  . 
Donne  an  dernier  arreft  entre  les  deux  par^ 

ties  5 
Et  la  diCcFécion  remarquable  aux  di(cours  ^     . 

Mec  ce  procès  vuidé  du  nQn&brc  4^  pbitf 
courtsr» 
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chacune  également  pofledera  mon  ame  : 
£c  pour  ce    qui  regarde    une  amoureufe 

âame  > 
Leur  ordre  alternatif  régie  ce  différend , 
Sentence  ,  que  le  cœur  définitive  rend  ', 
Qu  elles  accepteront ,  de  cela  je  m'affure , 
Comme  qui  paffera  chez  elles  fans  blefiure. 

Le  Comte  de  Saz^m» 
Père  de  la  Comtejfe  de  Gîekhen. 

Kefte  dorénavant  ,  fous  mefme  jour  ré^ 

duites , 

Qtt*auz  iKxShirnes  combats  ,  du  mémo  chef 
cohduites. 

On  leur  faife  jurer  une  fidélité  , 
Qui  ne  reçoive  point  de  partialité. 
Qui  banniffe  du  cœur  >  &  de  la  fantaifie , 
Cette  rage ,  en  un  mot ,  qu'on  nomme  jai* 
loufie. 


LA  BELLE-ÊGIPTIENNE, 

TRAGI-COME'DIE 
d^Alexakbre  Hardy. 

CEtte  Pièce  n^efl  autre  chofe  que 
la  nouvelle  de  Cervantes ,  niife 
en  cinq  Adtes  &  en  vers.   . 
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^5^  SAINTE  AGNÈS, 

TRAGEDIE 
De  Pierre  TrotterelI 

Sieur  d^Avts. 

SAînte  Agnès ,  jeune  perfoiine  d^aiie 
rare  beauté  ,-eft  înfenfible  aux  fen- 
tîmens  d*amour  qu'a  pour  elle  Mar- 
tîan  ,  fils  de  Simghronîe  ,  Gouverneur 
de  Rome.  Ce  dernier  apprenant  qu  A- 
gnès  eft  Chrétienne  ,  &  de  plus  vou- 
lant la  punir  des  mépris  qu  elle  a  fait 
effuyer  à  fon  fils  ,  la  condamne  à  être 
conduite  dans  une  maifon  de  débau- 
che. Le  Trompette  chargé  de  cette 
commiffion ,  rencontre  deux  Paillards. 

Le  L  Paillard. 

O  Dieux  !  que  vois-jc  là  î  Quelle  cft  cette 
merveille  ? 

Le  il  Paillard. 

Mes  fens  font  tous  ravis,  je  fuis  tout  tratif- 
porté, 

Oncques  je  n'avois  vu  <îe  fi  grande  beauté. 
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Le  I.  Pai  ll  arq*  ^ 

Dieux  i  je  fins  en  extafe  :  ô  Dieux  !  que  je  ' 

fiiis  alfe 
De  voir  fi  beau  vifagc  !  M  faut  que  je  le  baifc 

SAINTE     À  6  N  E'S. 

Retire^toy  ,  vilain  >  ne  me  viens  point 
.     .     toucher 

De  tes  profanes  mains. 

Lb  L   Paillard. 

Vous  avez  beau  cacher. 

Votre  bouche ,  &  vos  yeux  ,  fi  >  fi  vous 
baiferai-je. 

Sa  I  NT  b  à  g  ne*  5. 

.  Laîfle-moy,  laiffc-môy,  profané,  fàcriiége  : 
Te  fuis  vouée  i  Dieu. 

L  E    II.   Pa  I  L  L  AR  D. 

C'eft  donc  au  Dieu  d'amour. 

S  A  I  N  TE     A  G  N  E'S. 
Ceft  à, celui  qui  fit  ce  terrcftre  féjour. 

Le  I.  Paillard  ,  au  Trompette. 

m. 

Trompette  ,  mon  amy  ,  que  nous  veut-elle 
dire  î 

Trompette. 

Ecoutez  y  en  deux  mots ,  je  m'en  vais  vous 
inflruire 

De  toute  Ton  affaire  :  Elle  eft  de  cette  gent  » 

Cîui  fcrt  à  Jefus-Chtift  d'un  cfprit  diligent  ; 
£t  pour  n'avoir  voulu  rendre  à  nos  Dieux 
hommage , 

Je  h  ^ene  au vendre  fon  pucelage. 
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i(j I ^ .       Les  Paîllards  difent  qu'ils  ne  man^ 
queront  pas  de  s'y  trouver. 

«  Le  Trompette  joue  une  fanfare , 
9>  ôc  puis  frappé  à  la  porte.  *> 

Trompette. 

.......  Tenez  ,  fotte  canaille , 

Cette  jeune  beauté  »   que  je  vous  livre  U 

bailles 
Dans  peu  de  teins  d*icy  ,  vous  verrez  un 

PaUlard 
Qui  viendra  pour  jouir  de  Ton  corps  fi  gail- 
lard. 
M à  Sainte  Agnès» 

Entrez,  Mignonne ,  entrez ,  dans  ce  lieu  de 
délices. 

Sainte  Agnb's. 

Helas  !  pluftoft,  hélas  !  au  cloaque  des  vices* 
M.  .....  . 

Nous  vous  allons  mener  dedans  un  cabinet 
Lequel  eft  fort  gentil ,  bien  agréable  &  net: 
ïleft  fort  bien  meublé  de  lit ,  &  de  cou- 
chette.   

Sainte  Agnès  fe  met  en  prière ,  & 
demande  à  Dieu  la  grâce  de  conferver 
fa  pudicitc  :  un  Ange  vient  ^  &  lui  proi- 
met  que  perfonne  n'y  pourra  attenter. 
En  effet ,  les  deux  Paillards  font  aveu^ 
glés  :  Martian  tombe  mort  ;  Symphro- 
nie ,  qui  apprend  b  malheur  de  foi^ 
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fils,  vient  tout  furieux  en  faîre  des 
reproches  à  Sainte  Agnès  :j  cette  der-  ^^^5* 
niere  invoque  la  paiÔance  Divine  , 
&  reflufcite  Martiari  ,  qui  confefle  la 
Foy  Clirctienne.  Sainte  Agnès  eft  lî^ 
yrée  au  Previ&t  Afpar,  &  ce  Tyran 
après  l'avoir  beaucoup)  fait  fouffiîr, 
lui  fait  trancher  la  tête. 


LUCRECE> 

O   V 

L'ADULTÈRE  PUNL 

T  K  A GFD  I  E 

d'Alexandre  Hardy. 

m 

COmme  on  pourroit  être  trompe 
par  le  titre  de  cette  Tragédie ,  il 
eft  néceflàire  de  faire  connoîrre,  qu'elle 
^eft  la  Lucrèce,  qui  en  fait  le  fujet ,  bien 
difFérente  dp  la  Romaine ,  dont  tout  le 
monde  fçait  Thiftoire.  Servons-Jious  de 
l-â£gument.de  l'Auteur. 

«  Télémaque,  jeune  Seigneur  Efpa- 
9>  gnol ,  renommé  tant  par  Textradion  y 
»  que  par  le  courage ,  épouCc  Lucrèce 

a^  l'une  des  plus  bcUes'i  &  accomplies 
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»  Damoîfelle  de  ce  tems,  que  le  boit 
1616^  „  traitement  du  mary  n'empêche  de 
>»  courir  au  change >  s'amourachant  d'un 
n  Gentilhomme  voifin ,  nommé  Myr- 
»»  rhene ,  ce  que  la  jaloufie  de  certaine 
»Eriphile,Courtifane  qu'il  entretenoit, 
^>  découvre  à  Télémaque ,  au0î  défi- 
M  reux  de  la  nouveauté ,  que  fa  femme 
»>  impudique.  De  forte  que  luy ,  fous 
3>  ombre  de  faire  un  voyage  aux 
>•  champs ,  furprend  ce  couple  adultère 
.^enfemble ,  &  le  tue.  Mais  ne  penfanc 
»*  à  rien  moins ,  eft  après  tué  de  l'un  des 
••intimes  de  Myrrhene,  qui  Taccom- 
«pagnoit  d'ordinaire  en  ce  voyage 
>i  amoureux,  w 

Voici  l'endroit  -où  Télémaque  fur- 
prend les  deux  coupables ,  &  les  punie 
d'un  feul  coup. 

Tfi'L  E*M  A^jtrB  à  part. 

-    O  cicax  !  ô  deux  !  la  louve  à  fon  col  ft  pen- 
dant, 

Ix  dt  lafcifs  appas  provoque  llmpudcnt , 

Luy  chatouille  le  fcin  ,  luy  baifote  k  bou- 
\       cbc, 

D*un  clin  de  tefte  au  Ut  Tappcllc  à  l'efca]:-^ 

mouche. 

fiftanffiêr^Hx. 

Ma  patience  échape,  exécrable  P...... 

Tu  mourras  à  xo  coup  >  tu  mourrac  de  ma 
main. 


dn  Théâtre  Iran  fois,     i  i  j 
LA  COMEDIE 

DES  PROVERBES, 

PIECE  COMIQJJE 
d'Adrien  de  Mont  lu  c  ^ 

Cornu  de  CramaiL 
En  Profe ,  trois  Aâxs ,  &  un  Prologue. 

Drien  de  Montluc  5  Prince  de 
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Chabanoîs ,  Comte  de  Carmain , 
ou  de  Cramail  ,  un  des  beaux  efprîts 
^e  la  €our  de  Louis  XlII.  croît  né  l*an 

I  j  (S8.  de  Fabien  de  Monriuc  ,  fils  du 
fameux  Maréchal  Blaife  de  Montluc* 

II  paflè  conftamment  pour  l'Auteur  de 
la  Comédie  dont  nous  parlojis.  On  lui 
attribue  aullî  les  Jeux  de  V Inconnu  ^ 
Ouvrage  dont  le  Cardinal  de  Richelieu 
6  etoît  fort  moqué ,  &  avec  raifon ,  car 
c  eft  un  tiffu  perpétuel  de  quolibets ,  & 
et  turlupinadcs ,  &  vraifemblablement, 
le  fiirplus  de  ceux  qui  n'avoient  pu  en* 
trer  dans  fa  Comédie ,  dont  on  pour- 
toit  porter  ms.  pareil  jugement;  quoi^^ 
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qu'elle  ne  (oît  pas  fans  mérite.  Mais 
^  ^  ^  ^*  c*ctoît  le  goût ,  &  le  génie  du  Comte 
de  Cramail ,  un  peu  trop  porté  vers  la 
Farce ,  &  le  bas  comique.  Les  bornes 
que  nous  nous  fommes  prefcrîtes ,  em- 
pêchent d'entrer  plus  avant  dans  les 
détails  de  fa  vie ,  qui  n'appartiennent 
point  à  notre  Théâtre.  Il  mourut  .le 
11  Janvier  1646.  âgé  de  78  ans,-  & 
nelaîfla  qu'une  fille  unique,  Jeanne 
de  Montluc ,  qui  fot  mariée  à  Charles 
d'Efcoubleau  Sourdîs  ,  Marquis  d'Al- 
luye ,  &  deux  fils  naturels ,  l'un  de 
Françoifi  de  Rioupcrous  ,  nommé 
Marc- Antoine,  &  l'autre  d'./^;2/2<  Gueu 
te ,  appelle  Jean- Jacques ,  qui  furent 
légitimés  en  May  1(^31. 

La  Pièce  qïri  fait  le  fujet  de  cet  Ar- 
ticle ,  eft  fans  contredit  la  plus  comi* 
que  &  la  plus  facétieufe  du  tems ,  & 
a  dû  avoir  un  fuccès  prodigieux.  L'in- 
trigue en  eft  très-fimple ,  PAuteur  n'en 
demandoit  pas  davantage ,  les  Scènes 

f>laifantes,  &  le  plan  foutenu  jufqu'à 
a  fin  :  puifqu'en  effet  l'ouvrage  d'un 
bout  à  l'autre  n'eft  qu'upe  fuite ,  &  un 
enchaînement  de  quolibets ,  de  façons 
de  parler  proverbiales ,  &  de  prétendus 
bons  mots ,  ufités  encore  aujourd'huy 
parmi  le  bas  peuple.   Cette  idée  eft 

heureufè 
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teuteufe  pour  compofer  une  Farce  : 
car  on  ne  peut  lui  donner  un  autre  ^^^"* 
titre  :  maisc'eft  le  badînage  d  un  honw 
me  d'efprit ,  qui ,  emporte  par  un  goûc 
fîngulier ,  a  voulu  entrer  dans  des  dé^ 
tails  au-de(Ious  de  luî ,  &  employer  à 
icet  amufement  quelques  heures  d'une 
oîfive  jeunertè.  Malgré  fa  réuflîte ,  & 
le  nombre  d'impreflîons  ^  cette  Comé- 
die eft  affèz  îgnorée  ;  ce  qui  refte  d'au- 
dens  Exemplaires ,  eft  entre  les  mains 
de  certains  curieux ,  &  les  nouvelles 
Editions,  ne  femblent  deftinées  que 
pour  la  Populace ,  trop  accoutumée  à 
ce  genre  de  difcours ,  pour  y  goûter 
un  certain  plaifir ,  &  en  même  tems , 

{)eu  à  portée  d'en  difcerner  l'art ,  8ç 
'arrangement.  L'Extrait  que  nous  en 
donnons  la  fera  mieux  connoitre. 
\  Le  Dodeur  Thefaurus  ouvre  la  Scc*:^ 
ne  par  un  Prologue  entrelarde  de  pafli- 
ges  latins ,  &  vient  captiver  la  pîen- 
-veîUance  des  Speftateurs   (  a  )  qu'il 


•     *— 


-^^ 


(4)  L'ufage  des  Pro- 

^pgues.aété  iacrQduicfur 

Iç  Théâtre  Francis  â  l*i- 

-^tation  des  Ancieits  ; 

on  les  cmployoit  com- 


ygit  des  Argument,  afin  de  voit  que  trop  ordinaii:e« 

;ncttrc  les  Speâateurs  au  — -"*   -•'-—  — •» —  -a- 
./ait,   Dans  Ja  fuitr  «s 
Prologues  ne  fcrvircut 


qu'à  amufer  le  peuple! 
en  attendant  que  la  Ptfw 
ce  comraençât ,  &  emw 
pêcher  qu'il  ae  f'impa* 
tientâe  »  ce  qui  li'arrl* 


ment  avant  qu'on  çuc 
foneé  ^  remédier  aux  de* 
fpcdres  qui  y  fpnt  £\xp^ 


j 
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quitte,  après  avoir  ajoute  «  Je  vous 
ï  ^  ^  ^'  99  dirai  en  deux  mots ,  à  coupe-cul , 
f>  pour  iïi*expliquer  plus  clairement , 
»>  c*eft  que  nous  vous  prions  inflam- 
i>  ment  de  donner  un  filence ,  en  ré- 
n  compenfc ,  &  contr'échange  de  quoy, 
w  troc  pour  troc ,  à  petits  frais ,  fans 
>j  bourie  délier ,  je  vais  quérir  mes 
»  compagnons,  qui  diront,  &  feront 
»  comme  Robin  fit  à  la  danfe ,  du 
*>  mieux  qu'ils  pourront  j  Qui  dit  ce 
5»  qu'il  fçait ,  &  donne  ce  qu'il  a ,  n'eft 
w  pas  tenu  à  davantage.  Si  vous  ne  le 
h  voulez  pas  croire ,  cnarbonnez-le ,  & 
>»  pour  conclufion  donc ,  je  vous  dis  que 
«*  r  expérience  eft  maîcreffè  de  toutes 
»  les  fcîences ,  &  cxpcrto  credc  Roberto: 
*>  Mais  comme  il  n  y  a  fi  bonne  com* 
w  pagnîe  qu'enfin  ne  fe  fépare ,  Adieu  ; 
'ïitans  adieu,  amour  fans  regret,  ^/e- 
•w  /^  ,  vahtt  y  atquc  itcràm  yaUu, 


ACTE  PREMIER. 

L.Idias  ,  Gentilhomme  plus  noble 
que  dche ,  aime  &  eft  aimé  de 
•Florindc ,  fille  du  Dofteur  Thefaurus  , 


Ycnus  depuis ,  '&  qui  ont 
-occafionnéler  regheoiens . 
i^u'oa  a  été  obligé  del 


faire.  On  peut  voir  i  ce 
fiijet  Jes  '  Prologues  d« 
'des  laurietf.   , 
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vkîllard  ayaricîeux,  qui  préfère. un 
çertàîa  Capwan  a^ppjdié  Fieràbras.  Pour  *^^^^^* 
yainçre  cet  dbftacie;  Lidras  ne  trouyà 
pas  de  pkis  fur  n^'ôyen ,  qtie  d'enlevet 
fa  Belle  de  Ton  cohfentement ,  rem- 
mener quelques  mois  à  la  campagne, 
&  profiter  de  ce  tems-là  pour  faire  ia 
pabcavec  le  Père.  C'eft  en  cet  état  qôè 
la  Pièce  commence.  Cet  Amant  fuîvî 
d*Alaigre  fop  yalet ,.  &  de;  quelques 
aiîîft^4is ,  vien;  fe.  préfenter  la  nuit  à 
la  porte  de  Florinde  ;  qui  defcend  avec 
Philippin^  valet  du  Doftcur;  pour  don*- 
lier  le  change,  Alaîgre  feignant  dé 
frapef-  ce  dernier,  perce  une  veflîè 
J>léiné  de  fang.  '    .   -  i  ce 

P  H  I  t  I  P  P  I  ÎTï  ' 

ce  Au  meurtre ,  au  fecours  ,  on  m'aiTafluiQ 
•»coinmé  dans  un  bois.  3> 

Flo  R  IN  D  H*  ' 

■',  tt  Aux  voleur^ .^  àl^aidç.,,j{)cçourex7înp5r^ 
9« oa  ftCeo^^c  çomme;an.çot{is  iOdnjtr.  9»   }.  ,^ 

'-'Matin,  «eétrâ^d,  ^'^Clsfbaùr^^ 
yins  dur  DotSkeur ,  actourent'^au  brUît^ 
fhàîsîlîi  réntrenç^Èîpn  vite^.&ine  jjugent 
pas  à  propos  de  fe  mêler  aans  la  que* 
relie.       *'•'-  '^  ^'"^  *' /*-  "'  '^  ^ 

-'^  '^  PèHf  Irèifi  gy ttèr ,  il  tèa  cuit  ki»  onglc!^  5 

w  .;?-ij\d  «iv.  .ij  -V '<iï^   ■   '* 
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^  y. —  *>  d'affaires  5  mais  cependant  on  s*étranglc  , 
I6I6*     ,,ii  eft  tard  Jacquet,  retitons-nous  tretous 
»  cnfcmblç ,  chacun  chez  Toy;  Bon  jour  , 
M  bon  foir,  c*cft  pour  deux  tois,  l'on  cric 
«»  demain  des  cotercts  à  Paris.  » 

Thc&urus  revenant  fort  fatigué  de 
S.  Denis  ^  frape  à  fa  porte ,  &  réveille 
Ta  femme  Macée.  Un  Voifin  entre ,  & 
raconte  l'enlèvement  de  Florindc. 

T  H  E  s  A  u  K  u  s. 

'  «Hclasî  mon  voifin ,  j*ay  perdu  la  plu$ 
M  belle  rofe  de  mon  chapeau  5  la  fortune  m*a 
*»  bien  tourné  le  dos ,  moy  qui  avois  feu  & 
>»lieu,  pignoî^  fur  rue,&  une  fille  bcU^ 
»  comme  le  jour,  nue  nous  gardions  à  \ix\ 
»  homme,  qui' ne  fc  mouche  pas  du  pied  , 

M  A  t:  Ê*E  à  Bertrand. 

•e  Vous  êtes  auffi  un  vaillant  champion  , 
M  je  ne  m'en^étonne  pas  :  vous  ^tes  un  grand 
M  abbatteur'dç  quilles ,  c'éfl  dommage  que 
DO  la  èaillette  vous  tient.  Voilà  ce  que  c*eft 
»  d'afoir  de  bott$- Voifins ,  j'en  fommes  bica 
j*^6o«r^efe,  îls  fpnÉ,  les  bonis  v^ét& quand' 
»  p;i  n'en  a  plus. que  faire.  Mais  «  qui  veor 
'm  dez-vous  "vos  coquilles  ?  à  ceux  qui  VÏCA* 
»ncût  de  Saim  Michel?  ») 

Bb  etr  and; 

•<  Voilà  ce  que  c*j!ft^  j&dtts  du  bien  à  ua 
.  «  vilain ,  il  vous  crachera  au.pai|ig  ;  pçfgnez^ 
',0,  le ,  il  vous  oindra YgFe|fcz^luy  fçs  ^poea^ 
»»  il  dira  ^u'on  le$  brulc.  >» 
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»  Vous  en  avez  tout  plein  ,  mai^.c'cft  corn- 
aline les  SuilTes  portent  la  hallebarde,  par 
^3  defTus  répaule.  Au  befein  .on  connott  les 
M  amis:  bien,  ceft'la  devife  de  Monfeî* 
99  giieur  dè-Gaife  y  chacun  a  Ton  toiir.i» 

The  saur:^i7  S.  » 

«e  Ma  femme  ..;...  il  ^loit  que  vous  fuf^ 
M  fiez  bien  endormie .,  pbur  ne  point  enten-^ 
99  dre  le  fab^t  de  ces  maudites  gcns-lk  :  il  y  a 
M  là  du  micmac ,  on  avoit  mis  fans  dôute-dc 
93  la  poudre  à  grimper  (bus  le  nez ,  ou  bien 
9)  vous  aviez  du  coton  dans  les  oreilles  i  mais 
33  patience  pafTe  fcience ,  il  nefaut  point  tant 
93chierdes  yeux.  » 

^   M  A  c  B'  fi  flcwdàu 

<«  Marchand  qui  perd  ne  peut  rire ,  àvA 
9»  perd  foA  bieh  perd  Ton  (ang ,  qui  perd'fon 
»  bien  &  fon  fang ,  perd  doublement.  &c.  » 

THESAURUS. 

M  Mais,  monvoifin,ne vousdéfiez-voui 
9»  point  qui  m'auroit  joué  ce  tour-là,  »» 

Be&t  r  and. 

•c  Je  reifemble  à  chian-lit  >  je  m*en  doute, 
9>Ct  pourroit  bien  être  quelqu'amoureux 
Mtranfi,  qui  vous  auroit  £ait  cette  échau^ 
»  fourée.  »• 

Macs' S. 

ce  Je  ne  fçaurois  m'imaginer  qui  nous  a 
«i£ût  cette  écorne.  Si  Lidias  étoiten  cette 
»>  Ville ,  je  croirois  bien  que  ce  inp  luy  qui 
»' auroit  mangé  le  lard* 
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l  iii  g;  Ali  zo  n;  fervahé'dé  T%efauruf. 

^  te  Hclas  !  le  pauvre  garçqa*  il  n  v  jfongca 
*  non  plu$  qu  a  (a  première  chemife.  Il  eft 
9»  bien  loin,  s'il  cour;  toujours. 

Thefaurus  rentre  chez  lui ,  en  pro- 
teftant  qu'il  va,  frpoarJfôir  en  juftice. 
Lidi^S-,  FlQriiicle  &  les  dçvjx  Valets 
viem^euç  ensuite  s'entretenir  famîlie:re- 
mcrit  de  ceqa'îlsant  à  faire.  Tais-toy  > 
ék  Alaigre  à  Philippin. 

A  1.  A  I  6  A  E. 

"  «  Tu  fàiis'dês  cbitiparaifons  bien  (augrc- 
«nues  ,  &  tu  les  enfile  comme  crottes  de 
»  chèvres  ;.il.i«-;^udrbit  «nf  petit  bout  de 
p  chandelle,  ppur  .t*éclairçr  à  trouver  cq  que 
3?  tu  '  veu?  ",  ç}ire , .  oii  il  n  y  a  ai  bon  envers,  > 
»  ni  bojpt  endroit.  •  Il  vaut  mi^Ux  fe  tai|:p  qiie 
*>  de  mal  parler  :  tu  es  bienheureux  d*êtrc 
»  fait ,  on  n*en  fait  plus  dé  fi  -fo^? 

''     ■   '    '  L  I  l5  I  AS.  . 

»  •.*.«^-^--  •  -■  '  '*  • 

ce  La  p^ll^^tr^  4^ufc  ^'^Tu^  «  :1a  paix  à  tsk 
M  maifoix.  Je  n  aime  point  le  bruit  fi  ie  ne 
b^te  tais ,  je^  veux  que  vousr  ceflicz  vos  not- 
âtes', &  que  vous,  fqyéz  comme  les  deux 
V5  doigts  de  la  main.. .1  que  Vous  vous  em- 
»  braflicz  commç  frpres ,  qjje  vous  vous  âc- 
59  cordiez  comme  deux  larrons  en  foire ,  &: 
15  mit  vous  fojreïfc  '  càmâfadies  comme  èo- 
».ckons'...i:  revenons  4' nôtfè'pfremièrè  diïlrf* 
j?ifon ,  q«b  ^difok-dn  de'  mby  eh  mon'  ab^ 


!: 
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F  1  O  R  I  N  D  E. 

tt  II  eft  vray  que  votre  abfence  faifolt 
9>  parler  de  vous  tout  au  tcaycrs  deschoox...** 
''Bref  o]>ne  Tongeoit- plus  qu'à  rire ,  &  me 
93  donner  à  ce  grand  franc  Taupin  de  Capi- 
»  tainc  ,  qui  me  fuivoit  par-tout  comme  un 
9' Barbet.  &c.  » 

Al  A  I  G  R  E. 

u  Ccfk  un  bon  falot ,  le  morceau  lui  par- 
as fera  bien  loin  des  côtes.  » 

Florinde, 

ce  Pour  moy,  je  ne  fçàis ,  comme  mon  Perc 
M  efl  (i  coefFé  de  cet  a  valeur  de  chafettcs  fer- 
M  rées  :  quelques-uns  difent  qii'ii  cft  adess 
93  avenant ,  mais  pour  moy  >  je  le  trouve  plus 
93  fot  qu'un  panier  percé ,  plus  effronté  qu  ua 
93  Page  de  Cour ,  plus  fantafque  qu'une  mule> 
M  méchant  comme  uii  âne*  rouge ,  au  rcftc 
95  plus  poltron  qu'une  poule ,  &  menteur 
M  comme  un  arracheur  de  dents.  » 

L  I  ,D  I  A  S. 

•c  Vous  ditcs-là  bien  des  vers  à  fa  IcMiange.  ^ 

FLO  R  I  N  P  E. 

•e  Pour  la  mine,  il  l'a  telle  quelle ,  &  ûixr 
»9  tout  il  eft  délicat  ^  blond  comme  un  pru« 
»  neau  relavé  j  &  la  bourfe ,  il  ne  l'a  pas 
«>  trop  bien  fenée  :  de  ce  côté-là  il  cft  fec 
99  comme  Rebec ,  &  plus  plat  qu'une  punài(e.« 

Al  AI  GRE  parlant  auxVtoîons  {a), 

ec  Soufflez  Ménétricas ,  rEpouféc  vient.  >» 

Sa)  Voici  la  plus  ancienne  preuve  de  l*ufage  in- 
troduit au  Théâtre,  que  l'Oicheftre  rempiiirc  lej 
JEntr'A^cs. 

Kiv 


ïGi6. 
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i6i6.  A  C  TE   IL 

F.Ierabras  revient  de  (es  expédîdons, 
en  intention  d'époufer  Fbrmde  , 
lorfque  le  Poûeur  lui  fait  part  de  fon 
défaftrc.  A  cette  nouvelle  le  Capitan 
entre  en  fureur ,  &  veut  tout  cxter^ 
miner. 

Thésaurus. 

te  H  faut  aller  doucement  en  befogne  , 
M  croyez-moy ,  &  dites  qu'une  bête  vous  l'a 
«>  dit.  » 

FlERABRAS. 

•c  Votre  confeil  n*cft  pas  mauvais  ,  il  y  en 
«>  adc  pires,  il  vaut  mieux  les  laiflcr  venir  £c 

V  prendre  au  trébuchet )e  leur  veux  tcn- 

î>>  are  des  filets je  les  traiteray  comme  en- 

a*  fans  de  bonne  maifbn ,  je  les  épouderay  , 
*>  &  étrilleray  fur  le  ventre ,  &  partout ,  & 
»  en  attendant  je  vous  prie  de  dormir  à  la 
«Françoifc,  &  moy  je  vcilleray  à  TXfpa- 
^  gnolie.  » 

A  X  I  ZO  N. 

«c  Vous  dites  d*or,  &  fi  vous  n'avcx  pas  le 
«>bec  jaune.  Allez  de-là,  &  moy  deçà,  de 
»  nous  verrons  qui  en  aura*  » 

'  Flortnde ,  Lidias  &  Philippin  vien- 
nent enfuite  attendre  des  nouvelles 
il'Alaigre  ,  qu'ils  ont  envoyé  à  la  dé* 
couverte.  Ce  Valet  arrive  enfin ,  Se 
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fait  un  long  récit  des  rodofeontades  , 
Se  de  la  poltronnerie  de  Fierabras  : 
ajoutant  qu'au  furplus  il  n'y  a  rien  à 
craindre  ,&  qu'il  eft  fcms  de  maiigéf 
un  morceau.Ce  repas  fait  à  l'impromp* 
tu ,  fe  pa0è  â(&z  coiïiiquement. 

LlD  I  AS.     " 

ce  Ma  chère  Florinde  ^  vous  êtes  Icj  traitée 
«9 à. la  farouche  ^  mais  imaginez-vous  que 
»  vous  êtes  à  la  guerre.  » 

FL  O  R  I  N  i)  tf. 

'■         ^  .'  .        •■ 

«  Une  pomme  mangée  avec  contentement, 
Uvaut  mieux  qu'une  perdrix  ^s  le  tôur- 
93  ment.» 

LlD  I  ASt 

.  «  Il  ne  fut  jamais  fi  bon  tems  que  quand 
ia  le  feu  Roy  Guillemot  yivoic,  on  mcttoit  le 
09  pot  fur  la  table ,  &  ori  ne  (crvoit  point"  ail 

99  buffet 4  F/pr#wi?f;  Qiandvous  n'auriez 

.:t^poi»i  dai>pétit,,ccs;'gftr(5«i»îrlà  vous,  en 
9$peiuvirtit  donner,  <u  I^M^Sfr^^ç^  Wi^ 
^3  jïoutez  un  peu  de-cçla.n  . 

Fl<OR  I  N  p£« 

M  Les  premiers  morceaux  nuiïènt'aux^èic* 
aoniers.M  ..    .;   '^  i  '   '>  ^  • 
A  Zi  A  I  GRE* 

tt  Ma  foy  cela  m'cft  veflfû  Comme  un  os 

»  dans  la  gueule  d  ui|  c|iiçp  yunais,  tu  rcflcm* 

»  bleaux  Procureurs,  tu  veux  relever  man- 

aogerie.  Courage  ^  courage  ,  fi  tu 'meurs  à 

^  39table ,  je  veux  mourir  à  tes  pieds  i' buvoias 

•  catkç  lai:igot.w  •  '         -  -     -    ^i  ' 

V 


1^1^» 


^^j^  Philippin*: 

:  «ïtl  vattt  autatit  Ct  dépouiller  icy  qu*ien  I^  • 
^  taverne. .....  mflrgoî  ^  œc  yçil^^i^eii^  ^?,"^Ç 

9j>  un  œuf,  ac  jcxroyois  jjiq:^ais,çié  nie  fouler  ^ 
mais  j'ay  les  yeux  glus  grands^qûe^  la  pance,  A 

AX  A  I  CE  B..  '       j 

ce  Pour  raoy  j  ay  bu  y  t^nquam  fponfm. 
^  rem  ay  jufqû^au  goulet. ,  Que  feit-il  de 
«boire  S  on  ne  s'en  fcnt.  Philippin , .nous 
'»  voilà  en  bonAac,  nous  avons  bien  bu  y  » 
w  bien  mangé,  pcridu  foit  tjài  l*a  gagnéi    ^ 

/Il  D  I  A  S. 

;     «c  Je  firis4*avis  que  nous  nous  repofïons 
»  icy^  à  Tombrc ,  de  peur  des  mouches.  » 

P  ir  I  L  I  p  PI  N. 

ce  J'ay  fait  comme  les  bons  chevadry  je 
^  me  fuis  échauffé  en  mafffiieatit,  -a 

FiiCTR  IN  DB.,. 

«*  Je  cômmeetfe  à  a;voif  dclapowÊreaia 
^5»-ycux  ',  kî  p0cit  bon-homme  me  prend*  «c 

L  11)1  A  S. 

«e  la  chalearnoES''  conVic  dfe  mettre  ca{à- 

FL  OR  1  N  D  E,       .       a  t 
ce  Nous  voî&deshàbîUdfc  te  mieux  du  moft* 
ri»'dc  y  jouonsrttapeU  à.la  clign«-Jnufcttç,  » 

A  X  À  I  G  R  Bi  '     ■ 

ce  Tcte  bleu  »  que  voilà  un  joli  chapeau  "de 
/  3»  cocu ,  je  n'aurois  non  plus  pitié  d*cllè  , 
*^  "  »  qu*'un  Avocat  d'un  écu.  w  '  .  •   ^ 


du  Théâtre  François.     027 

A  peine  font-ils  endomiis ,  que  deux  : 
TSohémîens ,  &  deux  Bohémiennes  ^  .  *  ^  ^^* 
fçavoir  le  Cocfre,  une  Vieille,  une 
Fille  &  leCagou 3  viennent  pour  fç 
aérober  aux  pourfuîtes  du  Prévôt  Sç 
de  fes  Archers  j^  &  faififlcnt  Toccafion 
qui  s'offre  de  troquer  leurs  habits  con- 
tré ceux  qu'As  voyent  étendus  à  terre* 

La  Fille. 

ce  Saint  MjgcHTGe  Irnei^f  ^yinlÉS  nées  co'éf- 
33  fées ,  il  ne  faut  plus  que  des  allouetces  nous 
M  tombent  au  bec  5  Aga ,  aga ,  ma  mie,  voir 
»  cy  du  monde  fous  ces  arbres^  qui  jouent  à 
»la  ronfle^  qui  ont  quitté  leurs  '^planjs  ^ 
»avec  des  habita,  de  peur  d'avoir *cliaud  , 
39  il  le^  fautattçimer  ,,  &  'diiro,  graii^;mercy 
93  jufqu  au'  rendre ,  qui  fera  la  fem^aç  jjux 
33  trois  Jeudis ,  trois  jours  après  jamais.  33 

La  Vie  il.  LE. 

«  Il  finit,  que  je  laiflc  ma  tétc  ,  ÎK  quc^  je 
93  me  ferve  de  cecy  >  fans  '  prendre  xna  me^ 
wfure.  33  <i      .V 

L  A   F  I  J^  L  E*. 

tt  Tay  fait  ,.quc  fçrai-^e  î. 

Le  CoE  %kjLm 

ec  II  ne  faut  pas  îcy  fe  mirer  dans  îçs  pîu- 

fc>  mes il  faut  troaflcr  fes  quilles  ,  &  (es 

s»  trotains  ,  de  peur  d'être  pris  du  Galiot  ^ 
33  laiffons  nos  volans ,  &  le  rcfte  de  nos  ha- 
î»  bits  à  ces  pauvres  (fiables  ,  à  qui  on  don* 
33  nera  la  fauce ,  £  on  les  trouve  avec  la 
.a» robe  dac]iac.3> 


228  Hijjoîré 

Philippin  &Alaigres'éveîlIentavanÉ' 
'^^*-    leurs  Maîtres. 

,  Philippin. 

«c  Alaigre,  debout,  les  Vaches  font  aax 
M  champs.  »> 

A  L  A  I  6  R  S. 

ce  Je  t'enjolle ,  peigne  de  bouy  :  laifle  re^ 
w  po(er  mon  humanité  s  fi  tu  m*import\ine 
9» davantage,  tu  me  déroberas  un  foufBet.^39 

Philippin» 

«  7e  crois  qu'on  nous  a  fait  grippechevilTe^ 
MMonfieur,  Monfîeur,  levez-vous,  aux  vo- 
M leurs,  on  nous  coupe  la  gorge,  aux  vo- 
»>  leurs ,  aux  voleurs ,  on  nous  a  dévalifé.  >> . 

L  l  D  l  A  S  $* éveillant  en  pnfauu 
'  ««  Qu*eft-ce?  queft-ce?  » 

Philippin. 

•ç  Ha  3  nous  fommes  volez  depuis  les  pieds 
p  jufqu  à  la  téce.  >> 

L  I  D  I  A  S. 

ce  Tu  te  mocqué  de  la  barbouillée^  » 

^  L  A  I  6  R  E. 

ce  Sans  raillerie ,  nous  fommes  pris  pour 
9»  dupes ,  il  y  a  de  l'ordure  au  bout  du  \Ar 
»  ton ,  on  nous  a  jette  le  chat  aux  jambes  , 
»  &  voicy  les  habits  de  (quelques  Bohémiens 
M  qui  ont  fait  la.  picotée  ,  ça  prenant  les 
vt  nôtres  pour  fc  fauvcr ,  ila  fc  font  couverts 
P3  d'un  fac  mouillé.  » 

Ce  a  eft  pas  tout  ,  il  fout  éviter  d'ê» 


du  Théâtre  Trançots.    iap 

tre  pris  pour  ceux  dont  ils  (ont  con-- 
traints  Je  porter  rhabîllement  :  Tînclu- 
ftrieux  Alai'gre  trouve  un  expédient , 
&  engage  la  compagnie  à  (è  fervir  de 
ce  traveftîflèmcnt  pour  tromper  le  bon 
homme  Théfaurus,  &  le  faire  confèn-i 
tir  au  mariage  de  fa  fille. 

ACTE   ÏII. 

NOs  quatre  Bohémiens  par  hazard^ 
ouvrent  le  troîfiéme  Aûe,  cix 
1>renant  des  mefures  pour  bien  jouer 
eurs  rôles. 

AlaIGRE  à  Philippin. 

ce  Diras- tu  bien  ce  que  j*ay  mis  dans  la 
«9  cruche  ?  Sçais-tn  bien  river  k  bis ,  ou  rouf 
a»  caiUer  bigorne  ?» 

Philippin. 

ce  Morgoine ,  je  f^ais  entraver  fur  le  gourd, 
a» il  ne  m'en  &ut  que  montrer,  j^en<iirois 
9» à  cette -beure  autant  qu'il  en  pourroit  ve- 
9>  nir.  Allons  vite  ,  il  me  tarde  que  fen  dé- 
«>  vide  une  xpigouâée  a  ce  malotru  de  Capi- 
,?»tainc  ,  qui  fera  toujours  Flouquierc,  U 
93  pis  c  eft  coût  l'ii  faut  commencer  à  tournet 
»>la  vcrgne  :  les  pieds  me  vermcillcnt  que  je 
«>n*y  fois  tout  chauffé ,  &  tout  vêtu.  » 

A  L  A  I  G  R  E. 

'  «e  II  faut  CiBbierlc  pel^  juftc  latarque.  » 

Fieiabras  tout  hors  d'haleine ,  vient 


i6i6^ 


i6i6. 
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dire  à  Thefaurus,  que  malgré  (es  per-. 
quîfirions ,  il  n  a  pu  avoir  aucunes  nou- 
velles des  fugitifs  :  mais  quil  a  fbngé  ^ 
un  moyen  fur ,  qui  eft  de  confultcr  des 
Bohémiens  :  on  fait  entrer  les  quatre 
en  queftîon.  On  les  méconnoît  fi  bien  ^ 
fous  cette  nouvelle  figure ,  que  le  Doc^ 
teur  même  s'àdreflè  à  Florinde  ,  pour 
la'  prier  de  lui  dire  la  tonne  avan-^ 

ture. 

*  -- 

Florinde. 

ce  II  vous  efl:  arrivé  plufieurs  cho(ès ,  &  il 
»  vous  en  arrivera  pluficurs  autres.  Vous  avez 
3»  perdu  votre  fille  la  Pcrronellc  ,  que  les 
3>  Gendarmes  ont  enlevée.  Cétoit  un  boti 
»  enfant.    . 

AXAIGRE  à  fart. 

«c: Morbleu  ^  quelle  £ùc  bieti  lachato* 
ao  mite. 

Thésaurus. 

<c  Tarare;  pompon ,  vous  êtes  des  devins 
V.  de  Montmartre  ,  vous  dqvinez  les  fêtes 
n  quand  elles  (onx;  venues  :  J^s  ppuflez^yo^ 
»tre  dieval.        t  s  e 

F  L  O  R  I  K  D  K. 

^  33  Vous  recouvrerez  votre  fille ,  fi  elle  n'eft 
»  perdue.  Sçachez  qu'elle  eft  faine  &  entière 
^  par  la  valeur  d*un  bon  "Gentilhomme  qui  la 
3>  dépatrouillée  des  mains  de  certains  gouin- 
M  frcs  ,  qui  lui  youl^itot'  ravir  fbn  hon- 
00  ^uc  :  ce  bon  Gentilhomme  la  fi  hkn 
a»  plantée,  quelle  leyiendca t^eocôt^ 


iuThèatreftépiÇois.      %^it 

\    AXAlGREà  part. 
,«c  Voilà  le  goût  de  la  noix  ce  plantement*     1 6 1 6» 
M  là.  »    ' 

Yto  K  î  N  D  E. 

ce  Elle  raimc^ .  ^» .  • ..  nefbyez.  dorénavant 
9)  fi.  cT\3^ï  f^yjoi.  tigre  l  «>  ^  »  ^  Faites  ce-  que  je 
%  vous  (Ms<>  6t  VDfts  aurez  profit  &  konneur»' 

M  Ac  t/EplBuranu 

'  cc^ouKÎeriuoiiiiettr^JBUifilUenefteâiée: 
9^ fijainai»je'^ laotiens,  elle  nein»*écnaiperà 
i**pafs.  Hëfas?  tti^à  taUvre  cnfent:  ,  ton  ab* 
Î3  fexicè  lié  donnera,  la  mtfrt  aU  ctipûr.'   .. 

»i»'^  .  ''.•'î       •'  •        .  .1'  '         '• 

.  «*•■.■■'*•*  '  *  ', 


/.\    «      V 


ce  Je  vottS'aflurc  y  qUe  êcÈ  ^u^ellé  (tr^ 
fc  venue  ,  je  ferâî  tu'erle  veau  gras.   ^ 


.IIK, 


Fîerabras  ^  etlrfcux  cK^prertdté.  fà 

fco«ne\fe>Etane  ^  int^rôgp  PhîHpP^^'^ 
tjtiî  â''efï(ioffé  les  habits  Mde  h  vîeilfe 
Bqh^ipfeï?!^  ;  vÇdhlme'ît  né  paroît;  pas 
fort  fatîsfa(t  dçt  prpnoftkatîons  qu*6ft 
lui  >mionce ,  i^  paflè  de  faptye  côtc^ 
&  devenu  tow-à-coup  ^  amoareux  de 
Jibrvidp^,.ij^*9  WÛve  avoîu  *l)i2aucQi^ 
dfe  reflèrnWbncC'jiàveç  k'ftlte  de  Thé- 
fâbéus  ^4!  fuî  déclare  fçs'feiiitîfl[léup.  L^ 
'Belle  le  reçoit  afTçz  mal/,  (  a)  mais  elle 


^m 


(4)   FiÈKAB^RAs.'  .       {  pas  n  jaloux  qu'un  guetui 
"  I?  Faut  que  j*cn  dife  Un 
mot  .à    cette  Bruncttc   ; 


de  fa  befacç. 

X  i  P  I  A  s. 


eW^k^i'^X"^^^  ^??"?1  you^acjÇJjc^riçn^môtt 


I6i6^ 


n'ofe  pas  ,  non  plus  que  Lîdîais ,  le  re^ 
buter  plus  ouvertement  ,  de  peur  ^e 


camarade»  vous écesbien 
loin  de  votre compre  :ctf 
a'ed  pas  chaufllire  Si  vo- 
tre pied.       / 

A  L  A  I  G  11  I. 

Seigneur    Capitaine  f 
Yous  pouvez  bien  man. 
ger  votre  potage  à  l'huil. 
Je  i  il  n*7  a  point  de, 
chair  pour  vous. 

F  I  ^H  A  1  I.  AS. 

Je   ne  lui   dir^i  que 

^eux  aiocs,  tcjp\x\s  lann. 

Alaigjii  'à'  LidUs, 

II  vaut  mieux  hs  laiT- 

fer   faire   qtae  de  gâcer 

touj. 

Faifons  bonne  mine  » 
^   mauvais  ieo'  ,    s'il 

branle  ,  ie  le  ciiè*. 

FriK^ABUAS* 

la  belle  fille vous 

tctfemblez  toute  crachée 
^  une  beauté  qui  m'a 
4lonné  ddns  1^  vue. 

'   ,        F  L  O  K.  I  N  O  E. 

Monfieur.;.  . ,  je  n*eus 
jamais  tache  de  beaucé. 

F  i  £  a  AB'ILA  s. . . 

Vos  mépris  vous  fer- 
Vent  de  louanges  ,  mïis 
4non  petit  cœur  «  u  îc 
elle  fans  un  ami  »  efl  un 
printems  Tans  toCct. 

Fl.OR.IHDl. 

'  Votre  cûciiu  cil  dans  le 
ventre  d*un*  veau,  je  fuis 
une  faiiùe  <jui  ne  vous 

guétira  jàiuait  4e  lieâ  i 


adrefTez  ailleurs  vQs  ofw 
fraudes. 

Fxi&ABllAS.  ■ 

Je  te  prie  •  baife-niO|t 
à  la  pincette. 

FXOft.lNI>I. 

Voyez-vous  *  qu'il  cft 
gentil  !  on  ne  baife  plut 
en.  ce  tens-cy.  Je  croy 
que .  vous  êtes  fils  dç 
Boulanger  »  yom  aime^ 
là  baiftire. . . . .  •  Vous 
a'avez  ,  pa«  hvé  votre 
bouche  ;  ^  puis  «  vous 
fçavez  bien  >  que  baifèf 
qui  au  c«ur  ne  touche  • 
ne  fait  rien  qu'afiadir  la 
bouche. 

F'iejlaik.as^ 

Eh!  qûoy  !  tu  m'esgr*' 

.cteufe  coin  me  une  poif 

.  gnéc  d'ortie  i  mais  diS" 

moy  •  Wa»-tu  cachée 

lài    : 

Flor  inob. 
Je  jn'étonne  comme 
vous  êtes  fi  gras  ,  quj^ 
vou»  avez  tant  d'afïai. 
res  )'Iai^ez<elâ  ,  ce  n'cll 
que  du  foin  »  font  dès 
bite»  qui  s'y  ain.ufent. 
Al.  A  rè  m. 
Et, que  diable  éces  vo^f 
folle  de  vous  faite  tenir 
i  quatre  ? 

Philippin. 
Vous  troublez   toutt 
la  fcte. 

F  L  o  K  r  N  b  E. 

Je  cs^Y  H^ft  voas  ite| 


d»  Théâtre  Fr  an  fois     â  3  J 

Ibut  découvrir.  Le  Capitan  ne  s'en 
tient  pas-là ,  il  veut  donner  une  féré- 
nade  a  fa  Maittedè ,  &  accompagné 
de  quelques  Muficiens ,  il  fait  chanter 
des  couplets  fous  (es  fenêtres ,  en  voici 
un. 

.  Ceft  pour  TOUS  >  belle  Egyptienne  > 
Qu*il  quitte  fa  flame  ancienne  > 

Qui  caufe  Ton  tourment. 
Ke  lui  faites  point  d'impodure , 
Il  crpit  que  fa  bonne  avanture 

£ft  d'être  votre  Amant. 


1616. 


un  boucher  ,  vous  ai- 
Aiez  11  tarer  Ja  chair  {  Se 
^  t  la  »  vous  n'en  achè- 
terez pas  :  hiffcz-moy 
feulement ,  votre  amie 
n'eft  pas  noire  ;  vous 
êtes  un  gentil  perroquet. 

FlEKAlILAS. 

Ha  !  ventre  !  tu  es  plus 
farouche  que  n'eil  la  bi- 
che aux  bois aime- 

Bioy  défarmais  i  &  me 
traite  en  amy. .  . ,  )c  te 
rendra/  plus  éclatante 
que  la  pierre  en  l'or. 
Tu  ne  me  réponds  rien  \ 
qui  na  dit  mot  »  con- 
lenc? 

FL01.1NDB. 

A  fotie  demande  »  il 
ne  faut  point  de  répon- 
fe. 

Fxl^ABltAS. 

Ha  ventre  !  fi  e(l-ce 
que  je  t'aura/  «  mau- 
raifè  :  fouviens  toy  que 
je  ce  ractcray  à  la  caifoo» 


Flouj  moi. 
Adieu  panier  >  Ten« 
danges  font  faites. 

A  I,  A  JGXB. 

Baifez-moi  au  cul ,  la 
paix  e(i  faite  ,  &  tirez 
vos  chaudes  ,  Seigneur 
Croquand. 

FlEHABlLAS. 

Allons ,  gueux  »  de^ 
loiUere»  bandez  vos  voi- 
Jes  ,  6c  vuiJez  d'ici ,  au- 
trement je  vous  eflro- 
pierai. 

A  L  A  I  G  11  B. 

Marauc  ,  fi  je  m*étois 
mis  en  colère  un  demi* 
quart  d'heure  »  ie  met- 
trois  tes  oreilles  à  !• 
compote. 

iFiB^ABIlAS. 

Ha  !  ventre  >  coquin  l 
A  L  A  I  G  11  a. 

Allons  •  en  garde»  à 
vaillant  homme  courte 
épée  :  prend  la  bocce 
«UITéf. 


â34  Hijîoiré 

Le  Prevoft  &  fe$  Archers  troublait 
16 16*  cette  fête  pat  leur  arrivée  imprévue  : 
Fierabras  fe  fauve  :  le  Prévôt  entre  dans 
la  maifoii ,  &  trouve  Lidias  qui  lui 
raconte  fon  avanture.  Ils  vont  tous  en- 
femble  chez  le  Dodeur  Thefaurus ,  qui 
charn?é  de  retrouver  fa  fille ,  &  un  gen- 
dre d'importance ,  qui  eft  frère  du  Pre^ 
voft ,  coufent  à  tout  ce  qu'on  fouhaîte. 

Thésaurus  à  Flmnie. 

ce  Eft-cc  vous ,  mon  enfant  ?....&  d'oiî 
-»  venez- vous  ?  n'avez -vous  point  de  lan- 
39  gue  ?  ho  !  là ,  là ,  ne  pleurez  point  tant  y 
M  vous  i*aurez  :  mais  dites-moi ^un  peu ,  qui 
9»  vous  avoit  fi  bien  trouffèe  en  malle. 

Florinde   pleurant. 

«e  Mon  Père ,  je  ne  fçais ,  mais  fans  le  (c- 
M  cours  de  ce  Gentilhomme ,  vous  n  auriez 
93  plus  de  fille. 

Macée. 

ce  Hélas  \  ma  pauvre  fille  ,  je  fuis  pIuSi 
»  heureufe  de  t'avoir  découverte  ,  que  fi 
»  j'avois  trouvé  la  pierre  philofbphale  j  le 
M  cœur  me  faute  dans  le  ventre  ,  je  m'épa- 
33  nouis  la  rate  j  ç*à  que  je  t'cmbraffe  à  mon 
33  gogo. 

Les  Domeftiques  prennent  part  à  la 
joie  commune ,  A:  tout  le  monde  ren^ 
tre  dans  la  maifon  du  Doftcur. 

À  L  A  I  G  R  E, 

M  Et*  là ,  Alifon  •  rcmuc-toy  ,  tu  n*as  rica 


<-' 


du  Théâtre  Franfois.     2^f 

M  ic  fompu  •  vcux-tu  lin  fcmtcur.   Voilà 

»  le  galant ,  n*.cn  veux-tu  pas  ?  tu  ne  Tau-     16169 

9>  ras  pas  :  un  mary  ,  fans  un  ami ,  ce  u*eft 

93  tien  faite  qu'à  demi. 

A  L  I  S  O  N. 

«e  Hélas  !  que  ncnni  ;  vous  feriez  Jeux 
30  loups  contre  une  brebris. 

Al  A  I  G  R  Ë. 

c<  Lapucelle  à  Jean  Guerin.. .. . 

Philippin. 

«  Aga  >  Alifoa ,  Icnvic  ne  mourra  jamais, 
9»  mais  les  envieux  mourront  :  en  dépit 
w.  d'eux ,  que  je  t'accolle. 

A  L  I  S  O  N. 

_  »,Ti;cdaroc  tu  n'es  point  dégoûte,  Teaa 
».ne  te  vient-elle  point  à  la  bouche  ?  ayc 
90  patience  ,  que  foyons  mariez ,  il  faut  que 
»>  Meffire  Jean  y  paflc  ^  &  pois  tu  y  pafferas 
a»  tout  ton  faoul.  Je  vois  bien  que  tu  es  biea 
9>  amoureux  >  car  tu  es  bien  chatouilleux. 

Philippin. 

ce  Morgoine  >  tu  es  belle  à  la  chandelle!" 
«imajalc  jour:  gâte,  tout.  Allons  à  la  noce  »^^ 
93  nous  en  fbmmes  bien  ferrez  pour  notre 
93  argent  :  c*eft  pour  nos  maîtres  &  pour  nous 
33  qu  on  fait  la  fête.  Finis  coronat  taupus  , 
33  comme  dit  le  Doé^eur ,  la  fin  couronne 
93  les  taupes.  Tirez  le  rideau ,  la  £irce  eft 
sp^  jouée  3  ^  vous  ne  la  trouvez  bonoe  »  fai<«: 
93  tes-y  une  fauce ,  ou  faites  rôtir^  ou  bouil- 
93li'r",  &  traîner  par  les  cendres ,  Çc"  fi  vôu* 
»>,netes  contens  ,  cpucKez-vous  auprès ,  les 
ft>  Valets  de  la  fête  vous  remerciront;fiojpibit 


2^6  Hiftoire 

»  mon  père  ,  &  n^i  mère  ,  &  la  Compl<^ 
I6i6*     9>  gnie.  »» 

Il  eft  tems  de  parler  de  quelques  Ac- 
teurs de  r Hôtel  de  Bourgogne  ,  qui 
commencèrent  à  fe  faire  diftinguer  par 
leurs  talens  (inguliers. 

LA  FIKUIL      R-0»'^T  GUEMN  ,  dît   La  FlEUH  ,' 

•H  GROS  (tf )  avoir  étélongtems  Boulanger,  avant 
6UILLAU.  que  d'entrer  à  l'Hôtel  de  Bourgogne, 
il  y  devint  un  célèbre  ferceur ,  fous  le 
nom  de  Gkôs  Guillaume  ,  «  en  chan« 
«lAVot  »  géant  de  condition  ,  il  ne  changea 
»  point  de  caraftere  ,  ni  de  mœurs  :  ce 
»9  rut  toujours  un  bon  yvrogne  ,  une 
9>  ame  bafle  &  rampante.  &n  entfe- 
*»  tien  ctoit  groffier  ,  &  pour  être  de 
»  belle  humeur ,  il  falloit  qu  il  fe  fut 
»  cnyvré  avec  fon  compère  le  Save- 
nt tier. 

«  Il  avoit  le  ventre  extrêmement , 
f»  gros  ;  cette  incommodité  étoit  ce  qui 
j>  iervoit  le  plus  à  rendre  fa  figure 
9i  plaifante.  Sur  le  Théâtre  il  étoit  gar« 
i>  roté  de  deux  Ceintures  ,  Tune  au- 
99  dedbus  du  nombril ,  &  l'autre  près 
M  des  mammelles  :  ce  qui  faifoit  un 
9f  effet  fi  bizarre,  qu'on  l'eut  pris  pour 


(  4  )  C'eft  h  non  qu'il  ftroie  adopté  pour  lea 

jCooicdief»  , 


du  Théâtre  Trançois.      2^  i 

M  un  tonneau  ,  dont  les  ceintures  ne- 
i>  reflèmbloîent  pas  mal  aux  cerceaux. 
j>  Il  né  portoît  point  de  mafque  ;  maïs 
»il  fé  couvroît  le  vifage  de  farine, 
w  qu'il  ménageôit  fi  adroitement,  qu'en 
*  remuant  un  peu  les  lèvres ,  il  blan- 
fi  chiflfoit  tout  d'un  coup  ceux  à  qui  il 
«parloir,  (^) 

((  Il  étoit  tourmenté  habituellement 
V  de  la  pierre ,  &  fouvent  fur  le  point 
>»  d'entrer  au  Théâtre ,  il  enreffentoît 
>*  des  atteintes  fi  vives ,  qu'il  en  pleu- 
^  roit  de  douleur.  Cependant  il  fe  fai^ 
j*  foit  violence  ,  il  jouoit  fbn  rôle  maL 
«gré  la.  force  damai ,  &  la  conte- 
rtiuance  trifte,  les  yeux  baignez  de  lar- 
M  mes  ,  il  ré)Ouifroit  autant  que  s'il  eût' 
M  eu  le  corps  &  refprit  tranquilles., 
n  Avec  une  fi  doulouceoiè  incommo- 


1616* 


(«)  Gros  Guillaume  > 
fuivant  les  eflampes  du 
cems  >  avoic  la  t|ce  cou- 
verte .d'une^  caile  »  ou 
bârrèete  ronde»  avec  une 
mentonnière  de  peau  de 
mouton  ,  urîe  culotte 
rayée  ,  de  gros  Tçuliers 

fris  >  n(^uei  d'une'toufiè. 
e  laine.  Il  écott  enve- 
loppé d'un  Tac  plçiti  lie 
Saine  >  lié  au  haut  de  fe^ 
cuilTes.  Son  caraékere 
écoic  d'»ce  fcacentieux. 


Voici  Us  vers  qu*on  lit. 
au  bas  de  Ton  portrait.  ■ 
Tel  eft  dans  l'Hôtel  d« 
,  Roorgc^ne 
Gros  Guinaume  aveccjue  ' 

fa  trogne  ^ 
Enfariné     comme    ua 

Meunier. 
Son  minois»  &  (k  rétho« 

tique 
valent  les  bons  mots  de 

Régnier , 
Contre  Phumeuc  mélaa^ 

colique» 


.23^  mjloîrt 

\^\^^  "  dicc,  il  vécut  jufqu*à  lage  de  quatre^ 
^»  yîngt ans , fans  avoir  été  taillé;  en-. 
»>  core  pçut-on  préfamer  qu'un  acçi^ 
>>  dent  4ion  prévu  ea  faç  Câi;fe  :  voiq 
>'  ce  qui  y  donna  lieu.  >f , 

Gros  Guillaume ,  comme  on  la  déjà 
dit ,  jouoît  à  vifage  découvert ,  &  fes 
deux  camarades  Gaultier  Gapguille ,  & 
Ti^rlupîh  toujours  mafqués.  Il  eue  la 
hardiefle  de  contrefaite  ini  Magiftrat  ^ 
à  qui  une  certaine  g^rimate  étoit  farni-* 
liere ,  &  illc  contrefit  trop  bien ,  car  il 
fut  décrété  lui  &  (es  deux  Compàgabns, 
Ceux  r  ci  prirent  la  fuite  :  mais  Gros. 
Guillaume  fut  arrêté ,  &  mis  dans  ua 
cachot.  Le  faififlèment  qu'il  en  eut  lui 
Qau/à  la  mort,  &  ladouleqr  qiiq. Gaul- 
tier GarguiUe  '  &  Turlupin  en.  refièntj-- 
teut  ',  les  emporta  auffi  dans  la  mêine 
fèmaîne-  Voici  TEpitaphe  qu'on  fit  dans 
le  téms  fur  ces  trpis  AÂeurs  comî- 
^ues.  \'' 

^pîtaphe  dfi  QAUlmr  GàrguilU ,  Cjfos 
Guillaume ,  &  Turlupin* 

T 

f 

.HGaoltîet ,  CaUlaame ,  &  Tuilupiû  , 
l^notans  ea'  Gtcc  ^  &  tatia, 
B^llfijCÇQ^  çpus  ,upis  fui  la  fcçnc'^  ' , 


>      I    ^    •  * 


:h  .> 


du  Théâtre  François.      2^^ 

Sâas  recourir  aux  fexe  fémiain ,  (  « } 
Qu'ils  difoient  un  peu  trop  malin. , 
Faifant  oublier  toute  peiné  : 
Leur  jeu  de  Théiitte  y  badin 

DiiHpoit  le  plus  fort  chagrin  > 
Mais  la  morr,  en  une  femaiue , 
Pour  vanger  fon  fexe  mutin  , 
Fit  à  tous  trois  trouver  leur  fin* 

En  voici  encore  une  autre  ^  qui  eft 
relative  à  celle  qu'on  vient  de  lire, 

Epithaphc  (h  Gaultier  GarguilU  y  de 
Gros  Guillaume  ^  &  de  Turlupin  , 
Comédiens  de  l* Hôtel  de  Bourgo-^ 
gne  y  qui  jouoient  plujieufs  Pièces 
fans  femmes ,  &  qui  moururent  dans 
une  même  femaine.  Les  deux  der^ 
nier  s  fe  faifirent  de  la  .mort  dç 
Gros,  Guillaume. 

Gaultier ,  Guillaume ,  &  Turlupin  , 
Qui  mettoîent  le  monde  en  lieffç  , 
Ont  tous  trois  renconpr^  leur  fin  , 
Avant  d'avpii;  vu  Içui;  vleilleiTe  {h) 


l^i^. 


^  ■!     ï     I 


(«)  Ils  jouoîent  £iiu 
'femmes ,  ils  n'en  vou?- 
Joietic  point  ^  difôienc-  ' 
ils  ,  parce  qu'elles   lit% 
défuniroient. 


Aâeuts  écoienc  âçés.  On 
rient  de  voir  ^uc  Grof 
GtriilauoiQ  ii^^Qir  quatre- 
vingt  aos>  Gaultier  Gar« 
guille  avoir  joué  qua^ 
C^)  On  n'entend  pas     rantc   ans  &  TurJupîn 

bien  ce  que  veut  dire  ce  1  plus  de  cinquante-cinq. 

rer;s  «  puiTque  ces  (rois  1  A  moins  que  cette  façon 


!î40  Hijioiré 

I^£g^    Si  tu  veux  fçavoir  leur  trépas 
PafTant  y  tu  n'arrêteras  pas  : 
En  deux  mots  je  vah  te  le  dire. 
Sache  que  la  mort  preûd  fon  tems 
De  retirer  les  charlatans  , 
Quand  perfonne  ne  peut  plus  rire. 

Gros  Guillaume  laiflà  une  fille  qui 

fut  Comédienne  ,  &  qui  époufâ  La 

Thuillcrie,  AAeur  de  rHôtcI  de  Bout- 

gogne. 

BELLEviL-     Henri  lf  Grand  ,  entra  très-jeune 

LE  •»  TUR-  dans  la  troupe  de  l'Hôtel  de  Bourgo- 

lUPiN.     jgne  j  vers  Tan  1 5  8  j .  &  prit  le  nom  de 

Belleville  pour  le  haut  Comique ,  & 

celui  de  Turlupin  pour  la  Farcç.  Son 

nom  attîroit  les  fpedkateurs  ,  &  les 

mettoîc  en  train  de  rire  (a)  ;  fecondé  de 

Gros  Guillaume,  &  Gaultier  Garguîlle, 

il  porta  la  Farce  à  un  degré ,  où  elle  ne 

Sauvai,    s'étoît  jamais  élevée,  {i)  «  Turlupin  a 


âc  parler  ne  toh  prifc  mé- 
taphoriquement >  pour 
Cidre,  fifttcndre  que  ieur. 
jeu  avoir  toujours  Je 
même  feu  j  &  la  même 
Yivadcé. 

(4)  Dana  la  Comédie 
«les  IDéi^ipi  de  Godard . 
qui  parut  en  i  ^  94.Mait* 
dolé  dit  à  Olivier  »  re- 
vécu des  habits  de  Va- 
le». 


Comme  II  rcflent  fOA 

gueux  de  race  -, 
Tant  il  porte  de.honitf 

grâce 
Lts  hablcs-U  dé  Frantati- 

piû. 
On  le   prendrott  pour 

TuHufm  , 
A  voir  fa  façon  »  ^  fa 

mine. 
(h)  «  Gaultier  Garguil- 
M  le  >  Gros  Guillaume  » 

joué 
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1^  joué  la  Comédie  plus  de  cinquante- 
»  cinq  anL  II  étoît  bien  fait  ,  &  bel 
n  homme  ,  quoique  roufleau.  L'babît 


»  &  Turli^pin  i  Mt.  un 

»  Mémoire  particulier  > 

»  Croient  garçons  Bou- 

»  langers  du  •  Faubourg 

»'  faine  Lauréat  de  Pans. 

M  Ils  écotenc  amis  >  & 

'M  s'étanc  iftis  en  tête  de 

'»  lOuer  la  Ooinéd4e ,  ils 

»»  compofcrent  des  Pié^^ 

'  •>  ces  t  ou  des  fragmens 

■»  Comiques  ,   qu'on   a 

»  nonrméN   depuis    des 

»  Turlupi.nadcs.  Ils  prj- 

»  rcnc  des  habits  con- 

'»  venabtes  â  leurs^caii^c- 

^*  teres,     GauJticr    Gar- 

»>  gui  lie  faifoii  ordinai- 

»>  rement  le  Maître  d*E- 

**  coJc  ,    quelquefois  le 

'•*  fçavant,  avec  un  livre" 

^  de  chanfons  qu'il  a- 

'■»  voie   fompofées  ,   & 

wqfi'ildcbitoit»  &  quel- 

*>  quefois  Je  Maître  de 

"*>  la  maifon  «ïnivant  les 

*»fuictsde  leurs  Pièces. 

*»  Gros  Guill<tum«  avoit 

^»  adopté     ie    ca^aôerc 

1»  d'un  -homme^featen- 

*»  ttcux  ,    Se    le  prude 

'  »  Turlupin  ,  tautôt  Va- 

i  M  let  >      t^iii^    ir/iri> 

»  guaae  6c  filera ,  jouoit 

'«>  avec  Feu  ,  6c  les  'ous 

'  »•  mots    ne   lui     man- 

9>  quoieiit  pas-  Ils  loue- 

■  vt  TMt  \M"t   petit  Jeu  de 

^  »  PâUmH'^  la  i>orce  CiiAc, 

Tome  IK 


i6i6* 


(  i 


»  Jacques,  qui  cft  encore 

»  l'entrée  du  foflc,  qu'on 

M  appelle  de  l'Bftrapade, 

»  Il  avoienc  un  Théâtre 

*»  portatif,  &  des  toilcf 

»  de  bateaâ  peintes, pour 

»  leur  ftrvir  de  décora^ 

»>  tions.  Ils  jouoiencde« 

*»  puis  une  heure  juf^u^â 

»  deux,  furtouc  pour  Jes 

"  Ecoliers ,  &  le-  jeU're<- 

*•  eommençoie  le  foir, 

»*  Le  prix  du  Speûncle 

**  étoic  de  deux  fols  dx 

»>  deniers  par  tête.   Les 

»  Comédiens  de  i'Hotei 

>*'de  Bourgogne  s 'étant 

>»  plaints  au  Cardinal  de 

"Richelieu  ,  que    troti 

»  Bateleurs      entrepre» 

^  noient  fur  leurs  droit^a 

»  Son  Eminence  voulut 

»  iugcr  de  ce   difierend 

»  par  fesycux.  Ils  furent 

»  mandez      au     Paltis  "^ 

»  Royal ,  *  où  ils  reçu-    ♦  Q,,»onap- 

«renc   ordre    de  jouer     n^^  ^,o„ 

»  dans  une  Alcovfe»  ^k  ig palais Cat- 

»  fe  furpaiîeçcnt  dans  la  ^^^gl 

»  Scène  de  Gro«-  GutK> 

»  Inurae    en    femme   , 

M  fondante  en  lamies  » 

»>  pour  appaifer  la  colère 

»  de  Turlupin  fon  mari, 

»  qui, le  fjibrtk  U  main» 

»  menaçoit  à  ^h^que  in- 

»  ftant  de  lui  coupv'r  la 

»  té  ce ,  fans -vouloU  N-n 

L 


i>  qu'il  portoîc  eUtus  k  Farce ,  tefflèm- 
^S  i  S:  ,^  bjoh  a  <:eki  <te  B%ueUe  (  i  ) ,  <^'on 
(I)  Corné-  „  a  taitit  admiré  fur  le  Théâtre  du  peciç 

éien  luuen*  '- 


1»^  coûter  :  Scène  d'ane 
»  heure  entière  ,  dans  la 
»>quelle  cette  feinnie»can* 
i»côc  deboucicaneôt  ^  ge» 
»  noux  >  lui  dkfeic  mil* 
a»  le  chofei  touchAiices  » 
M  &  tentoic  iou<  lec 
»  moyens  de  l^cteodric. 
»»  Au  coRcrAire  t  le  mad 
f>!redou  blanc  Tes  mena*-  ' 
>»  ces  i  vous  éc)BS  Une 
»  ABarque  »  lui  di^t-il  » 
•>  je  n'ay  point  decomp- 
•>  ce  k  vous  rendre.  Il 
•>  faut  que  je  vous  «u^. 
i»  £h  mon  cher  ïnari»Ye- 
-•>  prie-elle  »  je  vous  en 
«>  conjure  par  cette  fou- 
n  pe  aux  choux  ,  que 
>itje  vous  fis  manger  hiei/>  ; 
^  &  que  ybus  rrouvâMs  - 
«>  û  -bonne.  A  -ces  n»o«s  . 
H»  k  mari  ^e  rend  >  -&  Je 
•1»  -fiibre  dui  corabaac  -des  ( 
»  mains  ;  Ah  !  la  caro- 
3»gne  ,  lui  'dit-il  »  eUc\ 
^»  m'a  ^ris  far  mon  foi-  ' 
u  ble  t  la  graiâic  m'en  ; 
»  fige  encore  fiir  lecœuc» 

j»  ^c Voici  encoce 

»>  -une  autre  Scène.  Caul- 
u  tier  Gargu»lle  vomif- 
»  foie  mille  imprécations 
9>  contre  U»  Serrantes  , 
»  ajoutaiit  qu'il  étoic 
n  obligé   d'en   changer 


»>coiitt  l^ufs  défams  »  il 
i>  finiflbic  par  celui  de  U 
M  malpropreté  ,  en  répé- 
I*  tant  vingt  fois  »  qu'il 
w  avoir  trouvé  les  utti'* 
-»  nes.fe  «peignant  ùjlï  la 
»  marmkef  êc  qu^il  n'é- 
»  toit.pliis  furpris  de 
»  trouver  4es  cheveux 
j»  dans  fa  ^oupe  >  Oh  l 
w  bien  -,  dit  Turlupin  ■• 
>«  celle  que  ')t  vous  ai 
»  promife  e&  le  Phoenix 
»  des  Servantes  »  voue 
»  ge  trouverez  -plus  de 
>»  cheveux ,  elle  Ce  coëâfe 
»  iOu}ours  k  lacave,&£. 
»'Ce  Speâacle,  tel  qu'oa 
»  peut  Ce  le  %i\rer>  plue 
»  au  Cardinal  ;  il  fit  vc* 
>»  nir  ks-Gomédiens»  êc 
»  leur  reprochant  qu'oo 
»  (breoit  toujours  crifte 
»  de  la  N|>ccrencacion  de 
»  leurs  Pièces,  il  leur  oc* 
»  donna  fie  s'alfo.ier  C9S 
»  troiiS  Aùeats  Conn» 
»  ques.  »  Ce  récit  cd 
CàiiK  à  beaucoup  d'i- 
gard  i  premieremeat.» 
Q9ulrier  Caiiguilk  ,  ^ 
Turlupia  ,  n'étoieae 
point  gizçons  Boulaa- 
gerst  Secondement  >  Jo 
tems  marqué  pour  lear 
entrée  au  Thoiâre  ti'fiA 


v  tous  les  huit  jours  :<ic  I  point  juftei  en  citant  je 
p.skgxà»  ^YQU  déi^iJicJ  Oardiaaid<Aichdli«ic«ii 
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lïBMrbon.  Us  a  voient  d'ailleurs  une  

»  ref&cnblance   extraordinaire.    Leur    ï  6 1 6* 
»»  taiîle  étoît  la  .même  ,  Se  leœr  vi{àgc 
«>  avxidt  aui£  beaucoup  de   rapport. 
«j  Tous  deux  ^ouoient  le  rôle  de  Zanî , 
4*  <]ui  dl  le  (acécieux  de  la  bande  :  îk 
t»  pcïrtoîîent  un  mcme  mafque ,  &  l'on 
P  oc  voyodt  pcânt  ^d  autre  d^érence 
**  e»tr'eux  ,xiue  celle  qu'on  remarque 
M  dans  un  tableau ,  entre  roriginal ,  de 
n>  une  excellente  copie.  Jamads  Corné- 
.^>  dien  n'a  compofé ,-  ni  mieux  conduit 
»>  la  Farce  que  Turlupin  j  fès  faillies 
«  éioient  planes  iferprit ,  de  &u  &  4e 
i>  jugement.  Il  lui  man|}uoit  un  peu  de 
9>  naïveté.  Adroit  d'ailleurs ,  fin ,  diffi- 
j»  qiulé ,  ôc  fort  agréable  dans-  la  coiv* 
w  verfation.  Il  monta  fur  le  Théâtre  de 
»»  l'Hôtel  de  Bourgogne  (a)  dès  l'en^ 
.^  fance  ,  &  il  n'en  defcendit  que  pour . 


«» 


TaUis  Roytd  :  ciaf  -k  4  4» 

Fc/rier  itfxi.  on  trouve 
une  SenceDce  qui  con- 
damne Etienne  Rufini 
dit  la  I^ncaine  y  Hugues 


lors  occupé  -par  d'autres 
Coaiédi«os.  )  Voilk  ni^ 
preuve  complette  de  ia 
fauâèié  du  fait  avancé  » 
par  le  Mémoire  cité. 


Gueruidic  Fléchelle,  Ho-  '        (*)   Nous  venons  de 


bect  Guerin,  dit  la  Fleur» 

&  Henri  le  Grand  ,  die 

Belleville»  &  autres  leurs 

Compagnons  >   Coîné-* 

diens     reprcfentans  en 

l*H6teld'Argcjii,(l*HÔ- 

cel  de  Bourgogne  écanc  1  gognet 

L  I j 


voir  que  ces  deux  Ac- 
teurs. ÔC  Guillot  Goriu 
leur  camarade  ,  écoienc 
Comédiens  du  Marais  , 
&  qu'enfui  te  ils  paiie. 
rent  à  PHotel  de  Bqufs 


244  Uijloire 

>^  encrer  dans  le  tombeau.  L'amour  des 
I  tf  I  o.  „  femmes  le  tyrannifa  longtems  :  mais 
I»  le  mariage  le  rendit  plus  réglé.  Il  fut 
>>  marié  deux  fois  ,  &  kiida  peu  de 
»  bien  à  fes  enfans  ,  qui  prirent  le 
»parti  de  la  Comédie.  Sa  veuve  fe  re« 
»>  maria  à  d'Orgemont ,  le  meilleur 
i}  Comédien  de  la  Troupe  du  Marais, 
»  Nous  avons  (on  portrait  en  habit  de 
»#  Théâtre ,  gravé  par  Huret.  » 

Sauvai  n'a  point  marqué  le  tems  de 
Tenirée  au  Théâtre  des  deux  célèbres 
Comiques  dont  nous  venons  de  parler  , 
non  plus  que  celui  de  leur  mort.  Il  n'eft 
pas  plus  exaft^ans  ce  qu'il  donne  de 
icra  cUaprcf*  GaultUf  GarguUU.  A  l'égard  de  cette 
fouf  l'aînée jçrji{gj.g  époque  ,  nous  croyons  pou- 
voir y  fuppléer  par  l'article  de  Guillot 
Gorju  ,  qui  ne  monta  fur  le  Théâtre 
qu'après  eux ,  &  qui  nous  détermine  à 
croire  que  Gaultier  Garguille ,  à  qui  il 
fuccéda  ,  &  fes  deux  camarades  mou- 
rurehten  iS^. 


du  Théâtre  Franfois:    24  j 


•nMMlMI^BaM^ 


LA    PERSEENE  >"^^^ 

o  u 

LA    DELIVRANCE 

D'ANDROMEDE,  ^ 

T  R  A  G  E  D  I  E 
De  Jean  de  B  o i ssi n 

de  Gallardon. 

JEan  de  Boissin  de  Gallardon,  bois  si  n 
Poète  Dramatique  aflèz  méprifable.PA^^  ^,^" 

n.   A  J  T-        /!•        o     j 'LARDON. 

cft  Auteur  de  cette  Tragédie ,  &  de 
quatre  autres  Pièces,  que  le  hazard,  & 
le  foin  des  amateurs  du  Théâtre  a  fait 
parvenir  jufqu'à  nous.  L'avis  aux  Lec- 
teurs y  qui  eft  à  leur  tête  nous  enga- 
ge à  croire  que  fi  elles  n'ont  pas  été 
repréfentées ,  du  moins ,  Boiflin  les  a 
compofées  à  cette  intention  :  voici  de 
quelle  façon  il  s'exprime  dans  cet  avis 
apologétique. 

<«  } 'a vois  prefque  confacré  au  filen- 

>>  ce  ces  premiers  fruits ,  qu'une  veine 

M  naturelle  m'a  fait  enfanter   :  mais 

n  ayant  reçu  tant  de  faveurs  du  coeur 

,  L 11} 


a4tf  Hiptre 

»  Parnafllen  ,  )'o(Fenferoîs ,  fi  jen«  jfai- 
1^17.    „  c^jg  paroître  guels  effets  produit  le 
9>  Ncûar  de  la  iacrce  fontaine ,  fiabrîc- 
»  qaée  par  le  brave  Courfier  dt  cehri 
9i  qui  tire  la  quintedence  de  ma  pre- 
»  mîere  Tragédie  ,  nommée  Perséen- 
>>  NE.  Le  fubjeâ:  de  laqtielle  j'at  tiré 
w  des  Quatrième  ^  &  Qnquiéme  Livres 
»  de  la  Méitamorphofe  d'Ovide  :  com-^ 
n  me  de  mefme  ma  Fat/ le  ,  du  Livre 
w  huitième.  Pour  les  Urnes  vîvan- 
»  tes  ,  ai^  LES  Amours  de  Phelidon^ 
»  Se  PaLiBELLE,  }e  les  ai  limées  fur  un 
w  fu;et  que  j'avôîs  gardé  en  mon  ame , 
»  depuis  queèqaes  années.  Les  deux  Hiù 
^  foires  laintHes  {a)  ont  été  par  moi  ti* 
>>  rées  du  Livre  de  la  Vie  des  Saints , 
99  avec  toilte  la  naïveté  à  moi  poflîble. 
>*  Ce  n*eft  point  le  fruit  que  1  on  picore 
»  dans  les  Cottéges,  qui  m'a  fait  efclore 
n  ces*  Pièces ,  ains  pluftoft  les  faveurs 
>*  divines,  &  du  double  Mont. J'ai  laifle 
3»  beaucoup  de  fiétions  ,  pour  recher- 
»  cher  la  plus  grande  facilité  en  iccBejà' 
»  moi  poflîble ,  afin  de  les  rendre  întel-- 
M  liybles  à  chacun.Recevez  ce  premier 
^  cfflài  de  bonner  volonté  ,  attélidant 


SaiMI     VlMCSKr  •     LE  1  Cath&a,xmi. 


du  TheMW  l^Ânç^is.  '  ±47 
^qttdqtie  chofe  plw  fayoinrettfe  ,  où 
»  )'ay  commencé  a  agriculturer.  Te  n'ai:.  ^  ^  ^  7* 
»poîpt  accompagiK  ïçes^ipqwes  de  » . 
M  choeur ,  attendu  cju*on  les  retranche 
w  le  plus  fouvent ,  en  repréfentant  les 
n  Hîftoires.  «  (f)' 

Nous  laifïbns  aux  Lefteurs  la  liberté 
de  faire  fès  réflexions  Âir  la  (ingukurité 
de  cet  Avis  ^  aflèa  ordinaire  cependant 
aux  Auteurs  du  tems  ,  pour  paflèr  à 
cette  pfemîcre  Tragédie ,  donc  le  fujet 
cft  trop  connu  pour  en  donner  un  Ex- 
trait. Apres  quç  Perfée  a  époafc  An- 
dromède ,  îl  s'entretient  famiHer^ment 
avec  les  Princes  Ethiopiens ,  &  s'in- 
forme avec  foin  de  l'état  du  Pai^ 
Seigneur,  répond  un  Princet. 
Ethiops  commença  habiter-cette  terre 

Or  d'autant  que  fur  nous  il  régna  U  premier  , 

Noftrc  nom  a  reçii  de  lui  foos^  origijK  i 

Et  il  fe  trouve  ainfida»*  Içs  Oc^vres  <Je  PUoç- 


•»  *  1 1  j 


w^»*    il    mrr- 


(M  On   commençoie  |  logue*  >  dwt  l'uC^gtf 
dè«-loM  à  fctiûr  riiwti-     ccpcnda^it     Jure     pim 


licé ,   &  rembarras   des 


longtcms.     les    Poè'tet 


Chceurs.  C»eft  k  Hâwïjr  f  «'en  fervcnç  cacorc  in^ 
que  oous  avous  l*obli-  j  me  <juel<jucsfoi<,  çn  ccç* 
cation  de   cette  "rcfor-  1  taincs  occafioBt. 
Jb€  :  ai&iî  que  dtrPto*'  i 


LiV 


â4â 


'Hiftùifi 


'<f»7.        LA  FATALE 

OÙ 

j         LA  CONQUÊTE  DU  SANGLIER 

DE    CAL Y DON, 

T  R  A  G  r  n  I  E 
DE  Jean    deBoissis 

dt  Gallardon. 

MÉlé^gFC  ouvre  la  Scène ,  par  un 
grand  étalage  d'érudition ,  qui 
pe  fect  cju  a  montrer  Tignoraiice  de 
l'Auteur.      ^ 

M  i  L  E  A  G  E  R. 

Si  la  verta  qui  rend  les  biimaiDS  Immoir 

tels , 
Pleine  d'iiumanîté  leur  conftruît  des  Autds  : 
Autels  que  Ton  ne  peut  démolir  &  détruire 
Des  lieux  od  il  lui  plaift  une  fois  les  eflirc.  . 
Je  dis  donc  qu'elle  a  fait  les  Céfar  admirer  > 
Induifant  tout  Monarque  à  fon  but  afpirer. 
Plutarque  ,  Cicéron ,  Socrate  ,  Demofthene  , 
^       Lès  Enfans  d'Apollon ,  à  la  féconde  veine 
Ont  acquis  leurs  lauriers  à  (on  aide  &  faveur, 
£t  dans  fpn  temple  en  ont  a£  chéla  faveur  ,&c^ 


du  Théâtre  françots.     24^9 

Abfofbé  dans  ces  belles  penfées  >  ce  , 
Prince  paroît  étonné  de  1  arrivée  de  ^  ^  •  ' 
Théfée,&  lui  en  demande  le  fujet  : 
Théfée  fait  un  long  récit  des  ravages 
caufés  par  le  monftrueux  Sanglier ,  mi- 
niftrè  des  vengeances  de  Diane ,  &  re- 
prenant cette  Hîftbire  dès  fa  fource , 
il  raconte  à  Méléagre  des  chofes ,  dont 
ce  Prince  devoir  naturellement  être 
mieux  inftruit  que  lui.  Mais  ce  n'el): 
pas  la  feule  ineptie  qu'on  trouve  dans- 
les  Ouvrages  ^  notre  Poète.  Le  fécond 
Aûe  côntientla  chaffe  du  Sanglier  5  on 
feroit  tenté  de  croire  qu'elle  fe  paflè 
aipcyeux  des  Speâateurs,  car  Atalante 
en  fait  le  récit ,  comme  d'une  chofe 
préfente.  Méléagre  excite  les  Lévriers , 
Atalante  frap'e  le  monftre  avec  fon; 
dard  ,  &  le  Prince  l'achevé.  Il  enlever 
la  peau  de  cet  Animal  ;  dont  il  fair 
préfent  à  Atalante ,  avécl^  hure ,  &; 
tout  le  train  de  derrière.  Plexîque 
&  Tjoxée  veulent  s'oppofer  à  ce  par- 
tage ,  la  difpuce  s'échauffe  ,  on  en 
vient  de  part  &-<l'autre  aux  démentis  , 
&  aux  injures. .  Mélé«igre  termine  le 
différend ,  avec  la  vie  de  fes  deux  Rî- 
taux. 

A  T  À  L  A  N  T  B# 

Helas  l  qu'avcx-yotts  fait } 

Lv 


if  eh  Hijioire 

Mb'lb'ager; 

'  *  Il  me  font  obligez  ,* 

Car  dés  malheurs  mondains  je  les  aï  déckar* 
gcz. 

Alcbée  apprend  au  troifiéme  Aâe 
la  moi:c  de  les  frères  ^  &  ne  refpU 
ranc  que  la  vengeance  »  elle  jette 
aa  ftu  le  fatal  ttfon.  Au  quatrième  ^ 
Méléagre  relient  de  violentes  doo- 
leurs. 

M  B'  Z»  £*  A  G  B  R« 

Jt  ae  ffay  pal   fl  q*A%l  peioe  de  la 

chafie,  ^ 

Qui  d'im  fang  corrompu  la  pleurefie  amalr 

,  Oenéus  accourt  aux  cris  de  Météa-\ 
cre-,  mais  un  peu  trop  tard  :  il  en  de««. 
«aride  fe  Çé^ct  ,  pn  lut  moncre  le 
corps  du  Prince.  Althife  au  défefpotr)  ie. 
pâignaHe  aii  dernier  Aâe  x  les  fœurt* 
de  Méléagre  brûlent  (on  corps  ^  ic 
après  avoir  recueilli  (es  cendres,  lea 
nette&c  dans  bar  ièin*   • 


du  Thiàtw  Tmiçois.     a  y  t 


■v^p^^i^^*^»" 


r  \\ 


tES  URN]^S  VIVANTES,  =7= 

tES  AAfô^FfltS  DE  PHÉLlDCM  > 

ET    DE     POLIBELLE, 

TR  AGI -PASTORALE 

jftS  Je  4  V  a  E.  tko i  s  s  i  j^. 

Je.  GcLUtuidon* 

L^Aottètit^féttïMe  àVoîr  ▼oulu  ^ôià 
fttire  enteiwlre  par  foii  Avfc ,  qu» 
cet  Ouvrage  a  été  coinpefé  fur  une 
hîlrîgue  &t  ceeur  qu'il  àvoit  àeç^M 
quelques  année» ,  &  <îoi>t  îl  conftrvoîl 
toujours  uneprécîeufeîdéé.Noos'jgnoA 
rons  cte  quelle  mamtre  ît  a  condtfie  (tA 
tavanture  amoureufé^  ifeais  hotii^  2ffftt4 
ronî  qu'il  s*t^\  eicprimé^  très  -  bîfarre* 
ment  dans  fon  Pbè'me ,  cjuî  eft  toot-ài- 
faît  extravagant.  Il'  eft  dîvîfé  en  qaa*- 
Itfc  Ades ,  Axint  chaicun  popte  4jn  hona 
différent ,  fans  que  l'Auteur  en  iHÇt  là 
rs^fon.  Daris  tè  ^rèniiet  intitulé  Phéli- 
^6^  &:  Poiitettr,  ce*  deux  Amans- {e 
jurent  un  amour  éternel.  Phélidôn  prît 
rAmour  de  lui  lancer  de  rioufveatix 
traits,  Âa  (econd ,  que  le  Po^te  as  voulu 

Lvj 


nommer  Alcyon e  ,  Roferin ,  rival  <fe 
^oij*  ph^iîjQn  ,  veut  troubler  fon  bonheur 
en  rendant  Polibelle  jaloufe  Gl'Aickv> 
ne ,  à  qui  il  fait  entendre  ^  d'un  autre 
côté  ,  qu'elle  gagnera  facilement  le 
cœur  de  Phélidoti  qu  elle  aime:  Rose- 
KiN ,  qui  donne  fon  nom  au  troifiéme 
Afte  ,  fait  voir  à  Polibelle ,  Alcyone 
couchée  auprès  de  Phélidon  ><,  au  fond 
d'une  grotte.  Ce  fpeûacle  perce  le  cœur 
de  la  rendre  Polibelle  y  qui,  ne  veut  pas 
furvivre  à  l'infidélité  de  (on  Amant* 
Alcyone  n'eft  pas  plus  .contente  de 
Phélidon  ,  que  le  hazard  (èul  a  kàt 
trouver  à  fes  côtés  ,  &  n'en  reçoit  que 
des  froideurs.  Outrée  de  défefpoir ,  elle 
prend  la  réfolution  de  s'arracher  la  vie; 
&  l'exécute  au  quatrième  Aâe»  intitulé 
LiLiHHE.  On  vien;  annoncer  à  la  Ber-- 
gère  qui  porte  ce  nom  ,  qa' Alcyone 
s'eft  pcécipitée  dans  la  mer ,  du  haut 
.d'un  Promontoire  du  Vivarez.  Le  trifte 
Phélidon  veut  nipurir  auflî ,  pour  ac- 
compagner fa  chère  Polibelle  au  tom*»* 
.beau.  ,    ;     ^.    -       . 

P  H  B'X  I  D  O  N. 

/  J'emporteray  là  -  bas  fon  portrait  ,  fo» 
image; 

Pulfqu*il  ne  m'eA  refté  que   ce  prédeax 


duThêatre  Franfois.      ijLj: 

'Ce  fera  mon  guidon  >  fous  lequel,  en  moo.' 

Tant, 
Aux  Urnes  de  Platon  ,  je  Tiray  adorant.  (4) 

•  Uarrîvée  dePolibelle  femblcroît  de- 
voir dîffiper  le  noir  chagrin  de  ce  Ber- 
ger >  ces  deux  Amans  fe  parlent ,  pa- 
rdflènt  charn^z  Tun  de  l'autre ,  mds 
leur  réfolutîon  eft  pnfe,  c*eft  une  efpéce 
de  fatalité,  &  rien  ne  peut  les  cjmpccher 
de  mourir  .On  ne  fçait  cependant  ce  qui 
peut  les  y  obliger.  Un  certain  OcUfleur 
termine  a«nfi  la  Tragi-Paftoralc» 
Odifleur. 

Leurs  jours  font  achevez^allons  les  inhumer^ 
Paifqu'après  le  trépas  nous  les  devons  aimer. 

aux  SpeBdteurs* 
MeiEeurs ,.  ce  dur  convoy ,  pour  un  peu  nou^ 

retire. 
Maïs  c'eft*  pour  apprêter  une  Farce  pour  rire. 

On  cioîioît  que  ces.  deux  derniers 
vers  fervent  à  annoncer  le  cinquième 
AAe ,  &  le  dénouement  de  fa  Pièce , 
d'î^utantplus  néceflaire,  qu'on  n'en  volt 
^as  la  fin.  Ceft  cependant  ce  que  TAu* 


1^17. 


*(«)  Ô'h  ne  comprend 
'pas  aiftiicnr  ce  que  l'Au- 
teur cntenlôit    par  ces 
,Urne«    dft.  PiM^on.    I,e 


malhcuc  d'Ai^/one  doit  |  cin^  lieues 


paroîcre  d'autant  plus 
merveilleux ,  que  le  Vi- 
yarez  dl  éloigné  de  h. 
nocr  ,  de  plus  de  trente- 


i^y4  Hijtoire 

teur  n*a  pas  jugé  à  propos  de  fiare. 


i6iT*  Farce  dont  nous  allons  parler,  &quî 
parût  au  Théâtre  cetce  année ,  fupfiéd 
tort  à  propos ,  à  celle  queBoiifin  avoit 
promis  ;  c'eft  ane  de  celles  que  Grot 
Guillaume ,  &  Tes  Camarades  y  repté-» 
fènterenr  à  THôtel  de  Bourgogne^ 
Comme  l'Ouvrage  cft  très -courte  &J 
que  ces  fortes  de  Pièces  font  extrême** 
Bient  rares ,  nous  croyons  que  le  Lee* 
teur  ne  nous  fçaura  pas  mauvais  gjté 
delà  tranfcrire  ici  toute  entière*    . 


■w 


FARCE 

TUùfante  (ÙX  réetéaiivc^ 

ACTEURS. 

•  -     -  *  .  -     *. 

Gros  Guillaume,  A^f/7/4rr^. 
Florentine ^  fille  de  Gros  Guillaume^ 
Horace  ,  Amant  de  florentine. 
l'UALif PtK ,  f^ain  ie  QrotGmUmmt. 

la  Scène  cft  à  Paris  ^dans  la  maifbadeGro^ 
Gcùtlaume ,  &  daûs  la  ra^ 

ARGUMENT  DE  LA  FARCE. 

Çros  Guillaume .  va  en  marchandât , 
&  demie  fa  fille  en  garde  àTmrim^ 
pin.  Le  Seigneur  Horace  vient  pwr 


"du  Théâtre  Trmçois.    a  j  { 

r avoir  en  mariage,  Turlupin  le  veut  '■ 
tuer.  Il  le  reconnaît ,  demande  des  ^  '  ^* 
gages  ptmr  porter  à  Ftorentine  fa 
Maîtreffe,  Le  Seigneur  Horuct  lut 
donne  une  ekaine  ^  iliki  retient, .  Le 
mariage  fûfiiii^:  le  Père  revient  de 
la  marchandife^  puis  tousfe  hattati^ 


FARCE  NOUVELLE- 

SCENE  PREMIERE. 

GROS  GUILLAUME,;?»/. 

N  campagne,en  campagne  :  fol  d'homme» 
il'  ntvt  que  de  faire  trafic.  J'ai  pris  une 
léfolmioft  d*alter  aiui  Inclcs.  Il  Ênt  nécéfliû*?» 
fement  qae  je  parte  y  mes  vaiâeaux  m*atteii** 
ècnt ,  tout  t\i  equtppé,  it  n'y  a  qa^une  choCt 
qtti  me  baillera  âa  u>in  eo^téte  :  jTai  une  pe^ 
cite  ^ande  au Idgis ,  jt crains , (puîrqttc ibflr 
bonneur  eft  déjà  fendu  )  qifll  ne  fe  caffe  du? 
tout.  Toutefois  j'en  veux  dcmaBdcr  confeilà 
Tnrlupin.  Turlupin  ? 


E 


S  C  E  N*  É    I  I. 
4R0S  GUILLAUME,  TURLUPlk. 

Tu&xtTFiir. 

Vjui^alà? 


2y(^ 


Uifioire 


l6lj.  GRO?    GUIXXAUMff; 

Te  te  veax  communiqaer  une  affaire  d'iiii* 
ponance.  Tai  réfolu  d!ailer  aux  Indes. 

TURXUPIN. 

Qu'y  faire  ?  ?oas  faiff-il  fortir  de  la  Ville 
de  Paris? 

Gros  Guilxaums. 

Ola  b^te!  les  Indes  font  éloignées  d'icf 
d' on  grand  cfpace. 

TURLVPIK. 

Ypos  embarquerez  vous  à  Montmartre/ 

Gros  Guillaume.   - 

O  le  gros  afne  1  Ceft  par  la  mer  qu'il  faut 
que  faiUe  aux  Indes  :  mais  ce  n*eu. pas-là 
ma  jcme  yeux  arrêter  :  je  te  veux  donner  en 
garde  ma  petite  Florentine.  Tu  fçai  qu  elle 
eft  jeune.  Il  ne  faut  que  faire  un  faux  pas 
pour  eliirerxlans  un  bourdeau  :  &  puis  Thon* 
neur  teroic  perdu  ? 

TURLUPIN* 

Vous  ayez  raifen  :  die  commence  déjà  à 
Ibntir  l'avoine  d*une  lieue  loin ,  par  mafoy.  '^ 

Gros  Guillaume. 

7e  la  veux  appeller.  Florentine  ?  ma  fille , 
Venez  parler  à  votre  père  ?  Ah  !  la  yojJà>ibf 
d'iiomme ,  la  petite  mquctte. 


'âuThiatrelranfois.    ijy 


.SCENE    IIL 

GROS   GUILLAUME  ,  FLOREN- 
TINE ,  TURLUPIN. 

Florentine. 


161-7^ 


B 


On  jour,  mon  Pcrc. 

Gros    Guillaume. 


Ma  fille  ,  je  veux  vous  dire  adieu.  Il  faue 
ïéfolttment  que  je  m'en  aille  5  &  fermez  la 
porte  de  la  cafematc  virginale  ,  fur-tout. 
Pour  moi  je  veux  aller  aux  Indes  trafiquer. 

F  L  OR  B  N  T  1  N  E  ,  pleurant. 

Comment  mon  pcre  ,  vous  nous  voulez 
donc  ainfi  quitter  ?  comment  fera-t  il  poflîblc 
que  je  vive  en  votre  abfence  > 

TuRLUPiN,i  paru 

Oh  la  vilaine  !  comme  elle  fait  bien  la 

Eleureufe.  Elle  voudroit  qu  il  Jui  en  eut  coûté 
I  tête  de  fon  père ,  &;  que  le  relie  du  corps 
-fut  à  faint  Innocent. 

Gros  Gu  I  LL  A  UME. 

Turlupin ,  je  te  recommande  la  maîfon,  8c 
rhonneur  de  ma  fille  :  fais-y  foigneufement 

Tu  RLU  PIN. 

Je  ferai  toujours  deiTus ,  on  auprès  d'elles 
Adieu  donc ,  mon  Maître, 


MS9  Hi/hirr 
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SCENE     IV. 

FLORENTINE  >  TURLUPW. 
¥l  orent  ine. 

MAintcnant  que  mon  pcre  cft  fortî  j  je 
voudrois  bien  te  cttoimtuixqsier  un  û^ 
crct ,  Turlupin  :  ceft  que  j^  fuis  grandement 
éprife  d'amour. . 

TuRiur  PI  Vf  y  à  part. 

N*efl^ce  pas  de  moi  ?  mort  de  ma  vie ,  c*cflÈ 
im  beau  fujec  ! 

FZORBNTINK* 

Je   voudrois   que  tu   m  cuflc    fait   un 
plaiar. 

TUKIUPIK. 

Tout  à  l'ioftant  s  fi  vous  vonleis ,  couchez^ 
vous-là. 

Florentine. 

Bb  l  alkz  ,  villaîn*  Cro)pez-vouS'  queiHA 
puiifance  folt  bornée  don  fi  pauire  obkt 
que  vous  ?  Ceft  que  je  porter  uneaffe<5Uon 
particulière  au  Seigneur  Horace.  Je  vou- 
drois que  vous  lui  caflki.  porté  cette  5a- 

Turlupin. 

Je  ne  manquerai  point  de  la  lui  donner. 
Allex  à.  la  «aifon  ,  &  préparer  toujours  la 
loupe» 
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S  C  E  N  E     V. 
HO  R  A  C  E  ,  fiul. 

JE  viens  de  Hollande  ,  de  Fiantes  ,  d'Ita»* 
lie  ,  d'Angleterre  y  &  d'Efpagne ,  mais  je 
nay  jamais  rencontré  rien  qui  m'ai  tant  ému  > 
que  les  beautés  de  Florentine. 


SCENE      VI. 
HORACE  ,  TURLUPIN. 

TuRLUPiNi  fart. 

M  On  Maître  m*a  donné  charge  de  garder 
le  logis  :  voici ,  (ans  doute  queJ^u'a« 
moureux  ,  je  me  veux  mettre  en  deffenfè. 
(  bauf.)  Qui  va-là  ?  Que  demandez -vous 
ici }  Ne  bougez  de-là. 

Ho  K  A  e  E. 

Comment  >  coquin  !  vous  faites  des  comr 
pacaifons  avec  mon  courage  ,  Se  avec  m^ 
valeur?  Il  faut  que  je  vous  tué  à  l'inftant. 

TuaLUPiN. 

Ah  !  Monfieur ,  regardez  ce  que  vous  fai* 
tes.  Si  vous  me  baillez  un  coup  d'eftoç  >  vous 
crèverez  le  fac.  à  la  merde.  Si  le  verre  eft 
une  fois  caiTé ,  vous  perdrez  roccafioa  d*y 
boire. 

Ho  RACE. 

Qui  cft^u }  qui  me  vient  ici  au-devant  2 


ltf'17. 


1^X7' 


/^ 
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TURLUPIN^ 

Qui  étcs-voas  ?  toi-même  ? 

» 

Horace. 

Je  fuis  le  Seieneur  Horace  »  la  valeur  &  la 
fleur  de  l'arma. 

Tu  RI  UP  IN. 

Eh  !  mort  de  ma  vie  \  vous  me  voulez 
tuer  ,  &  c  eft  vous  que  je  cherche.  J*ai  char- 
ge de  Madame  Florentine  de  vous  parler. 

Horace. 

Eft-îl  poffible  !  Quoi  vous  êtes  fon  fcrVÎ- 
teur  ?  vraiment  Monfîcur ,  je  vous  demande 
pardon  d*avoir  attenté  fi  avant  fur  vous. 

TuRLUPiN,  à  paru 

De  Itii  bailler  la  bague ,  il  n  eft  pas  befoia 
Elle  me  fervira  bien. 

Horace. 

Quelles  nouvelles  as-tu  de  ma  Maicreife  î 
Turlupin  ? 

TURLUPIN. 

Bien  triftes  ,  Monfieur  3  la  pauvre  fille 
avoit  une  chaîne  comme  la  vôtre ,  en  allant 
près  de  la  Rivière ,  elle  l'a  laiffé  tomber  de- 
dans. ^ 

Horace. 

Je  lui  veux  faire  un  préfent  de  la  mienne. 
Donne-lui  de  ma  part. 

Turlupin. 

Je  n*y  manquerai  pas ,  mais  je  vous  avertis 
d*unc  cnofe  ,  de  ne  loi  en  point  parler ,  cac 
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elle  ne  veut  pas  qu'on  lui  reproche  ce  qu'on 
lui  donne.  I^^?' 

Ho  Jl  A  C  E. 

Je  ne  lui  en  dirai  jamais  mot. 

TURLUPIN. 

V'enez  donc  ici  à  demie-heure. 


SCENE     VII. 
,    FLORENTINE ,  TURLUPIN. 
Florentine. 

EH  bien ,  Turlupin  >  as-tu  parlé  au  Sel* 
gi^eur  Horace  ?  Lui  a»-cu  donné  l'au- 
neau  }  *  . 

Turlupin. 

Oui ,  Madame  ;  mais  compie  vous  fçaves 
que  -les  hommes  généreux  ne  veulent  pas 
qu'on  leur  reprocne  rien ,  auflî  ne  faut-il 
pas  que  vous  lui  en  parliez. 

Florentin  e. 

Vraiment ,  je  n'ay  garde. 

Turlupin. 

A  propos^  lie  vojci. 


SCENE     VIII. 

FLORENTINE  ,  HORACBV 
TURLUPIN. 


M 


Horace. 

A  chère,  amc  ,  il  y'a  une  infinité  de 
fiécUs  que  je  defirc  de  vous  voir  :  par- 


\ 


\ 
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donnez  au  trop  d'hardiefTe  que  j'ay  de  yoi0 
l6ij,     préfcnter  mon  fervice. 

TuRLUPiN  ,  bas  à  Horace. 
Ne  lui  parlez  pas  de  la  chaine  } 

Ho  R  AC  E« 

O  le  brouillon  1  tu  m'empêches  en  mol 
difcours. 

Florentinb. 

Monfieur ,  ce  n'cft  pas  peu  d*bonneur  que 
Yous  me  Élites;  y  de  me  faire  participante  de 
vos  aSedioQS. 

TURLUPIN  ,  bas  à  Florentine. 

Gardez-vous ,  fur-tout  de  lui  parler  de  la 
bague  ? 

Horace. 

Madame ,  vos  yeux  peuvent  graver  toutes 
fbrtes  de  loix  fur  mon  efprit ,  tant  leurs 
rayons  ont  de  puifiance. 

TvRLVTiff  y  bas  a  Horace. 

Ne  foyez  pas  fi  intiifcret  que  de  lui  par- 
ler de  la  ch&ine. 

Florentins. 

Monfîeur  »  je  vous  ai  déjà  témoigné  ,  en 
vous  envoyant  ma  bs^ue  ,  combien  je  vous 
afïèâionnois. 

TuRl.uPlN,à  part 

Tcte ,  non  pas  de  ma  vie  ,  me  voilà  dé- 
couvert. 

Horace. 

Madame ,  je  n*ay  pas  oui  parler  Je  htt» 
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gae  i  mais  il  eft  bien  yxai  que  |e  vous  ai 

envoyé  une  chaîne  dor  par  Turlupin.  t6iJx 

TURXUPiNji  part. 

O  le  diable  !  me  voilà  fédoit ,  il'  faut  tout 
rendre. 

-H  O  Jl  A  CE* 
Turlupin  î  ou  avez-vous  mis  la  bague ,  k, 
la  chaîne, 

TUKLUPIK. 

Les  yoici  coûtes  deux ,  Monteur  ,  j*avok 
oublié  à  les  donner. 


S   C    E   M  E      IX. 

GROS  GUILLAUME  ,   FLOREN- 
TINE ,  HORACE ,  TURLUPIN. 

Giios   Guix  z.  A  y  M  E. 

HBureuK  voyage  1  heureux  voyage  1  fpy 
d'homme  ,  j'ai  apporté  toutes  &tesde 
marchandifes.  Mais  quel  eft  ce  brtiic  que 
)*eateiis  dcviUit  iba  pone  ?  Ah  !  âh  !  c  eft 
Turlupin.  "Eh-bien  ,  mon  fèrvitcur  «  quelles 
nouvelles.  Quel  eft  ce  nouveau  venu  ici } 

T  U  RX  UPIN. 

Ceft  votre. gendre  y  Mon£eur. 

Gros   Gujxlau  m  S. 

CommeAt  !  crenxe  Diables  !  mon  gendre  l 
S'eft-U  marié  à  ma  fille  ? 

Horace. 

i)ui  9  Moniifur, 
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j6ij..        Gros  Guillaume  à  Turlupin. 

£c  Vous  avez  enduré  cela  fans  y  contre- 
dire ?  II.  £iuc  que  je  vous  tue  :  c'cft  fait  de 
votre  vie. 

TURLUPIM, 

Ah  !  Monfîeur ,  ne  tuez  pas  on  pauvre 
4^rpheiin. 

Gros  Guillaume. 

'  £t  vous  ,  Monfîeur  Horace*,  vous  aurez 
cent  coups  de  barons  :  &  vous  auifi  ,  Ma^ 
dame  la  vilaine.  Adieu* 


LA  PERFIDIE  D'AMAN, 

MIGNON  ET  FAVORI  D'ASSUERUS, 

TRAGEDIE 

En  trois  AScs  y  &  en  vers  AUxah^ 
drins  p  par  un  Anonyme.^ 

CEtte  Tragédie  eft  allégorique  a  la 
fortune,  &  à  la  fin  funefte  du 
Maréchal  d'Ancre.  Nous  fommes  bien 
éloignés  d^adopter  dans  notre  Hiftpîrç 
pluheurs  libelles,traveftis  groffieremeric 
en  Poèmes  Dramatiques ,  qiiî  ont  été 
compofés  fur  ce  fujet  :  Maïs  cette  Pièce 
étant  plus  modérée ,  &  perfonne  ne  s'y 
trouvant  nommée  ,  il  eft  très-croyable 
qu'elle  a  été  repréfentéc,  La  mémoire 

de 
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(de  ce  malheureux  étranger  ^  étoît  telle- 
ment çn  horreur  parmi  le  peuple ,  &  la;     ^   ^  '  * 

•     Cour  s'étoît  décUrée  fi  hautement  corw  ? 

^    tre  elle ,  que  dans  ce  tcms  de  licence, 
on  crut  plaire  géqcralemiçnt ,  &  feire- , 
un  chef-d*œuvre,'de  trouver  de  1  ana- 
logie entte. le MaréçhaUd'Ancre, &  fc^ 
favori  d'AÛuçrus.  ]En  vpîçi  l'Extrait, 


-i 


ACTE  PREMIER. 

ASfuérus  s'entretient  avec  fes  Çoîiè.' 
tifans  de  fa  puiflknce  fans  bornes*^ 
H  parle  enfuite  du  fuperbé  feftin  ,  od 
Torgueilleufè  Vafthi  cefuf^  4e  Te  trour. 
ver  ,  &  ajouté  j  qu  il  veut  couronner 
la  douceur  d'^fther ,  .e|i  l^i  donnant  1% 
flacede  cette' rebelle.  Un  Dçftjeftiqufi* 
d'Efther ,  vient  de  fà  part ,  prier  lé  Rp( 
d'accepter  un  (buper  qu'elle  voudrolr 
lui  donner  :  A({ttérus  promet  de  s'y 
rendre.'-  '- '..:.';:     .  i 


A  G  TETU  ' 

Au  nûlîeu  de  fes  grandeurs^  PftB 
fatiableAman  le  plaint  amére- 
roent,  &  croit  que;,f9Q.t>oplieurneft 
pas  encore  parfait,  ^.         , 

Tome  /^  M- 


•  > 


1^  Hif^kt 

A,M  A  MF. 

I«  1 7»      Bi  Mutèfeis  -cneor  n'ai-je  psp.de  .rcpps 

Vd  "Certain  M^rdochëe  en  tous  lieux  me  c>out^ 
ronfle. 

Qui  ft  jnQ()ue  de  moi ,  8c  bieip^  loin  >me  x^^ 

poidTe. 
Cbmme  homme  de  néaat  \  je  vljiifeuu  fcatir 
En  dedans  peu  de  jours  un  trifle  repentir. 
Ia  gibet  eft  tout  prêt ,  il  -feut  qu'il  y  de- 

;inciiQe  \  ',,''' 

Et  i^  Y  foit  pendu  avant  qu'il  Coit  une 

heure. 
Oe^gnmd  floy  Aflixere  cQmmaade  expreflé^ 

imcnt .  , 

<{a*ôn  ni^adore  en  tqa  lieu.  :  cclui-cy  feule-. 

ment: 
à. .  jpiw^e  <îer  fcsi  Joli  .Vil  .^ .  çcwsi.de^fr». 

prendre, 
lecrîmc  4c  x:e  M£,  |c  .v4mle,fairç<pcodrç, 

Aki  te  voia,, x^oqu^xi  Qii^c  £ùc  fi  Iwtfy 
S'entrer  en  cette  place  ?  Es-tu  pas  ixomdfl. 

Que  ^ut^-dire  ajqowià'hut  ^cet  Ahommc 
éjtouvantable»       "^ 
Qdl  omt  m'ipoiiwuKeèjdffâiV^Keffiroya- 

j|»«i  bû  tcop^d'untoup?  Tues'bien  futieut  i 
Nui  homme  o'ofe-t'ilfemoattcr  à  tes  j.eux  ?. 


?, 


Oui  ,  mais  ue  (çais-tù  pas  ce  ^c  le^oi       \^ 

commande ," 
Que  le  peuplv  jii'slcatc;^  àiitftMetit  qu'on  le 

pende? 
Je  t*apprendray  bientôt  à  mi^nki.]^  ^j* 

O  le  grand  petTcMâgr  !  adorer  un  tel 

Tadorerois  plutôt  la  plus  petite  fBtnmt , 
£t  ¥icj|i|-il  fUSfbeab  yi{0^n:]pieti£i^bpteur  9 
Qu'un  homme  roturier  ^reçràre  un  tel  boo:» 

Tutt5^eyfoî(t,ç^riwt»j*î.  - 


u 


Il    m» 


au 


^T/-  •     t( 


rus  (è  fisiic  lire  les  AnmiW'de  (on 
Empire.  Il  trouve  que  Mardochée  a 
rendu  un  fèrvice  ijmportant ,  fans  en 
avoir  été  técorS^sn^  Sur  ces  entre- 
£utes  y  Efther  T^^çiit  j^rter  Tes  plaintes 
contre  Aman,  Le  Roi,"  fans  vouloir  Té* 
coûter ,  ordonne  qu^on  le  pende.  Le 
Bourreau  entre  au  même  inftant  ,  Se 
ùâGi  le  criminel  par  le  coUet. 

M  ij 


n  me  faut  donc  mourir.    ,  i 

Ccft  chofe  réfoluc  : 
Ouï  \  il  te  fiiut  mourir  :  Tiens  >  le  Roi  te 

• .  falue, 
Ccft  ton  dernier  catcan.  Alfen»  il  ïê  fait  tard. 

.     ...      .   •     .Am.a;n>,   r-.       ..     ^ 

Je  te  prie ,  ô  Bourreau  ,  aycs  tin  -peu  d'é- 
gard 
A  moy  qu'à  ii<n  autre  homme^  Hélas  que 
4*amertume:,  «ce;     *  - 
Aman  continue  à  déplorer  fbri  fort: 
le  Bourreau  s*impfttieme;-  Se  yeut  tyih^ 
(Cjap:,f«î.  oidrcs,.  n  -      -  ^ 

*  •  -'-  ^     Ccft  par  trop  caquette , 
AJDlens  >  voilà  biç|if4^,*pouî:  moi  je  fufs 


I 

I 


hâtél 


'^.  -  '  ii   ^. 


«  - 


,2   i: 


.  \l 

10  . 

.Jf^    > 

.'♦« 

•'••  '•  . 
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* 

• 
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• 
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PI  RAM  E_- 

E  t      T  H  I  S  B  É, 


T 


j?  'i  "  .'T-^  jÉl  a  w  H  1  Le: 

Oute  foîWe  ;  <itt*éft  <5èf te  tragé- 

-dîe  j  elle  eue  un  fuccès  ^inouï , 

'  dans  fa  nouveauté  ^  5^  fe  coiiïervji  long-       .    . 
^Jtèms  au  Tbé^tte*  ^11  efFet^elle  eft  la  plus  .      .    : 
:  fapportablé  tte  yritikÀ  celles  dàt/Sydi^tîc  •  ^ 
^parues  j^alqualors  lur  laiSGCoeîPraft- 
-ifôife ,  &  au  Jeffiis|cfes  Poè'riies  de'GaJf. 
:iiîer.  On  y  peut  remarquer  une  forte 
^e  conduite,  qui  ne  fe  trouve  pas  tnênjfe 
AsLns^  Tes  gontempotains.  Elle  n'e&poinc 


les.rreces  qe  ,tiar<|y ,  laoïituceuû^cr  ne 
'encore  plus  fenfiBlettènt  àp^Jfttévbf fc 

regarder  la  jpreiiMere  rëpréfentatioh 
iit  T^ramt  &  X^isBi  ,^  comme  Tèpo^ 
-que  taiailcde  k'<gloirc^  dé  cet J  anfcièA 

?Uiréputatioii^/qvie|Racdh'^  Màytct  ,^ 
=fe8^à«résljtff  y^njçcjnt^^^^^^  i^beyçKCttC 

Miij 


i6i7. 


270  Hifiùire 

d'obfcurdf*  (inXSi  Théophile  côt  cen^ 
tmtrf  ai-trarrancr  x^PîCt  ^nrè ,  iT  aûroît 
peuf-ftre,  4vité  =<ertajttts  <|éfafts ,  & 


<J<«.«w  ii^  .^  )  «  Htodr  AyoU  1  fonilu  l'ordre  tics  c^f 
••wwMw ,  p,  »  compofé  plus  de  huit  que  cei  Pofte»  ont  pard 
*4«  »  cens  Pikcj^c  Tl»éawe.  -  -^u  ^héaÇfe,npbutla  ptc- 

»  dont  k«  vers  >éloieitt  ^^ïètiféh  .^ulieu  que 
»fi  durs  ,  qu'elles  \ts  ,SorcI  r4iiiivi_plus  exac- 
»  rendirent    ^rapéjT-  —      *       ^    ^, 

9  blés  ,  au   méme-tems 
?».5M>ayicp4roître^;^ 

»  r*«ts'  „4«!  TiécçMlc 

»  ôc  U  Syivie  de  Ma^. 

5sr*l ,  Bi-  *  ^«'  »  jiVgÀdis  td  OA 

bliothèquc   •  F^^age  4e  S^f  >   qae 

^rançoiiè*  -^^^   ,*von«     ra^porU 


P^*  <8^. 


4i<mVkt ,  Vom AVe  i(<^s  ie 
verrons  par  la  fuite.  Ce 

iucccs  de"  la  Pièce  ,  éc  du 
)ofi)^-«lenas  qu'elle  rêfta 
au, Théâtre  ,  2^  juft$c 
par  ré  témoignage  des 
AutAui  VoktèHïpb^âiiA^' 
Oa  fiixaipbfftera  que  ce 
•  plus  au  Idrtgf  dâfns  la  YÏc  {  quWadit  ScLaérr  dan. 
de  rfirdy.>  ir  k'âiéU  :  fil  edAïédté^  d^  Cémi-. 

o  Kt   comédiens    n'a-     tee  au   comçnchcemehe 

»Mai«acpèisqucThéor     phife    C'eft  beau-foM 
^  phi|e:é&;  fakldlici*  a^   V^é^^.^^ûl^trt- 

1>  SUvtg»  M.  de  Racan     qu'AU     peuvent  rjoner. 

aifis-8r#r^à^.iV»fe.dè    *  *^uir§Y6û^.  <<it.^'. 

i»  r4»rfe# ,  lé  Théâtre  tîit 

»  syiSôrcetént  _  _      _  „.^ 

»  nér  un  noufefetkcine-'î'^^C^f  excepté. ceux  qui 
^tien.  H»  Ùè  ^&6ùt%  liin'àht  pdmt  de  mé. 
^?  îMi,.%n4  %^^ni5^  t  wjtiotti.Jt.ifcifetWà- 
iique'  celui  de  TÂbbé-de  »  ve  pèdonncflui  ne' Je 
-WâiféfléJ  .^ÏOft  ^^t.  ;if04TpirlJS':di- 
:TF .»  ^  /^<  n^*lfi«>^  -  «'  tbriM  ^ueJlis'  ^arftls 
ce  ,  Foit  fauté  de  nie-  . .  «empêchent  j-^tfiL  4e 
maut  ,  cc/W-cfi  rdrf.  »fôîtW.  » 
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mieux-  enteBdu  le  Théâtre» '(^)  M.  —       ■" 
Defpréauxj  qui  relève  les  deux  vers    ^^^7* 
fuivans  ,  que  T Auteur  fait  dk«  par 
ThîlBé.. 

Ahîvoicilefoxgnardy  qmda  ângde  Con 


maître 


fcdi  (ouilIé  lâcKement.  Il  en  rougit  te  CKi>tr% 

M,  Défpréàux  ^  dîs-je,  n*a  pas  jgnpsé 

3u'une  partie  de  la  Pièce  eft  renaplie 
e  ces  fauflès  penfè^s.  Au  cinquième 
AAe ,  Pyrame  croyant  qu'un  Lioa  a 
dévoré  T hiïbé  ,  apoftrophe  ainfi  cet 
'SCtîïffiâL 

Toy  fon  vivant  corcïïcil-  ^  reviens  me  dé- 
vdrcr. 

Cruel  Lyon  y  reviens  ,ie^  veux  adorer. 

^*il  £iut  91e  ma  DéeiTpea  ton  fàng  ie  fon^ 

fonde  y 
Te  te  tiens  poni:  f  ^utdl  îè  plus  Ikaé  éoL 
fiionde* 

Mais  poHc  jttitifier  ie«  fooangçi^^Vm 
.a  do^ne  à. cette  l^ragédie,  a^outoBs 


(«)  l'Ahbé  d'AuM- 
^a^  nèué  à  eoiiifW  té  ùii 
hit  anecdote  arrivé  à 
une  reprcfentatio/i  de 
cette  Plécé.wmé|ë(iib» 
au  fille  oui  B*4Yoit  jamaii 
nèti  à  tk  téniéëte  , 
1»  voyant  Pyrame  qui  fe 
M  Viut  tucf  »  i^  çaufff  ^'il 


i>  croit .  fa  MaiçrefTè 
i>  Aiotife ,  dit  4  ifo  ^ere 
w  qii'il  fdilek  -^i^ocifr 
M  Pyrame  que  Tlilflbé 
A  ét(ïlt  rivante  »  Prétii- 
qmêiu  Thearn  de l*^M 
M*Uulf^Me     ,     édkkm 

Mit       * 


/ 
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.jiéjj   '  '"  quelqu'eiidroit  paflible.  C^eft  au 
quatrième  Ade,  lorfque  Thi{bé&  fon 
*  Amant  prennent  h  réfolutîon  de  s'ai- 
fuir  enfèmble. 

T  H  I  s  B  i. 

Je  ferai  bîcnheurcufc ,  ayant  de  la  fortune 
Btdifgrace,  &  faveur  avccque  toy  commune* 

^  Lorfque  je  n'aurai  point  d'cfpions'à  flatter ,' 
Que  je  n'aurai  parens ,  ni  mcre  à  redouter  T 
Et  qu* Amour  ennuyé  de  fc  montrer  barbare  ^ 

Ne  nous  domiera  phis  de  mur  qui  nous  ô- 
pare. 

'lors  ,  jo  n'aurai  perfonne  à  refpefter  qu« 

PyIç  A  M  S.       '         ^ 
lors  t  tu  tt'âuras  perfonne  i  coihmaft^ 
que  .moy.  .         - 

Deflus  mes  vblolités  là' tienne  foûvéraîûè  ,'  " 
Te  donnera  toujours  la  qualité'  de  Reine , 
Thifté ,  je  jure  ici  là  grâce  dé  tes  yeux  , 

Serment  qui  m'eft  plus  dier  ,  que  de  juriéf 
'         les  Dieux. 

Ce  dernier  vers  eft  heureux  j  il  t& 
rpriginal  de  ce  joli  cauplet. 

J*en  jure  par  tes  yçur  (Us) 

.Serinent  qui  m*çft  plus  cher  que  de  jurer  les 

^      Dieux,  i 

JE^ue  &  tu  m'iùme  bien, je  t'aime  encore  nùtxûu 


duThéAfrèfranfois.     ij^ 

'    Paflbns  préfentement  à  la  vie  ,  de 

r Auteur.      ^  .   ^^^^' 

Thi^ôphiieV  lÀtJD ,  plus  cpnmj  fou^ 
lé  Gm^le  nom  âç  Théophile  y  naquit 
versTaki  1590.  à  Bouflères  Sainte  Rai 
aégonde  ,  Bourgade  dé  Gùiehtié  éahi 
TA  génois  ,  fur  là  rive  gauche  du  Lot, 
un  peu  au-defliis  d'AiguUlon ,  dans  le 
Voifihagede  la  Garonne ^&^  à  une  de^ 
îhic  lieué  du  Port  SUhté  Matîe.  Quel- 
ques  Aùteurë^màt  îmorniés',^diit  avan^ 
'^icju'il  étoît-dèClérac ,  mais  fans  fon^*» 
dément,  puîfque  là  preuve  du  contraire 
•fe  tfouve-  dansfon  apologie  latine ,  & 
plus  clairement  encore  dans  une  lettre 
écrite  ât  ftf  prîfdiV  â  fon  frère  (iz).  4 
l'égàcddîèfariàifla'nfcé',  le  Père  Garaflei 


■    I   I     I  •  "I 


exprime. 
Quelques  lace  qui  me 
'{bicXii  cçAdtts 
Vit  de  fubtils  idYtrUi-) 


A  taèrite  de  ixU-daiilâiJ» 

rc  ^    .    .  »    .-.     . 

Et  .mon  fort  les  auroîc 
trahis  <^ . 

Si  Ja  xnorc  m'arrivoic 
en  France. 


^     d*> 

'i;*cipcrancçdc  voir  Bouf- 

Bmior^'un  cpnp  le  &feu 

du  .Jour 
•  ToiiC'devandmei  feraiâ 


'  '  crueî,  coinploc  »        i 
Quf  de  là  Garonne  &  (tu 

Veuille  éloigner-  nia  f|« 

pulcuce.  : 
Je  ne  dois  point  en  ati- 


C^ur, .  .  j       tre  lie» 

Aux  rîvesdenbcrehéri-  I  Rendre  mon  corps  i  la 
•"tager.  .  .  .•     '    —        i   '  iûture*'* 
Ce  ToAip  les  drotcs  qOe  I  Ni  réfîgner  niôn  anle  i 
-AMifaSi  -    •  1     Vim»'    '*    *        1 

Mv 


fè  livtant  un  peu  trop  à  fa  paillcm  ^ 
"  .  ^  7-  dît ,  Livre  t.  Chapitre  XÏ V".  de  fa  Doc- 
trine .  Curieufè ,  qu'il  étoic  ^U  d'an  Ca- 
baréter  de  Village*  Théophile  répoiu 
die  ^paf  rapolçgie  latine  ^  dont  oh  vietic 
de  parler  ,;  qt|e .  foti  extradîcn  n  étoit 
poim  fi  méprifable  ^  puifque  (bii  ayeul 
avoir  été  Secrétaire  de  la  Reinç  de  Na-: 
varre ,  que  fon  ^ere  ayàitt  pris  d'abord 
îe  parti  de  :1a  Jurîfpr-udeiiçe  ,  a  voit 
quelques  années  iuiti  Je  Sairreau  aa 
Parlement  de  Boucdeairic  -  ;.  itidis  que 
forcé  par  les  gupr^s  civiites^  à  quitter 
cette  Gapitale  de  là  Gttyêmié  ,1!  s'étoît 
jetiréau  pays  de  fa  n^iflian€e^'&  avoic 

Îîonfacré  le  refte  de  :fes  j^u^s  %Hx  Mu- 
es, ïl  ajoutp^  qu'unie  fesoïtçifSj  frert 
aîné  de  fon  père  ^  avoît  obtenu.du  Rca 
JHcnri  IV..  le  GoAiverneraent  de  Tour- 
non  en  Agenbft.,  pour  récompenfe  db 
Tes  fervices.  roîlîtaîrès.  Théophile  vînt 
à  Pârk  eh  1610.  JM  éducation  ,.  fob 
efprk  ,  àc  (qs  tâle&s-  pcAu:  la.  Poà. 
fie  FrânÇoifc  ,  lui  donnèrent  erittée 
dans  plùnéufs  mations  ,  &rintroduî- 
fireint  à  fe  Gôttr;  ià  Tragédie  de  Pr* 
KAME  &  Thisbe  >  acheva  d'établir  fit 
réputation  (ti)  i  mjaîs  fes  mœurs  îrré- 

{a)  On  a  placé  cetce'j  née  iJTiÂ^iQ^Aup^** 
pièce  roitoia&i4el'iia-Ji  uir4  îe  Kaxtffe.|  flà^  «Afe' 


du  Théâtre  françùis.  a  7  f 
gulieres ,  &  fts  jpoëfîes  IkencieuTes  lui 
fufcicerenc  de  tacheufes  affaires.  En 
161%  le  Roy  lui  fie  figtiifier  par  le 
Cheyalier  duCuec ,  un  ordre  âe  fortir 
du  Royaume.  Il  obéit  &  pafla  à  Loiv 
dres  :  c  etî  ce  qui  a  donné  lieu  de  dire  » 
Hial-à-ptopos  ,  que  le  Roi  d'Angle-* 
terre  Ta  voit  appelle,  (a)  Ses  amis^  fit 
Tes  proteÂeurs  rotliciterenr  fdii  rappeL 
A  Ton  retour  >  il  abjura  la  Religion  Ga)- 
^ifle^  dans  laquelle  il  étoit  né  ^  pour 
«mbrafler  k  Catholique.   Cette  dé- 


^  ^  »^ 


rfa^dii 


peut  avoir  été  répréren>- 
t€e  :  Voici  \cè  rttifétts 
^ui  nous  lé  icnt  «on- 
yeStùïtt,  Il  efl  incbncef- 
cable   que    Ma^rec   n*a  1 
cbmaiençé  à  travailler 
pour  le  Théâtre»  4ue  de- 
pois  Théophile.     Nooi  ; 
rapporterons  ci-deiToàs 
la  preuve  certaine  <iue 
-ehnfifdê    &  jÊr^Ju. 
^emiere  pièce  de  Maf* 
ttt  ,  porut    dès  liio 
fyréam    &    Titubé    e(l 
4oivc  nécëflàireiTienc  an- 
térieurs à  cette  date  ^  9e 
ibic  mètùe  avoir  précé- 
dé «  au  moins  d'uh  an  • 
}t  voyage  aue  Théophile 
fat  obligé  de  faire  à  Lo  i- 
dtti'  :  ce  qui  revient  ^ 
notre  calcul.  Si  ces  faits 


16171 


n'étoient 


._    .    pas    appuyez 

â'antotîléi  9.  ih  poisr- 


roienc  paroitre  extraor* 
dihatre  à  teu5c  qui  li^ 
cohnoiifent  le  Théâtre» 
que  par  des  recfierche* 
fuperiicieiles  •  affembléès 
à  la  hâte ,  fans  goât  »  Ic 
fans  difcernement.  Mais 
nous  lâcbons  avec  foin  » 
dt  auunt  qu'il  eft  po(!i- 
ble»  de  trouver  h  vé« 
rite  âe  PHiftoîre .  fanf 
nous  arrêter  au  feul 
frontifpice .  d*un  OuviV 
ge  )  ni  â  des  idées  vul- 
gaires, &  qui  n'ont  aft^ 
cun  fondement. 

(m)  Ce  voyage  efl  réet.' 
Théophi le  le  nt  en  i?( i ^. 
Il  eft  vrai  que  Je  Roi 
d'Angleterre  ne  voulut 
pas  le  voir  ,  mais  i!  efl 
fau<  que  ce  Prince  l'ait 
jamais  maudé. 


M  vj 


i7^    •        Hifl<^re 

Téiy^    marche  ne  changea  point  fon  carac- 
tère-, fon  cfprît  inquiet  &  libertin  lui 
attira  encore  de  nouveaux  enibarras. 
On  léfoupçonna  d'être  Auteur  du  Par- 
naflfè  Satyrique ,  qui  fut  imprime  à  la 
£ï\  de  l'année  i6ii.  Il  fut  pourfuivî 
crîtnînellement  à  cette  occafion ,  &  fc 
Parlement  commença  à  lui  faire  fou 
•procès.  Théophile  en  craignît  les' fuîtes, 
-Se  s'enfuît.  Le  Parlement  continuant 
•  toujours  les  pourfiiites  en  fon  abfence, 
-fendit  enfin  un  Arrêt  lé  rp.  Aouft 
I  (^  2  j .  par  lequel  il  fut  déclaré  crin)î- 
nel  de  leze-majefté.  Divine ,  pour  avoir 
'compofé  ,  &  fait  imprimer  des  vers 
impies ,  contre  l'honneur  de  Dieu,  fon 
Egiîfe  ,  &  l'honnêteté  publique^  & 
comme  tel ,  à  faire  amende  honorable 
devant  Notre-Dame  ,  &  enfoîte  être 
-brûlé  en  place  de  Grève.  Cet  Arrêt  fut 
exécuté  en  efSgie.  Pendant  ce  temsi- 
là  ,  Théophile  errant  eiv  diflFérens  en- 
droits ,  fe  réfugia  enfin  aii  Câtellet  eâ 
.Picardie.  On  découvrit  fa  retraite,  il  y 
fut  arrêté  par  un  Lieutenant  de  îa 
Connétablie  ,  qui  'l'amena  à  la  Con- 
ciergerie le  18.  Sepitémbre  fuivant.  On 
le  renferma  d'abord  dans  Je.  cachot  oi_ 
avoir  été  mis  Ravaîfeç.  Son  procès  fut 
revu ,  Se  examiné  avec  beaucoup  d'ati^ 


\ 


du  Théâtre  François,     a  7  j^ 

tentîon.  Le  terme  de  deux  ans ,  qu'on — jrç 
mit  à  rinftrudîon  j  donna  au  Public 
tout  le  tems  d*hazarder  fes  conjectures. 
On  difoit  communément  dans  le  nion- 
de  ,  que  Théophile  étoît  un  homme 
perdu  fans  reflource.  Ses  amis  >  &  fes 
partifans .  foutenoient  fon  innocence  , 
&  quelques  pêrfonnes  défintéreflçes  le 
jugeoieiit  plus  fou  que  coupable,  (a) 
L  eveneriient  juftifia  le  fentimenc  *  des' 
dernîcfts  :  car  l'Arrêt  qui  fut  prononce , 
condamna  feulement  notre  Poète  à  un 
banniflèment.  Lorfqu'il  fut  en  liberté , 


(4)  Bafzac  en  parle  afTéz 
défavanca'geufeinenc  r 
dans  fa^  XI V^  Lettre 
^u  premier  Livre  ;  qui  eft 
atireiTce  à  M.  de  Boii- 
thflicr,  évêqûc-  de  Senlî*. 
IlJe  eft  (farce  du  »©.  Sep- 
tembre ïtf  1  j .  La  réponfe 
qu'y  fit  Théophile  eft 
imprimée  dans  les  der- 
nière» édition»  àc  fes 
Oeuvres  ;eilc  mer i te  d*è. 
tre  lue.  Je  doute  qu*il 
eût  pu  âulfi  facilement 
répliquer  à  ce  que  M.l- 
herbe  en  écrivit  ^  M.  de 
Râcan  ,  le  4.  Noi^embre 
de  la  même  année,  &  ftx 
fèmaîncs  après  Kem-pri- 
fonncment  de  î'Autcirr, 
»  Pour  Théôpltile,  dit- 
j>  il ,  >e  ne  Hpiurois  que 
I»  ybur  00.  maRd<r.'G''e& 


ir  une  aiïàire  ,  qui  >  (c- 
tf  Ion  Li  côiKume.  a  faift 
M  grand  bruit  i  fa  nou- 
»  vcauté.  Depuis  »  il  ne 
>>  s'en  eft  prefquc  point 
»  parlé.     Ce   qui    m'en 

.  >r  donne  pKu  mativâftfê 
»  opinion ,  c'cft  la  con- 
»  -litioitdes  perfonnesi 
»>qui  il  *  affaire.  Pour 
w  moi  ,  je  pçnfe  vous 
n  avoir  déjà  écrit  *   q»<î 

•  w  je«  ne  le  tiens  coupa* 
»  ble  de  rien  ,  que  de 
>y  n*avoir  fait  rien  qur 
»-  vaitte  au  métier  dont 
»  il  fe  inclott.  S'il  meurt 
»  pour  cela,  voiisjnede- 
»  vez  pornc  avoir  de 
»  peur  -.on  ne  vouspren- 
»  dra.  pas  pour  un  de  Ces 
»  complices  >  »  &ti 


mf 
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^78  Hîfiùire 

i\  fe  retira  chez  ie  Duc  de  Motitmôrein 
cy ,  (on  ancien  proteâeur.  Il  y  tomba 
malade  quelque  tems  après»  Sa  maladie 
Commença  par  ani^  fièvre  tierce ,  qm 
(e  tourna  en  quarte  :  &  les  fat^es  de 
Ta  prifon ,  la  rendirent  peu  à  p^  iHaot* 
telle.  Il  mourut  à  Paris  le  xf .  Septem- 
^te  %  6 16 Agé  de  crente«(îx  ans  ^aorès 
avoir  reiju  tous  les  Sâcrethens  de  TE**- 
glife  i  &  fut  enterré  dans  le  Gimetiért 
de  Saint  Nicolas  des  Champs,  {a)  Sails 
vouloir  examiner  les  mœurs  &  la  con^ 
duite  de  cet  Auteur  ,  qu'il  feroit  difc. 
ncile  de  juftîfier ,  ne  Tenvifâgeons  que 
du  côte  de  la  Poëfie  Dramatique.  A  en. 
juger  par  fa  Tragédie  (b) ,  il  eft  certain 


(«)  Choricr  rapporte 
ians  la  vie  de  Pierre 
BoilTat,  page  m*  <lu  pre- 
mier lirre»  que  la  veille 
de  la  mort  de  Théo- 
phile*  BoiiZàr  ,  qui  ctoit 
ion  ami  >  Téta  it  allé 
roir,  Théophile  lui  tér 
snoigna  une  grande  en- 
Tie  de  manger  des  an- 
chois ,  6c  le  pria  inftam- 
ment  de  lai  en  envoyer  : 
mais  que  Boiûfat  ,  per* 
f[i:iéè  que  ce  mets  «oit 
fort  contraire  i  un  ma- 
lade, refufa  de  le  fatif- 
faire  :  refus  dont  il  Ce 
repentit  depuis  ,  difant 
^uc  cet  anchois  auroient 


peut-être  fauve  la  vie  k 
fon  ami  :  ia  nature  ck* 
mandant  quelquefois tiet 
chofest  qui  toutes  mal 
faines  qu'elles  paroi^ 
fent  ,  ppuyent  être  èsi* 
iutaires  >  parla  dirpoâ- 
tion  particulière  où  l'on 
fe  trouve. 

(b)  Des  Barreaux  qui 
avoir  connu  Théophile  p 
prérend  qu'il  efl  Auteur 
de  la  Sfhoniibt  que  May* 
ret  a  fait  paroître  au 
Théâtre.  C*e(l  un  fait 
que  nous  n'ofons  aflli'^ 
rer  ,  &  qui  nous  paroîc 
fort  douteux.  On  lui  at« 
uibttc  eiicQte  une  Tu** 
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qu*6ny  reconnoîtde  Telprît,  des  ta- 
lens ,  une  imagination  vive  ,•  &  qiseL 
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^ié  incitÉlé  P  A  i  X- 
9  à  À  E%  ^u'il  compolîi  ; 
«fit- on  «  au  commenjcc- 
nienc  de  Ton  eiicréè  k  la 
Cour  ,  &  qui  ne  fut  im- 
primée qu'en  t'6zj,  lânt 
avoir  été  rêpréfentét.  Le 
Libraire  »  dans  Ton  ^is 
au<Lelfteqr  •  n'ôfe  «re 
trop  affirmativement 
qu'elle  foicrfe ^e  Poè'ie : 
il  ajoute  ièuiemènt  qu*ûn 
de  Tes  particuliers  amis 
J'avbit  affiiré  »  te  iuri  eii 
préfence  de  gens  nou- 
bJes  Cet  any  paroit  bien 
être  ce  tnème  Dés  Bar- 
reaux» accotirudié  11  |if-> 
rer  en  faveur  de  Tfiéo- 
pfiilc.  i^oi  qu'il  en  ïbit, 
la  pié^e  n'eft  pas  câfpa- 
bis  de  relever  ù  répûta-  \ 

it  M  B    F  i  s.  L  s. 

De  ce  monftre  bourreau  l'imaginé  rrfage        ^ 
Se  préfente  à  mes  yeux ,  me  tranfît  le  courage» 
Me  glace  tout  le  fàn  de  mortelles  terreurs, 
le  dc;âi  dé  l'enfer  méfait  voir  les  horreurs^ 

Un  s    a  VTA.  E     FlLLI* 

Dîeux  !  on  nous  &ir  mourir. 

thfc'si'i; 

Itcs  vous  ighorantei 
I>es  trois  fatales  Sœurs   <)ui  fô^r  tout  dévorantes  Y 
L'une  tient  k  ^uenooille ,  &  l'autre  lé  fuseau» 
Mais  la  rrO'Qéme  porte  an  funede  cizeau  , 
Qui .  félon  (]ue  les  Dieux  ènc  mefliré  notre  i^tr»^ 
Prompte  rotîpe  la  traAie  •  &  finit  Ibn  ouvrage  » 
Cr6yc2-vôiit  toujours  vivre  àà  terrcftre  (éjottr  > 

çf^  n«tre  Priatema  bôl»  èft  nrti  !>»  i^Q'» 


tiê^  de  cet  Auteur ,  qur, 
au  cas  qu*elle  ib it  de  lui. 
a  fait  fort  iâgemenc  de 
xi'e.î  pas  IbiSrir  Tim- 
preflîon  de  fen  vivant, 
felie  contient  au  refte 
l'iiiftoire  ,  &  le»  fuites 
de  l'armuir  de  Pafipbaé  : 
k  nibut^e  Klinoi  éxi« 
ge  àcs  Athéniens  pour 
"^rvii  ^la  îidurritLire  dir 
^dnftré  r  l'arrivée  de 
Thclcc  -,  la  paflîon  d'A- 
riidnè  pour  ce  Prince  » 
8c  leur  fuite  avec  Phè- 
dre. Veut- on  voir  im 
échantillon  dch  Poè'fle. 
Lts^  filles  d'Athénès  gé- 
milfent  centre  le.Ciorc  qui 
les  deftine  k  être  laproje 
du  Kiinotaure» 


\ 
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quefoîs  des  peiifées  âflèz  beareufesr. 
ï^ ^ ?•  mais  aucun  jugenaent  ni  jufteflè.  C*cft*. 
là  ce  qui  manquoit  tocalémencàThéo^ 
phile,  &  ce  qui  eft  caufe  que  fa  Pocfcj 
eft  (î  inégale  ,  &  qu  elle  tombe  fi  frc-' 
quemment  dans  le  puérile  &  le  ridicule.' 


^^}^-  AL  CMEON> 

TRAGEDIE 
v'Alexan D RE  Hardy. 

E  fujet  tiré  de  Plutarque  &r  de 
Paufanfeis ,  eft  propre  à  cocDpofcir'i 


c 


ï  H  £*s  e'»,  : 

£t  c'ed  en  quoi  les  Dieux  nous  obligent  ençq^  ^  ,] 
La  vicillcfle  ,  d'ennuis,  ainlî  ncriousidcvorc. 
Korus  ne  fçavons  que  c'eft  d*un  continu  cracher  ». 
Qui  nous  vient  U^  poulmouseï  phbgmcs  arracher  t, 
D'ètte  foiirds ,  chaflîsiix  ,  &  glacez  d*un  catberre  , .  ' 
Bref  de  traîner  un  corps  qui  n'cft  rien  que  de  terre»  ' 
Entrer  au  monument  'au(ïï  fecs  que  les  oi  * 

Qui  depuis  taatxlcs  Aécles  y  dtmteupenc  enclos. 

F  I  X,  X.  E.  '  :       •   .  f  "^  : 

Mais  nous  mourrons  fans  ina|  d'une  raorc  vîo* 
.  lente  ?  •  ..   , 

.     .^  T  H  e'  s  E*  8. 

C*cfl:  pour  vous  exempter  de  quelque  fièvre  Icntç  » 
D'un  fyacope  fubit ,  ou  d'un  ardcfw  poiCon»      ..    . 
Maux  qui  font  par  le  corps  malade  la  raifon  »         * 
Aflfbibliflcnt  Pefprit ,  plongent  dclTous  1^  lame        : 
Avec  la  cdndre  iiiorte  unegrand*parB,de  i'Aïnç;  ,j 
L*ei. pèchent" de  "voler  à  l'immortalité  , 
Eioujfifâuc  dc;iw  feux  U  ûqbl^  qu^lijté»  f^^ .  .  -  '* 


s. 
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qne  belle  Tragédie,  &  a  été  traité  de-' 
puis  :  mais  Hardy  n  etoit  pas  aflèz  ré- 
gulier >  &  travailloit  avec  trop  peu  de 
ipiny  pour  la  ren4re  pa(Iàble.  Il  a  fuivi  à 
fpn  ordinaire  fa  narration  de  point  en 
point.  Accoutuipé  à  une  certaine  ma- 
.nîére  d'écrire  :  l'exemple  des  moder- 
<iies  n'a  pu  le  toucher. 


f  I     Il 


î^'AMOUR  VICTORIEUX 

'        ■  »  •  - 

.    OU  ^ 

Zip  4  s  t  o  r  à  l  e 

^Ï>'AlEX  A^  D  R  E  HAKDtl 

'  Jrptment  de  rAuieftr. 

ktir  Ycyne  &  Adensante ,  jeunes  Ber^ 
f>X</ gères  :  d^  plus  Mbs  ^  &  mieux 
^>  ^apparentées  de  l'Arcadîc,  rcn<fcnt 
w  Philere  &  Nîùiéé ,  couple  de  Berg6r$^ 
w  qui  répondoît  à  ce^  Nymphes  rufti-; 
w  ques  de  naérîte  &  de  fortune ,  épcc^ 
#'  duement  amoiiteyx  de  leurs  perfecr> 
w  tionsi  c.  tnais;  comme  l'orgueil  femble 
43  înféparfibie  dé  labe^iité ,  ces, fiîper- 
^i^bes,,  polir  retraiitfhei  toute  efpérance 
p  de  mariage  à  leturs  fidèles  AmatlS;^ 


i6i8. 


âèa  Ififfâlte  * 

»  (biit , âa  mépris  âe  Cupiclon  icdêâ 
'*^^*  w  merè  j  voÈû  à  ÏMàtie^  Ce  qui  occa- 
9^  (fônnts  Véms  dé  s'en  {4âlivlre  à  foti 
«»  fils  ,&  dé  TafrAMer  à  là  tàinis  de  ces 
7>  préiôfn^éttfés.  Si  bien  ^  éé  petit 
»  Dieu  prérïd  fon  téh» ,  far  h  point 
»  qùééesBer'giîres  fenic  fiâ^iêsifà<ic<m^ 
»  plir  leur  vceu  ^  êr  piar  un  actidéht  de 
»  (eadftÎAe  maladie  ,  en  Ê»€  diâiret 
»  TêfFet  5  perçant  auffi  d*uri  trait  învî- 
n  fibté  Id  côêut  d6  ci«^  r AMHés  ^  âU;  m$- 
»  me  inftant  ,  &  pat  une  antipatie 
»  d'adêâions ,  fait  eYicore  que  ces  Ber- 
»  gers  réëfouftet  lâir  llbertS  flans  le 
«^défemoir  de  la  jouiHance.  Defbrte 
»  qàe  Hi  rë€héikh6  altèrniciv^  et  cei 
M  Maltre({ès  devenues  efclaves^nefeie 
»  que  dl'animer  leur  mépris  :  6c  pour 
M  comblé  <f  infortune ,  lé  Sacrificateur 
9i  dé  VâMS  a^aift  reconnu  aux  prâtit 
1^  ges  ftfrV^itft  pehdam  fàa  fer^'ee  ^tô 
dé  mâtâ{e(kù  icmiotx  de  la  DéeCe ,  in^ 
fS  «fort^iè  ïotàdk  fut  ai  ft^ét  ^  <^  teGtve 
f>'  k  ta^  de  tti$  fimftrés  pféfage»  à 
«>  l*c»^l  de»  Bergfcireâ  y  &  e<Miftiâfide 
t>  qdé  l'ime  d'^e  mk  immolée  pst  ce^ 
•^  y  des  Pârft€»#s  âuqiid  éi^boiifa'  )e  fërt, 
*  s'il  n'âime  mieux  TépcMfer.  Môpfe 
»  l'àyàiit  donc  jètté,  il  t^trlte  fuif  PhU 
»  1ère  ^à  qui  là  pitié  dit  lâ^lhenÉ  dèfii 


*9 
>9 
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^  têbdh  6ît  oublier  toute  vengeance  5  ^Smas^ 
V&  côhVcrdt  &  haine  eii   amitié  ,    i^i^» 
-rf  foHt  U  vtéhAté  à  fekîiitte.  Niréc  foh 
nrtîtee  luft  éà  M  ^eteplé ,  &  une 
doublé  aîliantfc  ^CrcôihpÉe  en  mêmé- 
«tSeffii,fektïiécé|ôfiriiîct.  .> 

■l,  [     .1.  \.4^,.IUR    iJ    un     ilJL         J g 

ROY    DE  M» DE. 

!r  Ji  j«  c  £*  £f  ï  Ê 

DIS  PJ^KX£  Midl^FRitri 

^ttè^Bc  âélèSthëà^Méâèùié 
1»  étiUlife  ÉéttèS  âê  Hâiîïy.  Ati  prtiriîtt 
Aâ*,i -A<ly^«»rrfi«É  fô  Devins  fîit 
m  M^^mepittï^  fur  ÎÉto:  r^- 
fe,  prend  la  réfolution-  fie  fâfce  pérît 
l'enâtft  -ilétif  l^iJÉiné  èO>  eti(^inte. 
4*ettt  ihàntcffe  ft'^itaint  avec  éeuetiu- 
snc MM  dvttuèée. fim  fetè ^  cpii l'a 
forcée  d'époufct  CAvabfk  »  Perfàn 

Lé  Roy  ordonne  à  H^rpjigps,  dans 
l'Aâe  foivant ,  de  fe  dé&ire  fecrette. 


r  ment  d a  jeune  Prince ,  qtie  Mandane 
vient  de  mettre  au  jour.^  Harpagus  xe- 
met  cette  commîflîon  au  Pafteur  Royal. 
Aftyagc  apprend  au  troîficme  Aae  , 
quemaîgre  les  foins,  Cyrus  etf  vivant. 
Ce  Prîncîe  déjà  gravid  au  quatrième  ^ 
cft  înftruit  des  obligations  qu*il  a  à 
Harpagus  ,  &  de  la  cruauté  de  fen 
ayeul  :  il  ue  balance  pas  à»  former  ui^ 
parti  redoutable  t^otrt:  arrête^  fes  pi!ô'- 
grès ,  le  Roi  don^  |e  commandement 
de  Ces  troupes  à  ce  même  Harpagus  j^ 
qui  eft  de  part  dans  U  confpîration»   ' 

.  Je  met&^ent^  vos  mains  jQia  ti^m^riiantff 

armée ,  ' 

BôU4^ùkeX3yhi9  V  Sc'Cén  &flVà  %rà(é^' 

^ .  Mantdane  paçoit  au  dernier  Aâe  ^ 
pour  reinercîer  les  Dieux  4e  h,  viOioitè 
•J9^?  <?y  «?f yîeiît.^^  affijr 

sç,  le.  Cnocur .  4?^;yiefges  de;  Médp^ 
}3u'elles..doivent j^iu.^jfpérer  djes  bçntçjf 
"duVainqucprl.;.;;'.:.:;^  >:.  i.^;^,,  :t 
Ch<bur  d5  ViBît'GîS^.  : 
_;AUQQS.dQncde  p^pasfQpplicfhimibicaiea]^ 
Xer  ^apds:  Dieux  iaim<vctels  y  dei  faire  lùpt 

Commande  en> btef  ^ttt  ^oi^  4^^Ù  . glbÙt 
.     ■  .  '\     «"  #  •  ' 


A_ 


9is.    iS/ 


i    i       ) 


1,'AMOIJR  MÉDECIN ,  '^'^' 

C  0  ME  D  I  g 

Vt  Pierre  de  Saints  Marthe. 

NOus  ne  connôîflbhs  gùe  le  titre 
de  cette  Pîécè,  indiquée  par  queU 
cjues  Catalogues  ';,  peut-être  les  Auteurs 
fl*eii  fçavoîent  pàTs  avantage. 


aca 


j;,E  j\ïartyre; 

TRAGEDIE  SACREE 


C'  i-^  --i  *  -  ■» 


"•■/-    f 


i>  M   Jean  de  Soi  s  si  ff 

df  -G^taj^don.:- ,  ,*  .  /' 

L'AutejajT.-crut  «'s^ttktet  4'.uite  ^u-^ 
de.  de^,  oi?lig^90ii3u§  rq^  il.  av:oit  lau  ! 
Çliapitriç^  ^  .^ Y^eçs  ;,  r jca .  lui'  4édiam  / 
cette  Pièce .:  craigçiani: ,  diwl,  4'être  : 
appelle  ingiçt  j,  j^  niéçoanoifOint  de  la. 
bienveillance  dcMit  il  lui  ^oît  riedçya^  > 
ble,  pendant  Ion  féioar4|j3§Jeur  ville. . 
JBlle  eft  au  refte  auffi  foiblè  que  lés  au- 
tres  du  même  Poète.    Saint  Valerc 


'  Evcc]^ue  de  Sarra^ofTc^hoifit  Sa^^    V îçtr 
J6i9é    ç^  p^J^ç  (j^j^  Diacre.    Peu  de  tems 

Ics&ie  prendre,  &  Jetter  datisrùiiîf 
étroite  pi^bç.  pE^otl^i^l;  p^oî^nt  de- 
vant le  tyran ,  fEvcque  garde  un  pro- 
fond filencé,  .fit  il  i^eft  [4â&<]^ft]en 
de  lui  4^ns  le  refte  de  U  Pièce»  Sfti\c 
Vincent  parie  avçç  çai>t  deiqçqç.  Se 
de  véhémence,  que  D«iciâP  îrrîcé  le 
feit  mettre  à  i^totr^tc^  Lc3k  APg^5  le 
viennent  vi(iter  dans  (bn  cachot  :  la 
clarté  qui  leis . environne, iétonne-I^ 
gardes^  &.lqi^^aîç  cçoîça  qwe  If  prî- 
lonnier  eft  échapè.    On  Id  conduit 

après  divers  toùrthens  »  lefait  ëxptcer  ' 
fur.uu  gnU 

D  AC  I  A  K. 

ElÉpdgnin  ce  glontoii 
Sortiy  comme  je  «coky  da  pur  fîtng  de  PlucoQ. 

Au  ^inquf^nei^^  iiiiSobl&t  vienV 
lui  raconter  qu'rnif  Oifeauf  notr  étbiç 
vei%u  pout^ diÉ^drele <:orp9f  du^itfar- 
tyr  (ji^on.avoit  paries  oifdtes  cxpofc 
dans  la  campàéne.  iéa^TmrBt  des 
Ghrétbns  de-ydence  tctmiiie  la-Tra^ . 
gédiepardc^priett?;. 


■\ 
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H5! 


hU  MARTYRE 

DE  S"  CATHERINE, 

TRAGEDIE  SACREE 

LJB  -i^ypiy  Gonanfie,l'a«incMK:erAii4 
teur,.cft  rire  trc&-fimplement  de 
la  Vie  des'Sahm ,  ^  comprend  la  diC 

gitc  de  Sdme  CatheriBC  avec  des 
oâeprs  q^i  jie  font  que  de  pitoya« 
blés  rlironnemeiis.   A  la  ^mh ,  ceux 
que  le  Ppcte  prête  ila  Sainte ,  ne  font 
guéres  meiileores  ,  elle  ne  kifiè  pa^ 
de  CQnfQodrç  &.4p  -cpnvet^r  it%  adr 
irer£àire3,  &  en  inême-tems  un  nom. 
me  Ppçphytîo ,  .Çapi^îne  dçs  Gardes 
de  l^Impàratnee,  qui  a'avife  d^vou*- 
loir  prendre  p^rt  à  f^^lOmte,  ,JSUe  lui 
deman:de  d'abord  ^jl  a  ^lô  ?  Il  avoue 
naïveqiçnt  que  non  :;j(ar  ceçtc  répop-. 
fe,  la  Sainte  lui  eite  une  foule  de  pa£. 
(âges,  de  TAncfen  iW  du  mpuyeau  JeC 
tanaent.  Porphyrio  qui  ^  n  Y  comprend 
rien,  np. pouvant  ripjîqpçr^eft obligé 
de  (è  confeflèr  tvaiqcu ,  &  augmente 
encore  le  triomphe  dél^jéroïne  Çhré-»; 
tienne. 


ï6i8.' 
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LES  BEBLGERiES 

or.      ^ 

ICE,(d) 

PASTORALE 
De  M.  LE  Jtf^jî^t^/*  i>«^^^^^T 
-r^  E  tous  les  Ouviages  <le  M.  àe  ; 
j  J  Racaii ,  le  plus  connu ,  &  celm. 
Qui  lui  donne  encore  au)0«rdbui  ^  plus 
grande  réputation ,  c'eft  la  Paftorae 
dpnt  nous  allons  rendre  coniptf  :  eUe, 
p^rût  dans  letem^qjie^el^^ 


(*)  M.  de  Racati  ne 
fit  impriiner  fcs  'Beigtrits^ 
qu'en  1É15.  mais  fûrc- 
mcni  elles  parurent  au 
Tiïcatreenx^fS-fiCpré- 
ddcrcnc.  Jcs    premiers 
Ouvrages  aeMayrét.  Ce^ 
dernier  en  convicnpdaDS  ■ 
fon  Epitrc    familière  i, 
M.  Corneille  au  fujecdu 
Cid  •  ^o'^'  comme  il  s'ex- 
prime :  «  Pour  ma  sUvitt 
^  que  vous  nommez  les 
^  f^illips^d'un  jeune  Eco 
»  lier  qui  craint  encore 
„  lo  fouet ,  vous  ne  fçau- 
^  rie^  Hipr  qn'clfe-j>  b^il- 
^  le  dans  un  tems  que 
„  celles    d«   ^*.   Hardy 
»  a'écoienc  pas  eacoie 


»horsdefaifon,fc^u«' 

«celles    "de -.«»   -**— 
wmeux  Ecrivains  ^"-, 
»  fleurs  de  1^<IC4»  ÔC  ^'«^•* 
^pWf  cpufer voient  eaç^  : 
»  cprc  dans  les  meilleucs 
»  efprics  cette  puîÂante 
<*>  imprdEoii  ij^'cl^ca  a-?  > 
*>  voient  iuftemçnt  don-*., 
»  iiées  de  leur  beauté  ^ 
wScc.P  Au  reftc'.cc  PpS? 
pic  ne  _fut.'  point  repré- 
fenté  fous  ib   rître  des 
'Bergerlii    on    JfintkuU 
V^nenici  du    ftom  du. 
principal  perfonnage  de 
ccfte  Pallorale  î  &:  on-' 
retran£ha  beaucoup   tlc^ 
veis^de  la  Pièce  pour  la 
'rcAdrtXWatfalc.        -'- 

étoient 


t 
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étoîent  fur  la  Scène  Françoîfe ,  &  elle 
les  en  fit  defcendre  d'une  façon  à  ne  i6iS.' 
lus  ofer  s'y  montrer.  En  effet ,  autant 
es  Paftorales  de  Hardy  font  mal  ima- 
ginées,  peu  conduites  ^  &  baflement 
verfifiées ,  autant  la  Paftorale  de  M,  4e 
Racan  eft  heureufe  dans  fbn  plan ,  ièn-. 
fee  dans  (a  conduite ,  &  élégante  dans 
fit  verfification.  Un  ftyle  naïf ,  mais- 
noble  règne  dans  fon  Pocme.  (a)  A  la 
vérité ,  l'unité  de  lieu  ,  &  celui  du 
tems  ,  n'y  font  point  obfervés  :  il  y  a 
même  un  défaut  efTentiel  dans  l'a£lion 
principale ,  qui  devient  double  par  les 
épifodes  ;  mais  ces  fineflès  de  l'art ,  n'é- 
toîent  point  encore  pratiquées ,  &  de 
plus,  le  génie  naturel ,  &  peu  inftruic  ' 
die  Moniieur  de  Racan ,  ne  lui  permet- 
toit  point  d'aller  jufqu'à  ce  période. 
Ainfi  tenons  lui  compte  de  n'avoir  rien 
emprunté  des  Italiens ,  (  qui  fe  difenc 
nos  maîtres  en  ce  genre  de  Poème  )  Se 
de  s'être  élevé  (î  fupérîeurement  au- 
dèffus  de  fes  ccMitemporains  ,  par  le 


(a)  m.  de  Racan  ,  mal- 
gré fa  modcflte,  die  dans 
fa  Lectre  à  M.  de  Mal- 
herbe ,  qui  efl  à  la  céce 
de  fss  Bergeries ,  «  Pour 
s»  en  parler  .  fâinemenc 
I»  (   des  B  tgrtjcs    )  je 


-^     i 


»  pénfe  que  vous  en  ju- 
»  gérez  que  je  fuis  au-  ^ 
»  cane  au  deifous  de  la, , 
»  perfeâion ,  comme  je 
»>  fuis  au  àeffas  de  ceîxit  ' 
»  qui  m'ont  précç^cea.^ 
«>  Ce  genre  d'écrire,  ». 


Tome  ir.  N 


apo  Hiftoirè- 

__  feul  effort  de  fou  talent.  Cette  juftîce 

ié i  8.    rendue  à  M.  de  Ra,can^  paffons  à  Fex- 

trait  de  fa  Paftorale. 


ACTE  PREMIER. 

ALcîdor ,  jeune  Berger  inconnu  l 
devance  l'aurore  ,  pour  s'entre- 
tenir feul  des  charmes  de  la  Bergère 
Arténice  ,  dont  il  eft  paflionémént 
épris ,  &  qu'il  défefperç  d'obtenir  des 
parens  de  cette  belle ,  qui  s'oppofent 
^  l'amour  qu'elle  a  pour  lui.  (  Ufort.  ) 
Licidas  ,  amant  rebuté  d'Arténice ,  & 
jaloux  d'Atcidor  ,  implore  le  fecours 
-du  Magicien  Poliftene  ,  pour  défunîr 
fon  rival  ôc  fa  maîtreflè.  Poliftene  pro- 
met de  lui  rendre  fervice  ,  s'il  trouve 
quelqu'autre  Bergère  qui  aime  Alci- 
dor.  Licidas  lui  nomme  Idalie  ,  qui 
depuis  longtems  foupir^  pour  ce  Ber- 
ger. Polîftenç  dît  qu'il  s'agit  encore 
d'engaper  Afténicé  à  le:vçnir'  Conful* 
ter  ;  Liciclas  fe  charge  de  ce  foin  ,  &:^ 
il  fe  retire  avec  le  Magicien.  Arténice  , 
dans  un  monologue ,  exprime  l'amour 
qu'elle  reflçnt  pour  Alcidor ,  &  en  mê- 
më-rtems  la  crainte  de  s'attacher  à  ce 
Berger  incoinau,  £ile  ajoute ,  que  diins 
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un  rêve ,  qui  lui  a  femblé  myftérîeux  ^ 

h  Nymphe  de  la  Seine  l*a  menacée  ^^^^' 
du,  plus  grand  malheur  ^  fi  elle  fe  lie 
à-d  aurre  qu  a  un  Berger  de  fou  pais , 
&  même  de  fes  parens.^ury îen t  Sileue, 
peré  xl'Artéiiîce ,  (][uî  dit  à  fa  fille ,  qu'il 
cônnoît  fa  paflîon  pour  Alcîdor  ,  mais 
qu'il  lui  confcille  de  s'en  guérir  ,  puif- 
que  ce  Berger  ignore  fa  naîflance ,  & 
qu'il  n'a  pour  toute  richeflè ,  que  fà 
bbrine  mine ,  ri  ajouté  : 

„II  cft  vrai,  que  fa  graçe  cft  fi  pleinfe  d'at- 
traits 
Qu'il  a'eft  point  de  beauté  qui  n  en  fente 

les  traits  : 

.  -    .    »    ,  •    ■      I      »       ■ 

Soir  qu'il  dafife,  ou  qu'il  chante  ,  en  fes 

moiiidi^s' merveilles    • 
ir  arrête  fur  lui  nos  yeux  &  nos  oreilles. 

Mais  ces  jeunes  Bergers ,  fi  beaux ,  &  fi  ché- 
ris* 
Sont;  meilleurs  pour  Amans ,  qu'ili?  ne  font 

poift  riuwris. 
Ilslv n'ont    aucÙQj  arrêt-',  ijceibnt    eQirlts 

Qui  {buvent  {ont  tous  gris  avant  que  dette 

fagès  ; 
Et  doit-ôn  fdiAâitéï  pdur  leutiitilîté; 
De  voir ;fiiik  lecu<  Vie  àVeéleuir  be^ité  : 

Nij 


^  1^2        *    Hifiùife 

~7, —  Semblables  à  ces  fleurs ,  dont  Vénus  fc  cour- 

ronnc,(i)  ' 

^^^*^^"^*^'Dc  qui  jamais  les  fruits  tf çnrichiifçnt  Tau- 

tomne. 

Il  finît  en  ciîfant  qu'elle  cloît.  plutôt . 
icouter  l'amour  de  Licîdas ,  qui  eft  ua 
Berger  très-riche, 

'  Mais  le  voici  qui  vierit  ^u  long  de  cçttc 
rocKe ,         •  , 

Jç  m'en  vais  vous  .quitter  avant  qu'il  foit.plus 

proche; 
Bien qu^our  foit  enfant ,  c eft  un  enfant 

difçret , 
Qui  n  oferoit  parler ,  fiX  ne  parle  çn  feçret. 

Licidas  aborde  Arténîçe,  &-.lui  dit. 
qu' Alcidor  lui  eft  infidèle ,  que  ce  Ber- 
ger eft  dans  la  plus  grande  intimité 
avec  Idalie ,  &  que  fi  elle  veut  fe  con-  ' 
Vaincre  de  cette  vérité ,  il  connoît  un 
fameux  Magicien  ,  qui  lui  fera  voir  ce 
qui  fejîafle  eptre  ces  deux  Amans.  Arte-  - 
nice  frappée  de  cette  nouvelle ,  accepte 

la  proportion  de  Licidas ,  &  promet  de. 

fe  rendre  dans  la  grote  d/2t  Poliftene. 

VAfte  finit  par  un  Chœur  de  jeunes 

pcrgers.  £n  voici  trois  (trophes, 

SuSyBprgcrs ,  quonfe  réjouiile. 


9u  TSfdére  ftançois:    a^5 

Des  fe^cur^  qu'Amour  lui  départ.         '    ^   © 

Cc.bcl  âge  nous  y  convie , 

On  ne' peut  trop-tôt ,  ni'  tfop^  tart* 

Goûter  les  plàifirs  de  la  vie. 

£n  forient  de  nos  années  •    . 
Tout  le  foin  de  nos^deftinées 
Ne  tend  quà  nous  rendre  conteuse 
Les  délices  en  font  voiiines. 
£t  TAmour ,  ami  du  Printems , 
A  plus  de  âeurs ,  &  moins  d*épines« 

torique  ce  bel  âge  s'écoule  > 
I^  foucis  nous  viennent  enibule  , 
Vénus  fe  retire  autre  part  : 
Confervohs-en  toujours  Tenvîe  ; 
On  {ne  peut  trop-tôt  ni  trop  tart 
Goûter  les  plaifîrs  de  la  vie. 

*  .  -    - 

ACTE    II. 

L'Accomplîffement  du  projet  de  Lî-» 
cidas,ouvre  cet  Afte.  Arténîce,  par 
les  charmes  de  PoKftene ,  voit  dans  un 
verre  magique,  Idaiie,  &  Alcidor  gou- 
taiis  enfèmble  tes  plus  douces  privau. 
tés^  Arténice,au  délerpoir  de  riafidélité 
de  Ton  Amant ,  prend  la  réfolotion 

Niij 
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Sans  avoir  que  l'amour  pour  complice  «  6ê 

pour  guide  5 
Il  fembie  qu*à  regrec  elle  fuit  ce  perfide  y 
La  crainte ,  &  le  defir  la  troublent  en  tous 

lieux, 
La  honte  eft  dans  fon  teint  >  &  Tamour  dans 

fes  yeux. 
Elle  réfifte  un  peu ,  mais  c'eft  de  telle  forte  ; 
Qu'on  voit  bien  qu'elle  veut  n'être  pas  la 

plus  forte  s 
Le  cœur  tout  haletant ,  en  vain  elle  tâchott 
A  modérer  l'ardeur  du  feu  qu'elle  cachoic, 
*  Mais  enfin  fon  amour  triompha  de  fa  honte  r 
Enfin  de  fon  honné^t  elle  ne  tint  plus 
compte  y 

Et  fe  laifle  en  proye  au  defir  duBcrger,&c. 

Damoclée  ,  père  d'Idalie  ,  qui  ap- 
prend par  ce  récit  la  foîbleffe  de  fa  fille 
pour  Alcîdor ,  s'emporte  contre  ce  Ber- 
ger ,  de  qui  il  a  pris  foin  depuis  (a  plus 
tendre  enfance ,  &  il  fort.  Cependant 
Alcidor  défefpéré  du  rigoureux  traite- 
ment qu'il  a  reçu  d'Artenîce  ,  après 
avoir  quitté  Idalie ,  s'eft  allé  jetter  dans 
la  rivière.  Heureufement  il  en  eft  retiré 
par  un  Berger  nommé  Cléantc ,  qui  le 
ramené,  par  hazard,  daijis  le  lieu  même 
où  Arténice  &  Silène  font  enfemble. 
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■Alcidor  fe  jette  aux  pies  de  fa  Bergère ,  "TTTg    ' 
protefte  de  fon  innocence ,  &  1  atten- 
dait ,  âuflî  bien  que  Silène  »  qui  dit  : 

Si  X  E  NE. 

Je  ne  me  vis  jamais  fl  touché  de  pitié 

Il  me  faut ,  malgré  moi ,  foufFrir  leur  amitié*    . 

Sus  doncjmes  chers  enfans,  qu'aux  noces  Ton 
s'apprête , 

Je  veux  dès  à  ce  (bir  en  commencer  la  fête. 

Pardonnez-moi  tous  deux  fi  trop  injufte- 
ment 

J*ay  toujours  traverfé  votre  contentement. 
Allons  donc  ati  logis  ;  venez  auffi ,  Cléante , 
Voir  accomplir  I^himen  d'une  amour  vio- 
lente: 

Venez  dîner  chez  moy  :  vous  n'y  trouverez 
.  pas'  ''i  •    ■ 

Ces  mets  fervis-  par  ordre  aux  fuperbcs  re- 
pas j^   :  :! 

Qui  de  tant  d'artifice  ont  leur  grâce  pourvue 
Qu'il  fcmblent  n'être  faits  que  pour  paître  la 

vue  :  \ 

Mais  ce  qui  fc  poturra ,  félon  ma  pauvreté , 
D'un  ccEur  librç  &  fans  fard  vous  fera  pré- 
fente. . 

Cet  Ade  eft  •terminé  f  comme  le^ 
Jeux  précédens  ,  par  un  Chœur  de 
Bergers.  Voici  trois  ftrophes  de  ce 
Choeur. 

Nv 


2^8  Uiftoire 

jgjg^  Que  le  fiéclc  <l*or  fut  heureux,: 

Oii  rinnocence  toute  pure 
Ne  prefcrivoit  aux  amoureux 
Que  les  feules  loiz  de  nature  l 
Combien  depuis  ce  premier  temi 
ta  honte  ,  l'honneur  ,'&  Tcnvie^ 
Ont  aux  efprits  les  plus  contens 
Aigri  les  douceurs  de  la  viel 

» 

Parmi  les  jeux  &  les&ftins,^ 
Nos  jours  comblez  d'heure  Sl  iç  jojrc^ 
Par  les  mains  mêmes  des  Deftîos 
£toient  faits  d'une  même  foyc; 
La  faveur  ne.  faifôit  point  voir 
L*un  au  ciel ,  l'autre  dans  la  botte>, 
£t  la  fortuite  y  (ans  pquvoir , 
K'avoit  point  encore  de  toolL 

M»s  de  tous  ces  foins  rigoureux  ; 
Qui  régnent  dans  l'efprit  des  homnves, 
ïont  croire  ceux-là  malheureux 
^   Qui  nalflènt  au  fiécle  bu  nous  fommes» 
Ce  qui  nous  doit  le  plus  fâcher , 
ifk  cet  honneur ,  qui  nous  ordonna 
D'acheter ,  &  vendre  fi  cher 
Xcphifur  que  l'Ainoor  aou^-donoe^ 
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ACTE     IV. 

LE  Berger Tîfimandre  ,  amoureux 
dldalîe  ,  fe  plaint  tendrement  à 
cette  Belle  des  rigueurs  qu  elle  â  pour 
lui.  La  Bergère  lui  dît ,  que  c*eft  en 
vain  qu'il  Taîme ,  puifque  fon  cœur 
n*cft  plus  en  fa  puîflànce.  Cette  con- 
verfaxîon  eft  interrompue  par  l'arrivée 
Ae  Daramec  )  un  des  Prêtres  du  Druide 
Chindpnnax ,  qui  Ce  faiGt  d'Idalie.  Cel» 
te-ci  lui  en  demandé  la  raifbn- 

i)  A  R  A  Iff  E  Te 

Vous  pourrez  le  r^âvolr  duSacrificateor*- 

Le  prétendu  tête  à  tête  dldalîç  St 
d*Alcidor  ,  qu'Arténîce  a  vu  dans  le 
verre  enchanté  du  Magicien  Polîffieney 
^  que  Licidais  a  débite  ,.eft  la  caufè  de 
Pôrdre  que  Chindonnax  a  donné  de 
lui  amener  Idalie  ;  c'eft  ce  qu'on  apn-- 
prend  par  Dàmoclée ,.  père  de  cette  ïn. 
fortunée  Bergère,  qui  après  avoir  pleu- 
ré le  fort  dé  la  fille  ,  prête  à  fubir  la  ri- 
gueur dé  lia  Loy ,  dit  à  Lîcîdas^  fooï 
accuûrteur ,  de  lui  faire  Iq'  téàt  de  lai 
faute  ti^IdaliCr 

^  N  vjt 
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^^        Donc  pour  être  pieux ,  foycz  moins  pr» 

coyable  y 
\     '       Et  me  dites  le  mal  dont  ma  fille  eft  coupable. 

L  I  C  I  P  A  S. 
Je  ne  vous  dirai  point  ce  que  vous  fçaves^ 
bien. 

Damoclbe. 

Las  l  vous  me  dites  tout ,  en  ne  me  difànt 
rien. 
Je  vois  biçn  ce  que  c'eft  ,  il  faudra  qu  elle 
meure 

Je  lui  vois  préparer  fa  dernière  demeure. 

Licidâs  refte  feul ,  la  noirceur  de  (à 
calomnie ,  lui  caufe  des  remords ,  mais 
^     la  honte  de  fe  dédire ,  l'empêche  de  juC» 
tîfier  Tinnocence  didalie. 

Licidâs. 

O  jufticc  éternelle  !  à  quelle  impiété. 

A  cette  pafCon  y  mon  efprit  transporté  I 
^  .. .  •  . 

*  l" 

Eii  ces  juftcs  remords  >  mon  Dieu  quedois-jc 

faire  ? 

•  •"',(■-       >  -  '       ■  ' 

Dois-je  dire,  ma  faute?  ou  û  je  la  dois  taire  ? 

Pour  la  juftificr^ij  me  faut  accufer 

Du  mal  que;  mefchament  j'ay  voulu  fup* 

pofer.^ 
lA^Ç^c-^Vik^z  fàiUi  contre  la  confcience  y 
Za  honte  de  ledire  eft  pire  que  ïoScnÇc. 
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Le  Druide  Chiadonnax  arrive^  fuivi 
aeDamoclée.  ^^^'• 

Chindonnax  à  Damodéc. 
Vous  ferez  eftimé  des  hommes  6c  des  Dieux. 
Quand  nous  avons  produit  un  enfant  vicieux. 
Il  faut  de  notre  fang  retrancher  ce  prodige, 
Ainfiqu  un  mauvais  bois  indigne  de  fa  tige  : 
Et  d'un  cœur  généreux  témoigner  confta* 

ment 
D'oublier  pour  l'honneur  tout  autre  (ènti-* 

ment. 
Mais  dites-nous ,  Vieillard ,  quelle  ru(è  a-t'on 

faite 
Pour  connoltre  un  amour  qu'on  tenoit  fi 

(êcréte. 

DAMOClifE. 
licidas  découvrit  fen  knpudicité, 
A  travers  lectiftald'un  miroir  enchanté. 

Chindonnax  à  Idcidas. 
Prenez  garde  ,  mon  fils  d'accufer  Tiono* 

cence. 

Enfuice  il  lui  orionne  de  dire  toutes 
les  drconftances  da  critne  dldalie  y  bc 
d'Acidor. 

L  I  c  I  D  A  s. 

Déjà  le  haut  du  Jour  chaffoit  la  matinée, 
Lorfquc  s'eft  confommé  ce  funefte  hymé-* 
née  : 


^01  «Ij 

16109    Unboîs  au  bord  de  Seine  en  (on  ombre  ^ 

caché 
De  ces  jeunes  Amans  la  honte  Se  le  péché  : 
£c  jamais  on  ne  vît  avec  plus  de  licence 

L'amour  fouler  aux  pieds  la  crainte  &  l'in^ 
nocence. 

C  H  I  N  D  O  N  N  AX. 
Noos  en  fçavons  aflez ,  retirez-vous ,  Ber-* 
gct. 
On  »nene  Idalie  5  il  faut  Tinterroger. 


Où  aveï-vous  pafTé  toute  la  matinée  2 

I  D  A  X  I  Er 
Sur  le  bord  de  la  Seine  y  en  un  bois  écart£ 
OdFon  trouve  du  frais  au  plus  fort  de.  Tété. 
CB  I  N  D.ONN  A  X^ 

Qu*eft-ce  que  vous  avicx  ea  votre  comf  a- 
gnic  l 

l  DABI  K» 

Atcidor*. 

CH  I  N  D  ON  N  A  X» 

Ceft  tout  dire. 

I  B  A  li  I  E.  ■       f 

O  quelle  calomnie  t    • 
Me  veut*on  accufèr  d'avoir  fair  dans  ces  boi^" 
Quelque  chofè  avec  luy  contre  ce  que  )p 

dois? 
Que  plutôt  je  périflc  en  tinfernale  Hâme. 
Que  jamais  c&defir  me:  tombe  dedans  râme^ 


d»  Théâtre  Fr an  fuis:     ^(^  " 

Dans  le  moment  qu  oti  eft  prêt  à 
facrîfier  Idalîe  ,  Tifimandre  fe  préfen- 
te y  ôc  demande  à  remplir  fa  place» 

P  A  R  A  M  E  r» 

Arrêtez-vous  Berger  ? 

Tl  S  I  M  A  N  D  R  K: 

Ne  m'en  empêchez  pointai 
'AaiC  bien  que  Tamour^k  raifon  me  Tenjoinn. 
C  «A  ifi  meilleur  ayis  qu'à  préfent  jjt  pois 

(uivre  j 
A  âuc  fçavcnr  maonr  ,  q^oand  on  aedbic 

plus  vivre;. 

Cepencîant  y  Tifîmândre  prie  qu'on» 
Joî  prcfente  celui  qui  accufe  tdalîe.  Lu 
ddas  paroit ,  qui  foûrient  tout  ce  qu'il 
a  avancé  au  fujet  de  cette  Bergère.  Sur* 
Tient  Cléante ,  qui  d'un  air  joyeux , 
annonce  le  mariage  cf  Arténke  »  Se 
d'Alcidor ,  qu'on  doit  câébrer  le  len- 
demain. A  cette  nouvelle  ^  Licidas  fe 
trouble  y  SC  tient  des  di£:ours  qui  êduc 
connoitre  £3a  impofturet  il  encon-- 
vient  y  &  demande  la  mort.  Chindon* 
nax  après  avoir  fait  ôter  les  chaînes, 
dldafie ,  laîfle  cette  Bergère  maîtreffe 
du  fort  de  Licidas;  Rlalîe  dotme  la  vie* 
à  ce  dernier  ,  &  touchée  de  la  gêné- 
roiké  8c  de  Tamour  die  Tifunaiidre  ^ 
eUisrlra  dit  r 
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Et  vous  fidcle  Amant,  mon  fûpparr,  mm 
bonheur  > 

Dont  à  préfcnt  je  tiens  ma  vie  &  mon  hon- 
neur , 

De  quel  digne  loyer  ,  qui  foît  en  mapuâC* 
fance , 

Puis  -  je  récompcn(cr  votre  extrême,  con- 
ftance  ? 

£n  vous  donnant  mon  cœur  je  ne  Vous  donne 
rien  ; 

Vous  Tavez  rachctté  ,  ç^eft  votre   propre  - 
bien  y 

Difpofex  donc  de  moy ,  fidcle  Tifimandrc , 

L'amour  &  le  devoir  m'obligent  à  me  rend».' 

Les  Sacrificateurs  terminent  cet  A<Ste* 
par  un  Chœu£  ,  clant  yoiçt  deux, 
couplets.  ' 

A  ce  coup  nous  voyoost  qo^Aibée: .    :  : 
.    Veut  encore  en  cetjce  coi^trée        !      . 

Taire  éclater  la  (plendeur  de  (es  lolx  y 
Et  que  fa  puiffancc  divine , 
Qui  (ur  toutes  cho&s  domine ,  ? 

Jl  même  £om  des  Bergers  que  des  Rx)is» , 

L'innocence  eff  vîâorieufc 

De  la  malice  injurieufe 
Qui  fuit  toujours  le  plus  mauvais  confeif.^ 

Et  la  vérité  reconnue  . 
•  Témoigne  quelle  eft  foutenuc  . 
Du  même  appui  qui  fouticnt  k  fblcil.      ^ 


'duThéatre  François:     ^àf 


A  C  T  E     V. 

UN  Vieux  Berger ,  qui  depuis  plu- 
fieurs  années  cherche  Alcîdor , 
de  contrée  en  contrée  ,  demande  à 
Cléante  s'il  n'en  (caît  point  de  nouvel- 
les. Cléante  lui  repond  que  ce  Berger 
eft  dans  le  canton ,  &  qu'il  va  époufcr 
Artenice ,  la  fille  de  Silène.  Enluîte  il 
s'offre  de  conduire  le  vieux  Berger  aa 
lieu  où  fe  doit  faire  le  mariage. 

Après  cette  Scène ,  tous  les  parens 
d'Artenice ,  cette  Bergère  &  Alcidor 
paroiflènt.  Les  Amans  marquent  leur 
fatisfaâion  pour  leur  futur  byménée. 

Si  X  E  N  E. 

Ne  perdons  point  de  tems  ea  difcours 
fuperfltis  : 
Allons  y  mes  cKers  enfans ,  il  ne  nous  refte 
plus 

Que  d'accomplir  les  vœux   de  votre  ma- 
riage. 
CrisantE,  mère  d' Artenice. 
Je  crains   bien  qu  il  ne  foit  de   finiftrc 
préfagc. 

Elle  ajoute  ,  qu  Artenice  eft  mena- 
cée d  un  trifte  fort ,  fi  elle  époufe  quel- 
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,  g'  ■  qu'un  qui  ne  foît  pas  cle  {a  (amillcr 
^  *  *  Cette  difficulté  fait  prendre  au  père 
d'Artenîce  la  réfolutîon  dô  marier  (a 
fille  à  Ti{îmandre ,  qui  lui  eft  allié ,  & 
d*unîr  Alcîdor  à  Idalîe ,  que  cette  Ber- 
gère aime  depuis  longtems.  Cet  arran- 
gement eft  un  coup  de  foudre  pour  Ar- 
tenice  &  pour  Alcidor.  Ce  dernîer,aprcs 
s'être  plaint  àç%  hommes  &  des  EHeux  , 
dit  en  parlant  d'Artenice. 

Elle  éteindra  Ùl  fiâme  aux  bras  d'un  autre 
époux 

Plus  hcutcufc  qu'Alcidor ,  maïs  non  pas  plus 
fidelle. 

Dans  le  moment  arrivent  Idalîe  8C 
Tîfimandre ,  qui  fe  flattent  d'un  bon- 
heur prochain  ,  mais  leur  cfpérance  fe 
trouve  confondue ,  lorfque  Damoclée 
leur  annonce  le  parti  qu'on  vient  àc 
prendre  à  leur  fujet  :  furrient  Géante 
qui  conduit  le  vieux  Berger.  A  la  vue 
de  ce  dernier ,  Alcidor  marque  quel- 
que joie  y  &  l'appelle  fon  père.  Le 
vieux  Alcidor  (  c'eft  le  nom  de  ce  Ber- 
ger )  déclare  qu'Alcidor  n'eft  pas  fon 
fils ,  &c  que  c'étoît  un  enfant  qu'il  avoir 
trouvé  if  y  a  environ  dix-neuf  ans  dans 
un  berceau  que  les  ondes  de  la  Seine 
entraînoîent.  Ce  récit  rappelle  à  Da- 
moclée ta  perte  d'un  pareil  enfant,  qu'il 
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perdit  dans  le  même-tems.  Un  bracelet      ^  g- 
que  le  vieux  Alcidor  remet  à  Darno^  ' 

clée  achevé  la  reconnoîflance  du  jeune 
Alcidor ,  qui  k  trouvant  être  Daph- 
nîs ,  frère  dldalîe ,  &  coufin  germain 
d'Artenice ,  eft  dans  le  cas  de  pouvoir 
cpoufèr  cette  dernière  ,  &  Idalîe  de 
s*unir  à  fon  cher  Tifimandre.  AiniS 
s'accomplit  la  volonté  des  Dieux ,  & 
celle  des  amoureux  Bergers ,  &  de  leurs 
tendres  Amantes* 

S  I  X  E  N  E. 

Sus  donc,  préparez- vous  à  goûter  les  dé^ 
lices 
Dont  Tamour  fatisfaît  vos  fidèles  fcrvices 
Et  nous  autres  Vieillards  amoureux  du  repos. 
Allons  vuider  en  rond  les  verres  &  les  pots. 
Le  Ciel  de  toutes  parts  nous  met  en  aflurance. 

,A  Damodée^ 
M  faut,  mon  ftere,  encore  après  cette  alliance,^ 
Pour  joindre  de  nos  cœurs  Tétroite  lialÇbn  > 
Faire  de  nos  maifons  une  feule  maifon. 
Nous  y  verrons  un  jour  aos  gendres ,  &  no^ 

filles 
Dans  un  même  foyer  élever  nos  familles. 

Au  vieux  Alcidor. 
Et  vous ,  fage  vieillard,  y  viendrez  avec  nous 
Prendre  part  au  repos  que  nous  tenons  de 
vous* 
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'^^^T^     L3.  Paftorale  eift  tertinînée  par  tinë 
^^^^*    Epîthalame  ,  dont  voici  deux  ftro-* 
phes. 

Voici  la  noie  fi  longtems  diffiirée 
Qui  vient  alors  qu  elle  eft  moins  efpérée 

Accomplir  vos  defirs. 
TémoigûCTT-y  que  toutes  ces  tempêtes 
Eu  augmeatam  Tbonneur  de  vos  conquétesip' 
Augmentent  vos  plaifirs. 

Ne  craignez  point  que  pour  vous  y  déplaira 
Quelqu*importutl  vos  a(^ons  éclaire 

D'un  foin  trop  curieux. 
Le  (aint  hymen  qui  vous  met  dans  la  lice 
Ne  laiflera  ni  témoin  ni  complice 

Qu'un  Dieu  qui  n  a  point  d'yeux. 

A  la  fin  de  cet  extrait.,  le  Leâieur 
ne  fera  pas  fâché  de  lire  une  Epkram- 
me  de  Maytiard  ,  adrefTée  à  M..  &  Ra- 
can  fur  fa  Paftorale  ,  &  qu'on  trouve 
imprimée  à  la  tête  de  cet  Ouvrage. 

Ces  Bergers  ont  fi  bien  parlé, 
Que  mon  efprit  les  idolâtre  ; 
Rome  n'a  jamais  étalé 
Tant  d'ornemens  fur  le  Théâtre  : 
Miraculeux  père  des  vers  , 
Grand  Racan  ,  fais  que  l'Univers  , 
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Puiffc  lire  une  œuvre  ^  belle  :' 


Donne-loi. ce  rare  entreçien  ,  aoio» 

^     Ta  gloire  ne.  doit  craindre  rien, 
Malhert^e  &  Balzac  font  pour  elle» 

HoNORÂrT  p>E  Beuil  ,  Marquîs  de   raçan^ 
Racan  ,  naquît  en  i  j  89.  à  U  Roche- 
Racan ,  Château  fitué  à  rextrémitc  de     ' 
k  Touraîne,  fur  les  confins  du  Maîae 
&  de  l'Anjou. 

Il  n'avoît  point  étudié  (  4  ) ,  maïs 
tîndînatîoa  qu'il  avoit  pour  la  Poëfie 
le  porta  à  s'y  appliquer,  La  connoiC- 
fencé  quMlfit  de  Malherbe ,  lui  fournît 
les  moyens  de  le  faire  avec  fuccès , 
car  il  reconnoifloit  lui-même  qu'il  avoit 
appris  de  ce  grand'  homme  ,  tout  ce 
qu'il  avoit  jamais  fçû  de  la  Poëfie  Fran- 
çoîfé. 

Pour  connoître  le  mérite  Poétique 
de  M.  dé  Racan ,  il  faut  voir  ce  qu'en  . 


.(  «  )  Si  l*Qn  en  croit 
Codar ,  M-  de  Racan 
aTOit  tant 'd'incapacité 9 
ppur  la  langue  iapne  > 
qu'il  n'avoit  jamais  pu 
apprendre  fon  Ctnfrtor, 
Se  qu'il  ccpic  obligé  dç 
le  lire ,  lorfqu'ïl  alloit  i 
confcfTe."  M.  de  Racan  * 

»  (  die  M.iChapçlain)  n>4     »  infiru  itcs ,  &  fw  prô"  col^n    ^» 
w  aucun  fonds  ,   &  ne.'  »  ces  qui  i'pxerccnt  de-  w    rhaD 
•>  fçait  que   fa  langue, -     »  pui«  yingt  anii»         i,;*         ^^ 
î^<lu'U..t«Iç  l?icn    cui  :  ,'     \  ..     .      ^' 


p  profe  .^  en  ver*.   Il 

»  excelle  principalement 

,>  en  ces  derniers  ,  mais    «  Mémoîrcâ 

«  en  pièce,  courtes .   &  j^  j 

»  ou  il  a  ett  pas  ncccf-  /^^   ^  j    , 

„  Bc  l^çngageroit  pa.  fa-  ""  ,  l""^ 
»  cilement  à  travailler  .  j    /r' 

»vû/on^rar.aâgc.fe;-;^frarM. 
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penfoît  Malherbe ,  fou  Maître  en  Poe- 

X^i8.  fie ,  &  bon  jiTge  en  cette  matière  :  il 
difoît  que  «  Maynard  étoît  de  tous  fes 
»  Dîfcîples  celui  qui  faifoît  les  meilleurs 
«vers  ,  mais  qu'ilnavoît  point  de 
'  n  force  ;  pour  Racan  ,  qu'il  avoir  de 
li  la  force  ,  mais  qu'il  ne  travailloit 
^>  pas  affez  fes  vers  ;  que  le  plus  fou- 
»  vent ,  pour  s'aider  d'une  bonne  pen- 
»>  fée ,  il  prenoit  de  grandes  licences , 
»  &  que  de  Mayxiard  &  de  Racan , 
»  on  feroît  un  grand  Poète.  *>  G'eft  ;ce 
que  M«  de  Racan  lui-même  nous  ap- 
prend dans  la  vie  de  Malherbe ,  avec- 
cette  fincéritc  ,  &  ce  défintéreflement 
qui  font  dignes  d'un'  hommc.dc  fa  con- 
dition^ ^  :  ' 

M.  Defprcaux  en  parle  à  peu. près, 
fur  le  même*  ton  d^ns  une  lettre  à  M. 
Maucroix ,  «  Racan ,  dit-il ,  avoit  plus* 
«de  génie  que  Malherbe,  mais  il  eft 
5>  plus  négligé ,  &  fonge  trop  à  le  co- 
»  pier.  Il  excelle  fùr-jtout,  à  mon  àvîs,  ' 
a>  à  dire  les  petites  cihofes ,  &  c'eft  en 
h  quoi,  il  reUemble  mieux  aux  anciens, 
»que  j'admire  fur-tout   par  cet  en- 

5>  droit ,  &c. 

Le  même  Defpréaux ,  dans  le  pre* 
mîer  Chant  de  l'Açt  Poétique  ,  dît,  ^ 
parlant  de  Malherbe  &  de  Racan*.   ■ 
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Malherbe  d*un  Héros  peut  chanter  les  ex* 

ploits ,  1 6 1 8* 

K^can  chanter  Philis  >  les  Bergers  »  &  les 
bois. 

Le  talent  de  M*  de  Racan  pour. la 
Poefie  ,lui  procura  une  place  dans  TA- 
cadémîc  Françoîfe  ,  dès.fes  premiers 
commencemens, 

«  M.  de  Racan  étoh  tout  plein  Je  Menagiana; 

*>  bons  mots  ,  mais  il  avoir  la  voix  tort 
9>  ba({è  ,  &  ne  parloit  pas  diftinde- 
w  ment.  Un  jour  qu'il  étoit  dans  une 
39  compagnie  nombreufe,  on  vint  à 
99  parler  de  quelque  fujet^qui  lui  donna 
f  >  occasion  de  faire  un  conte  fort  agréa« 
>»  ble  ;  après  qu'il  Teût  achevé ,  voyant 
»  que  la  Compagnie  n  en  rioit  point  ^ 
>>  parce  qu'on  ne  l'avoir  point  enten- 
>•  du ,  il  s'adrelïa  à  M.  Ménage  &  lui 
»  dît,  je  vois  bien  que  ces  Meflîeurs 
»  ne  m'ont  pas  entendu  ;  traduiièz- 
»>  moi ,  s'il  vous  plaît ,  en  langue  vul- 
«  gaire»» 

M.  Racan  fe  maria  à  Tâge  de  trente-^ 
cinq  ans ,  &  fa  poftérité  eft  aujourd'hui 
tout  ce  qui  refte  de  la  maifon  de  Beiiil , 
maifon  des  meilleures  qu'il  y  ait  en 
France.  11  mourut  au  mois  de  Février 
1 670*  dans  fa  quatre-vingt  &  unième 
année  ^  6c  eut  pour  ûicce&ur  à  l'Âca* 
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demie ,  Pierre  Cureau  de  la  Chambre  ^ 

i^ï?'    Curé  de  Saint  Barthelemi. 

LA  MORT  DE  DAIRE. 
TRAGEDIE 

d'Alexandre  Hardy. 

NOus  avons  remarque  dans  la  vie 
de  ce  Poète ,  qu'il  regardoit  cet- 
.  te  Pièce ,  &  les  fix  dernières  de  fa  fa- 
çon ,  dont  on  parlera  cî-deflbus ,  com- 
me rélite ,  &  la  fleiir  de  fes  Ouvrages  : 
mais  quoiqu'en  ayent  dit  l'Auteur ,  & 
fes  Apologiftes ,  cette  Pièce  nous  a  paru 
trcs-foible  :  elle  na  pas  ,  à  la  vérité, 
ces  énormes  défauts ,  fi  communs  dans 
les  précédentes ,  mais  elle  eft  auffi  mal 
conduite,  &  la  verfificatîon  cft  tou-, 
jours  la  même. 


GILLETTE 


du  Théâtre  Tr  an  fois.    315 

OILLETTE, 

COME'DIE  FACE'CIEVSE 

£n  cinq  Ââes ,  &  en  Vers  de  huit  fy  Uabes  , 

Par  Pierre  Trote^el  , 

Sieur  dAvçs, 

L'Auteur  de  .cette  Pièce ,  dans  une 
Lettre  datée  duiiÂouft  1^19. 
dit ,  qu'étant  à  la  campagne ,  chez  un 
defes  amis,  cet  amî  lui  avoit  conté 
Tavanture  cojnique  d'un  Gentilhomme 
voifin,  avec-fa  fervante ,  duquel  récit 
il  en  avoit  compofé  cette  Coipédie  en 
huit  jours  de  tenis. 


1619. 


L 


ACTE  PREMIER. 

I 

f 

C 

Ë  Gen;ilhomn9e  fortde^nCha- 
JL^tÔau,  &  dit  que,  quoiqu'il  foie 
marié ,  il  eft  anioureux  de  fa  kr vante, 
&  qu'il  faut  abfdlument  qu'il  lui  décla-. 
re  fa  paflion ,  il  Tapperçoit ,  &  s'écrie 

Vcrtublcu  î  la  belle  monture  ! 
Voilà  de  qttoy  défennuyer 
Un  expert  &  fort  Ecuyer* 

Tomi  IF.  O 
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^,  Qu'elle  cft  d'une  gentille  taille 

Pour  encrer  en  champ  de  bataille  ! 

Gillette  (  c'eft  le  nom  de  la  fer- 
vaiite)  arrive  :  fon  Maître  lui  cféclate , 
fa  paflion ,  &  lui  donne  quelqu  argent, 
dans  le  moment  qu'il  veut  Tembraflèr, 
Gillette  l'avertit  que  fa  femme  paroît. 
Le  Gentilhomme  fè  retire.  La  Demoi- 
felle  fa  femme  fe  loue  de  Gillette ,  & 
après  avoir  interrogé  cette  dernière  fuç 
le  ménage ,  elle  fort  :  Gillette  la  fuît. 


ACTE    II. 

MAthurin,  Valet  du  Gemilhom* 
me ,  explique  dans  un  Mono- 
logue l'amour  qu'il  relTent  pour  Gîl-» 
lette.  Cette  fillç^paroît ,  Çc  il  li^î  p%rle 
^de-fa  paflSon^n- termes  figurés  jGU^ 
lettefait  femblant  de  les  entendre  dans 
un'alitre  (ens,  Mathuriii  Yexptimè 
plus  daiçement. 

MÂTHURIN. 

Qàçy,  doncques ,  Gillette  cruelle  , 

Au  lieu  d'une  amoujç  mutuelle 

Vous  vous  mocquez  ainii  de  moy  9 

Vous  en  fouviennc,,  parmafoy.  .  ^ 


au  Théâtre  franc  oh.     \  j  y 

Si  je  puis,  j*enprendray, vengeance,..  I     ^    __ 

bu  je  manquerai  de  puifTance  5      .        '.  I^I;?< 

Vous  donnant  par  dur  chaftiment  '        '      ' 
Demëncorps'Unembraflemencs         ^ 
Car  vous  i  aurez  tout  à  cette  heure ,  ■ 

Gillette. 

Lache-moy ,  Mathurin ,  demeure, 

Ainfi  me  veiix-tu  chaftie'r  ?  '  •  '   '    '       ' 

Qu  en  dépit  du  gallcfreticr , 

Voilà  mon  couvrechef  par  terre  j 

Qu'au  diable  je  donne  lé  hcrc. 

Mathuriwt. 

Et  moy ,  vous  quittafit  en  ce  lieu , 
M'en  allant ,  je  me  donne  à  Dieu. 

'  Arrive  le  Gentilhomme ,  qui'  prefle 
très-fort,  Gillette  de  répondre  à  fa  paC. 
fîon. 

Gillette. 

Monlieur,  je  içàîs  que  mon  devoir 

£ft  de  vous  almiep  comme  Maître  y 

Et  de  vous  le  faire  paroîtrc^ 

Vous  fervant  bien,  rn^s  pour  amant 

Vous  aimer ,  ron>jtnuoit  blâmant 

L  E    G  K/N  T  I  L  H  O  M  M  B# 
Aucun  n  en  fçaura la  nouvelle,  ^ 

Et  je  te  ferai  fort  fidelle. 

Cette  promefle  paroît  fi  fôre  à  GiU 
lette ,  qu'elle  ne  fe  défend  que  foible- 

Oij 
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^T""^  ment.  Elle  apperçoit  fa  Maîcreflè ,  & 
^^*    fort  avec  elle.    Le  Gpiitilhornme  tçr^ 
mine  l'Acte  en  .difant  : 

Le  Gentilhomme» 

Me  voilà  tantôt  bien  avant 
Dans  mon  amoureiifc  cntrcprifc  : 
Gillette  m*eft  certes  acquifc , 
Je  ne  vois  plus  rien  me  reften..,. 


■n 


ACTE    III. 

MAthurin  qui  s*eft:  apperçu  que 
fon  Maître  eft  amoureux  de  Gil- 
lette ,  court  en  avertir  Maître  Joffè , 
Vicaire  du  lieu.  Ce  dernier  promet  dç 
parler  à-Gillette ,  &  de  la  ràppeller  à 
fon  devoir,  ^l  fort  avec  Mathurin. 
Arrivent  le  Gentilhomme  &  Gillette, 

Le  g  e  n  t  I  l  H.o^m  m  e, 

Enfin  ma  Gilkttc ,'  iiia  ifife ,       -    ' 
Tu  as  accompli  mçn  envie:   - 
Parquoy,  tu  tcrpcux  affiïrer 
De  voir  toujours  fans  fin  durer 
L'amitié  que  je  t'ay  promifc;  .. 

Cille  t  t  i. 

Las  t  Monfieur ,..,.., 
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je  voiii  exhorte 
A  m'aimcr  d'une  amour  bien  forte. 

Le  Gentilhomme  luy  promet;  une 
confiance  à  toute  épreuve. 


M 


ACTE   I  Vi 

Àître  Joflè  le  commence  avec 
.Gillette,  &  la  fernione . beau- 
coup. Cette  dernière  fait  laprude  tout 
de  fon .  mieux.  Maître  Joffe  la  quitte 
fort  édifié  de  fa  fageflè.  Gillette ,  ^prcs 
qu'il  eft  parti ,  fe  mocquè  de  la.  crédu- 
lité de  Maître  Joffè. 

La  Demoifelle  femme  du  Gentib 
homme ,  qui  a  appris  ce  qui  s'eft  paflç 
entre  fou  maty  &  ÎGillette ,  .arrive  en 
peftant  contre  Tun ,  &  dans  le  deflèin 
de  battre  l'autre,  ce  qu'elle  exécute; 
Mathurin  arrive. 

.M  A  T  H  U  R  I  N*   ' 
Digne  morbieu  l  que  vois-je  1^? 
Tout  beau  »  tout  beau ,  hplà ,  holà , 

Madcmçifcllé.  '  i  f'    -    r 

La   D  è  m  o  I  s  e  l  î.  e. 

<    •     '    ^'-       Ta  fièvre  qùartaiûe  r ."' 
Tu  dcffens  donc  cette  vilaiac  \    ' 

.      Oiij 


1615;. 


j 
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^ar  la  mercy  bleu  »  grand  pendard  , 
Je  m*eû  vj^s  bien  roflec  ton  Isird^ 

M  A  T  H  U  R    J    N-. 

».    •     • 

Haro  !  morbleu  !  comme  elle  Grappe^ 
Cçft  pour  le  meilleur  que  j*éciiappc  , 
Car  je  n'aime  pas  bien  le  ton 

Que  Tonnent  les  coups  de  bâton 
Deflus  mpi^  doi ,  &  fur  ma  tête.   . . 
Mais  fuis,  pauvrette ,  &  ne  t'arrête^ 
Pendant  que  Mademoifeile  oint 
D'huile  de  latte  mon  pourpoint. 

Gillette  fe  fauve  5  la  Demoîfèlle 
après  avoir  beaucoup  grondé  Mathu- 
rîii ,  veut  encore  le  battre.  Ce  dernier 
s'enfuît.  .  '       .      ■ 


A  C  T  E   Vi 

a 

LB  Gentilhonune  dans  un  Mono-f 
logue,  dit  qu'il  a  appri$  tovit;  ce 
qui  s'eft  paffe  pendant  fon  abfence^ 
&  que  c'eft  Agathe ,  Ton  autre  fervan- 
te ,  qui  a  tout  découvert  à  la  Demoî- 
felle  fa.  femme  :  mais  que  moyennant 
une  poignée  de  quart  d'écus:,  il  Ik 
fait  dédire[de  ceqp'elle  avoit  rapporté, 
&  que  tout  va  fe  r^cconjimoder.  Il  fore, 
&  arrive  Matharin  en  fautant. 
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Gambades ,  gambades  en  l'air  :  ; 

C'eft  fait ,  ïl^  n'en  faut  plus  parler. 
Le  fo;rt  répare  nos  dommages , 
Et  m*éleve  cinq  cens  étages 
Par  deflus  toute  forte  d'heur  : 
7e  pette  deffus  la  grandeur 
t)es  plus  hauts  huppez  de  remarque  ^ 
Et  ne  voudrois  être  Monarque 
pes  Maures  >  ni  des  Ottomans , 
Ni  de  nos  confins  Allemans.    • 
Ah  !  comme  je  m'en  Vais  m'ébattre , 
Et  m'en  donner  autant  que  quatre  l 
Ah  !  comime  je  m'en  vais  tantôt 

Remplir  ma  pance  de  bon  rôt  > 
Et -de  cidre  mon  cher  délice , 

Afin  d'être  plus  fort  en  lice, 

Lorfqrfil  faudra  m'y  préfcntcr.  /.  .       . 

Mathurîn  va  frapper  à  la  porte  de 
Maître  Joffe ,  Se  lui  apprend  que  tout 
cft  appaifé,  qu'Agathe  s'eft  dédite  au 
fujet  de  Gillette ,  &  que  cette, dernière, 
de  l'aveu  de  fon  Maître  &  de  fa  Mai- 
trefTe ,  confent  à  Tépoufer. 

M^  Jo  s  s  E* 

Cela  va  biens  or  fus  avance ,-     "^ 
•  Allons-nous-en  te  marier. 

Oiv 
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1619.  Mathurik. 

Allons ,  mais  je  voudrois  prier 
Cette  aiïiftance  vénérable 
De  prendre  place  à  notre  table 
Et  d*eftre  de  notre  Feftin  :  . 
Mais  je  crains  que  refprit  mutin 

« 

De  notre  bonne  Demoifelle 
Ne  leur  brade  quelque  querelle 
Dont  j'aurois  un  bien  grand  efmoy ,  ^ 
Pour  ce  chacun  aille  chez  foy; 

En  donnant  ci-defTus  les  Vies  Ac 
Gros  Guillaume  &  de  Turlupîn ,  nous 
avons  promis  celles  de  Gaultîer-Gar- 
guille  leur  contemporain  ^  &  de  Guil- 
lot  Gorju  :  Voici  ce  que  nous  avons  pu 
raffembler  fur  le  premier. 
FtBcHEtLEs  Hugues  Gueru  prît  le  nom  deFtE- 
ï^e^'gar-  ^^^^^^  lorfqu'il  fe  fit  Comédien  :  il 
GuiLLE.  débuta  darts  la  Troupe  du  Marais  vers 
lan  I  y  9S.  &  ce  fut  fur  ce  Théâtre  qu  il 
fe  fit  non-feulement  connoîcre  pour  un 
bon  Adeur  dans  le  Tragique  ,  &  le 
Comique ,  m^is  encore  dans  les  Far- 
ces ,  où  il  étoit  inimitable ,  fous  le 
nom  de  Gaultier-Garguille  j  c'eft 
fous  ce  dernier  nom  qu*il  eft  le  plus 
connu.  Sauvai  qui  nous  a  confervé 
quelques  particularités  de  la  vie  de  cet 
Adeur ,  &  de  trois  autres  célèbres  Fac* 
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ceurs  de  fon  tem^  :  Sauvai,,  dis-je,    ï<>i5?* 

nous  apprend  «  Que  Fleehelle ,  quoi- 

*>  que  Normand ,  contcefaifoic  admi* 

»  rablement  le  Gafcon ,  par  Taccent ,  : 

>9  le  gefte ,  &  les  .manières.    Il  ctoic  | 

M  extrêmement  fouple ,'  &  toutes  les 

«parties  de  fon  corps  luy  obéiffbient 

n  fi  parfaitement ,  qu  on  Taûroit  pris  ^ 

«»  pour  une  vraye  marionnette.     11 

*>  étoit  très*maigre ,  les  jambes  droites, 

w  menées  ,^  &*  avec  cela  un  très-gros 

»  vîfage  ,  qu'il    coiivroît    ordinaire- 

ii  ment  d'un  mafque ,  avec  une  barbe 

w.p9Întue.i  II  repréfentoît  toujours  un 

w  Vieillard  de  farce ,  ^  dans  ce  plaifant 

«iquipagé  (a) ,  on  ne  pouvoir  le  voir 

4>  fans -rire.  Il  ny  avbît  rien  dans  fes 

>>  paroles,  dans  fa  démarche ,.  &  dans 

»fon  aâroB  qui  ne  fut  très-comique. 


(a).  Suivant  l'eftampe 
d*un  Livre  imprimé  à 
Rouen  en  i6i%.  fous  le 
titre  \des  Kegrets  fr cccitux 
&  flaifanîti  Htiran^ues 
du  Situr  ThomA0in:  L'ha- 
billemenc  de  G^ulcier- 
Cargûillc  écoit  trcs-fî^m- 
pie.  Il  con(î(loit  dans  des 
Pantoufles  au  lieu  de  fou- 
Jiers,  un  bâton  â  la  maim 


defcendoit  jufqu'à  la 
moitié  des  culHies.  Une 
culotte  étroite  qui  venoic 
fe  joindre  au  bas  deflbus 
les  genoux.  Une  ceinture 
de  laquelle  pendoic  une 
gibecière  ,  flc  un  gros  poi* 
gnard ,  qui  paroifToit  de 
bois  ,  pailé  dans  la  ma- 
rne ceinture.  Le  corps  de 
l'habit  étoit  noir,    les 


une  efpete  de  bonnet  plat  |  manches  rouges  ,  ïcg 
&  fourré  »  point  de  cra-  i  boutons  &  Ici  bouton* 
vate«  ni  de  col  de  che-  1  nieres  routes  fur  le  noir» 
tnife.  Uns  camifole  <^ui  l  U  aoiies  Uxr  le  rouge» 

Ov 


fia      ^^       Mifioire , 

i9  AuflS  jamais  Comédien  tie  fut  plus 
^^^9'    wnatf,  &  plus  naturel.  Turlupin  & 
M  Gros-Guillaume,  deux  autres  Adeurs 

V  du  même  tems  ^  lé  fecondoient  mer- 
s*  veilleùfement  :  mais  ilotfqu  il  vendît 
a>i  chanter  foui,  t^uoique  l'air  &  Icspa- 
croies  fuflènt  ordinairement  daflèz 
*>  mauvais  ^oût,  il  réiiniflbit  tous  les 
»  applaudîflèmens  des-  fpeâ;ateurs.  Sa 
vpoftûre'^  fesgeftes^  festons.^  fesac- 
»>  cens ,  tout  étoit  il  burlefque,  qu'on 
>*in'allôît à  THôtelde  Bourgogne,  que 
«pour  l'entendre  (^) ,  &  là  chanfon 
»  de  Gaultier-Garguille  paflà  en  pqo- 
»  verbe.  »> 

fff  Ce  Comédien  fi  ad^able  dans  Ift 
»  Parce,  ne  laiïïbit  pas  Se  jouer  avec 
vfuccès  les  perfonnages^de  Roy  ,  dans 
v'  les  Pièces  £erieu£es.  ■  Qjaand  il  étoit 
w-mafqué,  &  que  la  difformité  de'  fcs 
h  jambes ,  &  de  fa  taille  étoit  couverte 
9>  d'une  robe ,  il  n'y  avoit  point  de  rôle 
M  qu'il  ne  fut  capable  de  remplir.  Hors' 

V  du  Théâtre  à  fon  vifàge ,  à  Ùl  paro- 
»  le ,  à  fà  démarche ,  à  (on  habit ,  oii[ 


(<)  Il  y  a  tonte  appa-  f  pour  fe  joindfei  Turlu- 
rcnce  que  Gaultier  Gar-  |  pin  fie  h  Gros  Guillautn* 
quille  quitta  le  Théâtre      fameux     Comiques     à 


au  Marais .  après  ia  mort 
ée  l'Aâcur  qui  jouoit  le 
jpcribanage    de   Pà^nt , 


l'Hôtel  Je  Boureogne 
principalement  aàn&  Icf 
Fai(%s« 


'duThêatrefrânçôh^  .  ^rîf 

*>  l'eût  pris  pour  un  homme  de  la  der-' 
»  niere  groflîereté.  Dans  le  commerce 
y»  de  fes  amis ,  il  étoît  agréable ,  &  foii 
»>  entretien  étoît  fort  amufant.  {a)  Sa 
>>  femme  étoit  fille  de  Tabarin  (b).    Il 


i6i^. 


(«)  «  Le  Grand ,  Air- 
»  nommé  de  Telleville ,, 
j>  étoic  de  mes  amis  ,  & 
»  avoic  infiniment  de 
)>  Perprîc.  Il  montoic  fur 
»  le  Théâtre ,  fous  un 
»  nom  emprunté  >  avec 
»  FlefchelUs  ,  &  /a  f /«wr , 
M  fous  \ts  noms  de  Gam/- 
»rtVr  &  de  Guillaume  : 
»  adinirables  en  leur  gen- 
»  re  du  tems  de  iMonio- 
»  ry  fous  la  protcdlion  de 
i>  M.  le  Cardinal  de  Ri- 
»  chelieu  >  &  devant 
»>  même  ».  ^mom^r«- 
ment  det  %Auteurs  far 
l*^bbt  deîMarolUs  ,  fa^, 
40Î. 

(  i»  )  Taharin  que  M. 
BrofTette  dans  fes  Notes 
fur  M.  Defpreaux,  ap- 
pelle Valet  de  Mon4or, 
fameux  Opérateur»  qiii 
vendoit  du  Baume  fur  le 
Pont-Neuf ,  Tabarin  , 
dis-je  ,  étoit  l'aflbcié  de 
Monder  i  &  pour  attirer 
je  monde  »  Mondor  & 
]ui  faifoient  des  collo* 
ques  Comiques ,  dansjef 
guels  Tabarin  rempjif- 
foit  le  rôIeJe  Valet.  Voi- 
^'  le  fujet  de  la  méprife 
de  M.  BrofTette.  Au  ref- 
ie }  4aAs  le  B^cHtii  dis 


oeuvres  &  fiuttaifies  de 
Tabarin  contenant  fis  re. 
ponfis  &  ^uefthns ,  (  Je 
parle  de  la  Hxiéme  Edi- 
tion de  1^*5.  )  fe trou- 
vent deux  Farces  du  mê- 
me genre  de  celles  que 
nous  avons  rapporte 
dans  ce  Volume.  Quoi- 
qu'elles n'ayent  poinc 
été  jouées  fur  aucun 
Théâtre ,  mais  feulement, 
fur  des  trétaux  ,  nous 
croyons  .devoir  donner 
un  Extrait  de  la  premiè- 
re *  qui  ne  peut  qu'éta- 
blir d'avantage  l'idée  & 
le  goût  des  Farces  du 
tems  i  d'ailleurs  il  eft 
très  certaiji ,.  que  lor(^ 
que  Tabarin  manquoii: 
de  fujet  I  il  ne  faîfoit  au- 
cune diflScuIté  d'em- 
ployer celles  qui  avoienc 
été  déjà  repcéfcntées  i 
l'Hôtel  de  Bourgogne^ 
avec  quelques  change- 
ra ens  de  peu  de  confe- 
quence,-  La  féconde  far- 
ce de  ce  Recueil  en  four- 
nit une  preuve ,  puif- 
qu'elle  n'eft  en  efFet  qu'u- 
ne iiiiitation  dé  celle  d< 
Gros  '  GuilJ^nie  %  oii 
pourroit  auffî  préfumer 
qu'Us  nfbient  de  repï'6- 

Ovj 


I(3lP. 


'5^4  HiJIoire 

»lûî  laiffa  quelque  bien  avec  lequel 
w elle  fe  retira  en  Normandie,  oi\  fa 
»>  bonne  fortune  la  fit  aimer  d'un  Gcn- 
»  tîlhomme  qui  Tcpoufa, 


failles    envers  Tabarin. 
Qiioiqu*il  Cl  foit  »  voi 
ci  l'Extraie  de  cette  Far- 
ce, 

Piphagne  %   vieillard 
amoureux  d'ifabelle  qui 
lui  eft  promife  en  maria- 
ge par  .le  père  6c  la  mère 
de  cette  jeune  pcrfonne  . 
ordonne  â  Tabarin  Ton 
Valet,  de  prendre  foin 
du  repas  des  noces  >  tant 
pour  acheter  ce  qui  fera 
iiéceffaire  ,    que     pour 
avertir  les  Parens.   Ta- 
barin foi't  pour  exécuter 
ces  ordres.  Lu'cas ,  vieux 
3éb.iuche»  arrive  fur    le 
•Théâtre  avec  (a  femme 
Fiancifquine  .  qui  lui  re- 
proche fon  peu  de  con- 
duite, &  Ù.  diïCpation 
Lucas  fe  repent  de  fa  rie 
paHiie ,  &  témoigne  une 
crainte  extrême,  appré 
hendau  à  chaque  mo- 
itent  que  les  Sergens  ne 
Viennent  l'cnlevcr.Dans 
cette  agitation,    il  en- 
tend frapper  à  la  porte  , 
kl  frayeur  lé  (aiHt ,  ÔC  iî 
fe  croitperdu.Francifqui- 
he ,  pour  le  fauver  >  le 
fiit  cacher  dans  un  grand 
ifac:  &  va'cnfuite  ouvrir 
la  porte  h  Trillelin  ,  qui 
lui  remet  de  la  part  de 


fon  Maître  un  billet»  qui 
contient  une  déclaracio  i 
d'amour  dans  toutes  les 
formes.  Francifquinê 
youFant  fe  va-igcidcce 
valet ,  qui  la  croit  capa- 
ble de  trahir  fon  devoir  > 
feint  d'entendre  quelque 
bruit»  ôc  confeilleà  Frif- 
telin  de  fe  mettre  dans 
un  fac ,  qui  e(l  le  même 
où  Lucas  eft  renfermé, 

F&ANC/SQUINE. 

«  Voilà  mon  kf&irc 
»  iouée ,  je  me  veux  van- 
»  ger  de  ces  deux  perfon- 
»  nages  icy  :  de  Tun  ,  à 
»  caufe  qu'il  eft  ma  ruî- 
»  nCfic  qu'il  a  mangé  touc 
»  mon  bien ,  de  l'autre  » 
»  à  caufe  qu'il  m'impor- 
»>  tune  de  mon  deshoa- 
n  neur.  De  îcs  ietter  tous 
»les  «feux  dans  là  rivière, 
i>  ce  feroit  ufer  d'une 
»  cruauté  trop  inhumai- 
)>  ne.  J'aime  mieux  hs 
M.  faiffer  quelque  rems  dn 
»  cette  pofture  ,  pour 
M  voir  ce  qui  en  arri- 
»  vera. 

Tabarin  entre, 
«  Enfin  j'ai  tant  fak 
»  que  nous  ferons  Je 
M  b.inquet.  Je  n*c;:(ïè 
»  fçu  au  monde  faire  une 
M  mçiUeiue    rencontre. 


du  Théâtre  François.    5  if 

«  Gaulcier-Garguîlle  mourut  âgé  de 
"foixante  ans,  après  .en  avoir  pafle 
w  quarante  au  Théâtre.  Il  eft  enterré  à 
w  S.  Sauveur  de  Paris.  Son  portrait  eft 
»'  gravé  par  Rouffet ,  d  après  Grégoire 
»  Huret.  Sa  ceinture  y  eft  chargé  d'une 
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»  C'efl   maintenant     Ia 
»  difficulté  de  dreiïer  les 
V  préparatifs,     ie  fieur 
»  Fiphagne  s'eft  mis  en 
9>  frais  )  à  caufe  de  Tes 
u  noces.    Il  m'a  donné 
»  vingt-cinq  écus  ,  pour 
a>  aller  donner  o*  dre  aux 
»  provifions  de  gueullc:- 
»  Il  nie  faut  premicrc- 
9>  ment  avoir  pour  cinq 
i>  écus  de  falade  ,  pour 
»>  cinq  écus  de  fel ,  pour 
»  cinq  écus  de  vinaigre  > 
S>  pour  cinq  écus  de  ra- 
•>  ves ,  ôc  pour  cinq  écus 
*>  de  clouds  de  girofles. 
»  Mais  je  n'ay  ni  pain  > 
*>  ni  vin ,  ni  viande.    Il 
»  faut  mieux  faire  mon 
>*  calcul  autrement.  J*au 
•>  rai  pour  cinq  écus  de 
»>  piin  ,  pour  cinq  écus 
»  de  vin»  pour  cinq  écus 
M  de  falade  (  Ce  font  dé/a 
»  quinze    écus  )    pour 
*>  cinq  écus  de  cha.npi- 
*>  gnons  pour  l'entrée  de 
>>  table  »  &    pour  cinq 
»  écus  de  tripes.  Mais  je 
»  n*ai  point  Je  moutar- 
»  de  »  il  faut  que  mon 
»>  calcul  ne  foit  pas  jufte. 
^  J'autai  donc  pour  cinq 


M  écus  de  pieds  de  pour* 
w  ceaux  pour  l'entrée  de 
»  table  :  pour  cinq  écus 
»  de  cerifes  pour  le  fe- 
»>  cond  mets,  pour  cinq 
»  écus  de  confiture  pour 
»  le  troifieme  fcrvice  » 
**  pour  cinq  écus  de  jam- 
»  bon  ,    8c    pour  cinq 

»écus  d'andouilles 

**  Il  faut  que  fc  m'ayan- 
**  ce  pour  aller  à  h  boa* 

**  chérie mais  à  pro- 

»  po»  ,  je  ne  fçais  pas 
**  bien  le  chemin.  ïl  me 
**  le  faut  demander  à 
'*  Francifquine  que  voî- 
**  cy.  Ma  Commère ,  je 
**  vous  prie'de  m'enfei- 
**  gncr  le  chemin  de  la 
**  boucherie  ?  « 

PHANCISQUINE. 

«  Si  c'eft  pour  achc* 
»  ter  quelque  viande  .  je 
»  vous  '  en  donnerai  ^ 
»bon  marché  » 
Tabarin. 
•  «  ElUce  chair  fraîche» 
»  que  vous  avez  î  » 

FR.ANClSQUiNE. 

«  Ce  font  deux  pour- 
*•  ccaux  que  voicy,  qu'on 
»  m'a  amené  ce  jour- 
n  d'h\ih  àc  je  TOU»  baiiU 


i(ji;^. 


m 
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M  gibecière  &  d'une  écrîtoire  ,  fans 
»  couteau.  Il  a  un  mafque  ,  avec 
«une  mouftache  fans  barbe,  &  les 
>j  cheveux  plats ,  &  courts ,  arrondis 
«  autour  de  la  tête.  " 

Après  avoir  fait  connoître  Gautier- 
Garguille  comme  Adeur ,  il  eft  jufte 
de  parler  des  Ouvrages  qu'il  a  com- 
poie  pour  le  Théâtre*    Il  eft  Auteur 


n  le  tout  pour  vingt 
»  écus  >y. 

Tabarin  accepte  le 
marché  ,  &  dit  qu*il  va 
chercher  ce  qui  lui  eft 
néceÛTaire ,  pour  tuer  ces 
pourceaux.  II  rencontre 
Piphagne  ,  lui  rend 
compte  du  marché  qu'il 
vient  de  conclure  >  & 
revient  habiljc  en  bou-^ 
cher. 

«  Tabarin  découvre  le 
»  fac ,  &  penfant  voir 
»  un  pourceau  trouve 
w  que  c'efl Lucas.» 

PlPHAGN£. 

«  Oimé  î  quel  mira- 
»coIé>  prodigio  grande 
p  qui  paroifle.  w 
Lucas. 

«  Au  meurtre ,  an  me 
w  veut  égorger  I  Je  fuis 
»  Lucas ,  &  noji  pas  un 
»  pourceau.  » 

T    BARIN. 

«  Va  de  fac  â  noix  , 
a>  tête  non  pas  de  ma  vie> 
^>  voiUi  un  poucceau  ^ui 
»  patie^  » 


F&ISTEJLIMT. 

r<  Songez  à  moi ,  mes 
»  amis  )  je  fuis  mort.  »  . 

TABAaiN. 

«  En  voici  encore  un 
u  qui  eft  dans  ce  fac.  » 

F&ANCJSQUINB. 

«  Haye ,  haye  î  voill 
»  pour  me  faire  avorter, 
»  &  reaverfer  toute  l9 
»  matière»  » 

'    T\BAILI1I. 

«  Prodige ,  Meflîeurt, 
»  prodige  !  voili  les 
»  pourceaux  qui  fautent. 
n  Je  n*eîi  demeurerai 
»  pourtant  point- là,  Â 
»faut  que  je  vousétrii- 
n  le ,  vous  êtes  caufe  que 
»  je  perds  un  bon  fou* 
»  per. » 
.  «  Tous  fi  hitttent,  » 

La  féconde  Farce  eft 
comme  nous  l'avons  dé-r 
ji  dit ,  imitée  àc  celle  âq 
Gros  Guillaume  ,  rap* 
portée  ci-devant  page 
if  ç.  Ce  <|ui  faitqu'uii 
txitù}  «a  kiQi%  iAUcU^ 


'  du  Théâtre  franc  ois.     3  :a  7 

lie  plufieurs  Prologues ,  &  d'un  Re- 
cueil de  chanfons  [a).  Nous  allons 
donner  TExtrait  d'un  de  fes  Prologues, 
&  enfuîte  celui  de  quelques-unes  de 
fes  chanfons ,  qui  mettront  le  Lcûeur 
en  état  de  juger  par  lui-mênie ,  du  vaér 
rite  des  Ouvrages  de  Gaultier-Gar- 
guille. 
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PROLOGUE 

t)UMENSONGE. 

M V^  Uelqu'un  ni'avoît  reproché^ 

v^  »  ces  jours  paflcz ,  que  je 
w.n'ctoîs  pas  affez  mêlé  dans  mes  dif- 
M  cours  :  tellement  que  j'ay  fait  un  Bou- 
»  quet  de  mes  menues  penfées ,  &  de 
»  ladîverfité  dHcelles ,  pour  attacher  au 


(4)  En  voicî  le  titre  : 
Ies    Chansons  di 

GAULTIEH  GAUGViLLE. 

Le  Privilège»  en  date  du 
4  Mars  i^|i.  donne 
»>  p^rmiflîon  a  -  Hugues 
w  Guéru  »  die  Flecheiles . 
»  l'un  àis  Co'nédiens  or- 
»  dinaires  >  de  faire  im- 
»primcr  un  petit  livre 
»  intitulé  Les  noj.vellcs 
t>  Chaafont  de  Giiuitîtt* 


»  Garguiîle  :  mais  corn- 
»me  l*Auteur  craint 
.»qu*atTtrc«  que  celui  ^ 
»  qui  il  donncroit  charr 
»».ge  de  l'imprimer  ne  le 
^contrefiflcnt,  &  n'a>- 
"  ioutaifent  d'autres 
**  chanfons  plus  diflo- 
^lues  que  Us  (iennes-» 
^  &c.  »  Le  motif  de  ce 
Privilège  efl  aflêz  fingi»- 
lier»-  « 
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^  w  bonnet  du  plus  févere  Cenftur  de  k 

^  ^*    «  Troupe ,  afin  qu'il  confronte  au  jar- 

»*dîn  de  mes  Inventions,  pour  voir 

w  s'il  y  trouvera  des  fleurs  plus  agréa- 

*'  blés Comment  me  contaminer  de 

>'  la  forte  ?  Ah  !  je  vous  jure ,  par  tou- 
»  tes  les  Décrétales  y  &  les  Codes , 
w  gue  je  m*en  vangerai*  Ouy ,  Met 
«heurs,  certains  Podagres,  comme 
'>dît  Menotus  dans  fès  Sermons  , 
»'mont  par  bravade  fait  improvifte- 
9»  ment  fortir  de  mon  cabinet ,  pour 
«appointer  un  difFcrend  de  bonne 
»'  maifon ,  fans  me  donner  le  tems  de 
»  mettre  une  dofe  d'éloquence  dans  ma 

3>  gibecière Puifque  la  fin  de  notre 

>'  vocation  ne  tend  à  autre  chofe,  qu'à 
»  repréfenter  les  adions  humaines ,  & 
»*  que  notre  Théâtre  eft  comme  Ta- 
>'  bregé  de  ce  grand  monde  :  J'ay  pen- 
»>  fé  que  vous  m'honoreriez  d'une  au- 
>^dience  favorable.,  fi  en  peu  de  mots 
»>  je  vous  difois  mon  avis.  Sans  donc 
»>  déguifer  le  fujet ,  je  foutîendray  le 
3?  menfonge  être  fort,  utile ,  &  nécef- 
«  faire  à  l'homme  :  &  qu'une  des  plus 
>3  grandes  vertus ,  qui  rend  aujour- 
j>d'hui  recommandable  eftdefçavoîr 

«mentir Meffieurs  &  Dames,  je 

»  défirerois  ^  fouhaiterois  ^  voudrois  ;, 


du  Théâtre  Trançoîs^     3  ap 

»•  demanderois ,  requererois,  défidéra- 

**  tîvement ,  {buhairativement ,  volon-    ^  "  ^  9' 

«  rairement ,  &c.  avec  mes  défiratoî- 

w  res,  (buhaîtatoîres,^&c.  vous  remer- 

»  cier  de  votre  bonne  affiftance  ,  & 

»  audience,  &  une  petite  farce  réjouie 

»»  &  gaillarde ,  que  nous  allons  repré- 

»  fenter,  »* 


1ÈÉ»t 


CHANSONS 

DE  GaultieR'Garguille. 

Jean  cette  nuit ,  comme  m'a  dit  ma  mère , 
Doit  m'aflàiilir  »  mais  je  ne  le  crains  guère , 

Si 
Ma  mère  n'en  efl  pas  morte 
Je  n'en  mourrai  pas  aufli< 

Je  ne  fuis  pas  de  ces  folles  badines , 
Qui  font  venir  à  l'aide  leurs  voifines  : 

Si 
Ma  mère  n'en  eft  pas  morte , 
Je  n'en  mourrai  pas  auilL 


j  j 
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iGi^   CHAîJSON  EN  DIALOGUE. 

Gaultier. 

Belle ,  quand  te  laflcras-tu 

De  eau  fer  mon  martyre  ?  | 

Ro  B'I  N  E  T  T  E- 
Je  n  ay  ni  beauté ,  ni  vertu , 
Cela  vous  plaît  à  dire. 
,  Portez  vos  biaux  difcours  ailleurs  , 
'    Car  je  n'aimons  pas  les  railleurs. 

Gaultier* 

Non ,  je  ne  raille  nullement 

Quand  je  te  nomme  belle. 
ROBINETTE* 

Je  fommes  belle  voirement , 

Mais  c'eft  à  la  chandelle. 
Né^tmoins ,  pas  un  fermoneur 
N  a  rien  gagné  fur  notre  honneur. 

Gauxtier. 

De  ta  beauté  je  fus  épris , 
En  allant  en  vendange. 

Ro  B  I  N  E  T  T  E. 

La,  là,  Monfîeur,  tous  vos  méprfe 

Vous  fervent  de  louasee  : 
C'eft  pour  la  forme  feulement  * 
Que  vous  faites  ce  compliment. 


du  Théâtre  François.     531 

mmmmi^i  II  II  II  I  ■        I  ■< 

IRIS, 

FASTOKALE 

^Dc    rinvi'ntion    du  Sieur     H.   D. 
*-       de  Coignic  de  Bourron. 

IRis  aîmée  de  deux  Bergers ,  Amînte 
&  Glarîil ,  les  traite  avec  une  égale 
pplkeflè ,  &  fans  qu'ils  puiflent  s*ap- 
percevoîr  à  qui  elle  deftine  la  préfet 
rence.  Philinde,  Amante  du  premier  des 
deux ,  employé  fon  adr^flè  à  lui  faire 
croire  qu'Iris  eft  volage  ,  &  parvient 
au  point  que  ce  Berger  jaloux ,  eft  prêt 
à  (e  battre  avec  Clarin.  Junon  defcend 
heureufement  des  Cieux  ,  &  appaife 
leur  querelle ,  en  ordonnant  que  celui- 
ci  époufera  Iris,  &  que  Philinde  de* 
yiendra  l'époufe  4' Aminte ,  qui  va  ou- 
blier fbn  ancienne  paffioii.  La  Pièce 
finit  par  les  louanges  de  la  Reine  Anne 
d'Autriche,  alors  régnante  :  deux  Nym- 
phes, dont  l'une  porté  le  nom  d'Olénie^ 
&  l'autre  celui  de  Séquanie ,  font  em- 
ployées à  chanter  celles  de  Louis  XIII. 
Voilà  l'extrait  le  plus  fuccint  qu  on* 
peut  donner  d'une  pièce ,  qui ,  au  cas 


li^ZO. 


i6io. 
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qu  elle  aît  été  repréfentée ,  n'a  dâ  cet 
avantage  qu'à  la  faveur  du  nom  des 
auguftes  perfonnes,  à  qui  elle  fèmble 
ctreadreflee. 


*— ^ 


LA  RHODIENNÊ 

O    V 

LA    CRUAUTÉ 

DE    SOL  Y  M  AN,  {a) 

TRAGÊ'DIE 
De  Pierre  Maine ray^  , 

ERafté  ^  Gentilhomme  de  Rhodes ,; 
devient  par  fes exploits,-  d'efclave 
qu'il  étoît  ,  le  favori  de  Solymaii  ÏI. 
Empereur  des  Turcs.  Ce  Prince  devient 
amoureux  de  Perfide ,  fenime  d'Erafte^ 
&  ne  pouvant  rien  dbtertir  d*elle ,  il 
fait  mourir  Erafte  (oui  prétexte  de  tra- 
hifon.  Perfide  défefpéréede  la  perte  de 
fon  époux  ,  prend  les  habits  de  cet  in- 
fortuné ,  &  fe  fait  tuer  fous  ce  déguî- 


(«)  Le  mcmc  fu/ct  a  été 
cruté  par  De&fQn raines , 
fous  le  titre  de  PerpdctOW 
La  fmtt  d^lbrifjhim  'Bufa, 


Tragécfîe  qu!  parut  en 
I  ^44.  Noos  en  pailcroiw 
fous  cetce  annéei 
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fcmeiw:.  Solyman  la  reconnoîc ,  &  dé- 
plore la  mort  de  Perfide  &  d'Erafte.  ^  ^^^* 

Solyman, 

©  Amans  bienheureux  î  que  tous  mc$  fçn$ 
troublez 
Par  la  mort  défunis ,  &  ores  aflcmblez , 
Pour  chafTer  de  mon  chef  tous  finiftres  en- 
combres , 
Et  appaifer  là-bas  vos  bienhcureufcs  ombres, 
Je  veux  vous  élever  un  Maufole ,  ou  cercueil 
Qui  fera  comme  vous  en  beauté  fans  pareil. 
Car  en  Jafpes ,  Diamans ,  jayets ,  porphyre , 
ébene. 

Il  ftra  honte  à  ceu?  d'Artemife  &  Pprfenne. 
Puis  deffus  ce  tombeau  je  ferai  faire  cncor 
Une  fuperbc  pointe ,  od  Ton  pendra  Brufor , 
Lequel  me  coufcilla ,  envenimé  d'envie , 
De  dépouiller  Erafte  ôt  d'honneur  &  dé  vi«  ^ 
Appaifant  par  fa  vie ,  &  ce  riche  cercueil 
Cette  chafte  Diane ,  &  ce  fécond  foleil. 
Or  )e,  v^s  ac  ce  pas  Brufor-  donc  faire  pren^ 
dre, 

'ttis  k  tombeau  çonftruît  -,  deffus  le  faire 
pendre.         .       _ 

Pierre  Maïnfray  ,  Poète  trcs-mé- 
diocre  &  peu  connu ,  écoît  de  Rouen  , 
<^  eft  tout  cfe  qu  on  fçait  de  fa  perfonne, 
«•n  1- ignoreroît  ^me  s'il  n*avoit  eu  la 
Précaution  de  le  fake  Içavoir  par  un 


334  Hijlotre 

~  huitain  ,  qui  fe  trouve  à  la  tête  de  Ci 
i(j2o..  Tragédie    de  Cyrus  triomphant; 
donc  nous  avons  donné  l'extrait.  U  eft 

m 

adèz  furprenant  que  celle  qui  fait  le 
fujet  de  l'article  préfent  ,  ait  eu  plus 
d'une  édition  ;  la  féconde  parue  eii 
i6li.  C'eft  ce  qui  nous  a  déterminé  à 
placer  la  pièce  fous  l'année  précédente. 
MâJn£ray  eft  auflî  Auteur  de  deux  Poe- 
inçs  Dramatiques  y  le  premiec  fous  le 
nom  Des. Forces  incomparables  & 
Amours  du  grand  Hercules  ^  où 
Von  voit  artificmtnt  dipùnt  fon  tré^ 
p(is  ^  fa  générojiti  ,  &fon  immortalité, 
malgré  Tenvic  de  Junon  fa  marâtre  , 
qui  fut  imprimée  dès  i6i 6.  L'autre 
eft  une  Comédie  intitulée ,  La  Chassb 
RpYALE  j  où  ron  voit  U  contente-* 
ment  y  &  l'exercice  de  la  chafjè  des 
Cerfs  ,  des  Sangliers  ,  &  des  Ours  1 
mfemhU  lafubtilitédontufa  une  Chaf^ 
fereffe  vers  un  Satyre  qui  Iq  pourfui^ 
voit  d'amours.  Il  ne?  cionna;  ce  dejrnfet 
Ouvrage  qu'en  1^15.  Nous  n'cp  don- 
nons aucun  Extrait ,  attendu  qu'il  eft 
certain  qu'elles  n'ont  point  ité  repré-^ 
fentées  ^  &  que  l'Auteur  n'a  Jamais  eu 
cette  intention.  Elles  (bn^toutes.deux 
divisées  en  quatre  A^0s,  ; 


li  ) 


du  Théâtre  Fr  an  foi  s,     j  5  y- 


LESRAMONEURS,    '^'°*  j 

En  dnq  A£les ,  &çnProfc , 

Par    un  Auuur   Anonyme^ 

CEtte  pièce  n'exifte  que  manufcrî- 
te ,  l'Auteur  en  eft  inconnu ,  & 
l'on  ne  peut  fcavoir  que  par  conjec^* 
ture  le  temsou  elle  a  pu  ctrerepré- 
fentée.  Une  note  qui  le  trouve  a  la 
tête^  nous  aflîire ,«  Qu'elle  paroît  avoir 
»j  été  jouée  vers  1(^19.  attendu  qu'il  y 
M  eft  parlé  de  CoëfEer ,  Traiteur ,  qui 
w  étoît  d.e  ce  tems ,  &  qu'on  y  parle 

w  auffi  des  Juftes  d'or  ,'qui  eft  le  nom 

»  des  pièces  fous  Louis  XIIL  »>  Nous 

croyons  cependant  qu'elle  a  paru  dc!i 

2  ^io.&  voici  fur  quoi  nous  nous  fon.» 

dons. 

Le  Doâeur  demande  à  un  homme 

4e  Province ,  s'il  ira  voir  les  beautés  dd 

Paris  ;  «  L'équité  veut,  ajoute-t-îl,  que 

^>  vos  curiontés  donnent  la  préférence 

?»  à  ce  facré  Temple  du  Palais ,  où  Thé^. 

V  mis  rend  Tes  oracles ,  &  dont  lader^. 

*  nîere  conflagration  *  n'a  fait  qu'em-   «  imbu-? 

*>beUir  les. fuperbes  édifices*  «  Nous^*"***^** 


r 
I 
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avons  remarqué  dans  notre  (êconJ 
1  tfzo.  Volume,  pages  1 04.  &  i oc .  à  la  note, 
que  la  Grande  Salle  du  Palais  fut  con- 
fumée  par  un  incendie  en  i^iS.  Il  y 
a  toute  apparence  que  l'Auteur  pou- 
voir faire  ainfi  parler  fes  perfon  nages 
en  1^20.  tems  auquel  cet  édifice  ve- 
iioit  d*ctre  réparé  tout  nouvellement. 

Au  refte ,  le  fujet  de  la  Comédie  eft 
aflèz  plaifànt  ^  mais  aux  dépens  des 
bonnes  mœurs,  on  y  introduit  fans  fa- 
çon des  femmes  de  mauvaife  vie  ,  Ôc 
des  libertins  de  toute  efpéce.  Un  jeune 
homme  amoureux  de  la  fœpr  d'une 
manière  de  Capitan  ,  qui  tient  cette 
fiUe  enfermée ,  fans  permettre  à  per- 
fonnp  l'entrée  de  fa  maifon  ,  ne  peut 
pénétrer  dans  la  chambre  de  fa  Maî- 
treflê ,  qu'en  paflant  par  la  cheminée  , 
déguîfé  en  Ramoneur ,  &  accompagné 
de  fon  valet.  Il  fe  fait  connoître  à  (a 
Belle,  qui  confent  à  fe  lailTèr  enlever, 
&  à  prendre  un  pareil  habillement. 
Enfin  tout  (è  racommode  ^  on  employé 
les  menaces  &  les  difcours  pour  forcer 
le  Capitan  à  accepter  le  jeune  homme 
pour  Beau,  frère.  Il  fe  confole  de  cette 
avanture  en  éppuiant  une  fille  publia 
que  ,  que  fbn  père  vient  chercher  à 
Paris ,  en  intention  de  l'a  faire  enfer- 
mer; 


j 
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mer  :  mais  îl  change  de  deCTeîn  en  fa- 
veur de  ce  mariage.  Nous  le  répétons  ^^^^* 
encore  ,  cette  pièce  eft  trcs-paflàble 
pour  le  tems ,  on  y  trouve  même  d'aC 
fez  bonnes  plaifanteries.  De  Viliîers 
s*eft  fervî  de  ce  fujet  pour  en  compofer 
une  Comédie  d'un  Adte  fous  le  même 
titre  ^  &  où  il  n'a  pas  oublié  certaines 
groflieretés  cjai  fe  trouvent  en  plus 
grand  nombre  dans  celle-ci.  On  en 
parlera  dans  la  fuite. 


CHRISÉÏDE, 

ET    ARIMAND, 

tragi-comédie 

D  E  J  E  A  N  P  E  M  A,Y  R  E  T. 

CE  fujet  eft  tiré  du  troîfiéme  Tome 
de  l'Aftrée ,  fource  ordinaire  des 
TragirComédics ,  &  des  Paftorales  du 
tems.  L'extrait  en  feroît  fuperflu  :  con- 
tentons -  nous  d'obfcrver  .,  que  cette 
Pièce  eft  un  peu  plus  paflable  que  celles 
de  Hardy. 

Jean  de  Mayret  tire  (on  origine  i.«  prînc'- 
'  d'une  ancienne  famille  noble ,  établie  r^/T^ 
TomcIK  P 
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.  dans  la  Ville  d'Ormoiid  en  Weftpha-? 

ipio.    lie  ^  des  dépendances  d:€rEleâorat  de 

d^c^  d\in'**  Cologne,  La  Religion  Pcpteftante  s'é- 

Mémoire  en-  (^i^^  introduite  daiis  le  p^ïs ,  Gabriel 

}iI^on\  par  Mayrct  4  bifayçul  de  qotre  Auteur  , 

M.  de  May-  attaché  fortement  à  celle  de  fes  ancè* 

aVRom^r"!  très ,  &  craignant  dcttt  violenté  pour 

&  Neveu  de  embraflèr  la  lïouvclle ,  abandotma  vo* 

r  Auccur.     Jonçairemenc  fes  biens ,  Se  chercha  une 

retraite  à  Be(knçon  ^  accompagné  de 

Jean  de  Mayret  (on  fils  unique*  (a)  Qui 

fuîvant  Teicemple  de  fon  père ,  donna 

des  preuves  de  fon  zélé  pour  la  Reli* 

gton.  Il  mourut  le  i  !•  Novembre  i^io, 

Jean  de  Mayret  (on  fils  ,  époofa  4ine 

Demoifelle .  de  T.royes  en  Çhampagnç 

tppdlée  Marie  Clei^gec*  L'aîné  de  Cst 

fils ,  portant  le  même  nom  que  le  père , 

eft  celui  <fxi  fait  le  ùj^  de  cet  ariicle. 

Il  naquit  à  Befançon  le  ^.  Janvier 

I  (Î04.  (î)  Son  père  &  là  mère  cta!ht 


,  (*)  Ce  JeîMi de  Mayret,  InobJcflci.  eaat  pour  lui, 
âeflicaé  de    fes  1>iens  ,  1  (|ue  pD^r  ks  enf^s  de 


idt  obligé  ût  tt  ncettre 
dans  Ip  négoce.  Jcaji  de 

"Mayr^  fon  petic-fils ,  hc 
notre  Anteur .,  voutant 

.rétablir  fa  famille  ,  le- 
préreUta  les  fervices  ^e 
lui»  &  fes ayeuxavoient 

.  letido  i  la  Province  •  & 
obtint    de    TEmpereur 


liopold  «  itu  Lcares  de  J  i'£pîtn  I>6dkacoiie 


(pn  fttf e»    Ces  Lettct» 

datées  du  x^.  Septemb» 
1 66%,  font  fort  honora- 
bUs  |iourlà£iaiii]e.  ' 
{  ^  )  le;  Auteurs  qid 
ont  parlé  de  Mayret  » 
ont  tous  placé  (à  naiT- 
.faoce  en  x^io.  &c£t  font 
fondés  Air  un  pailage.dt 


ia  ThèâttefrUnçols:    ^^ 

j^xiprcs  àt  la  pefte ,  dan^Jc;  tems  qu'il 
i:omniHiÇii96it  fe^  études  J  il  fat  con«. 
$raint  diç  y0iîr>à:  Parî$  pwc  les  ache- 
ter ,  &  femîc.auCoUcge desiGcaffiàl 
Xa  coiitagioki  qui  fe  fie  âlors^rentic  dank 


•l62rO« 


|k  Conié<iie  inticulée^  t«i 
Câldm tries  dn  ^uc  à*Q^ 
/omir  :  où  ce  Poè'ce  die  V 
«I  Qu*lta  commencé  dé 
l>  û  bontiç  heiire  &  Faire 
w  paxler  de  lui ,  ^u'à  Ai 
i>  tingc  -  (ixicme  aonéc 
f»  n  (e  croqvoic  le  j»Ius 
w  ancien  «ie  cous  les  Poè'-. 
•»  tes  Dramatiques  alors 
•»  vivaiu.  »  Il  ajouce , 
•»  Qii*il  compofa  Chn^ 
t*  fnàe  et  •Armand  ,  qui 
•»  ell  fapemiere  Pièce ,  â 
f>  feize  an«  ,  au  fortic  de 

•  fa  PhilofephiÇjficc 

Comme  cecte.  Epîcte  «d 
idatée  du  •  4.  Janvier 
i€i€»  on  a  conjeâuré  . 
{  faucfi.  de.  connoi/Iànce 
plus  exadte  >  )  que  May< 
tct  n'avoir  que  vingt-fix. 
ft5s  torrqu'ii  l'écrivoit  » 

âu'il  écoic  né  e^  iCto. 
:  que  fa  Chrifeïde  avoir 
^aru  en,  1^3,^.  feize  ans 
après  ceccc  deraiere'épo . 
que.  Mais  tout  ce  rai> 
É>nnenienc  Te  trouve  dé- 
tiruit  par  le  Mémoire 
donné  par  là  famille  , 
qui  fixa  (a  nai  fiance  au 
A.  J[an»|cr  ijtfo*.  ^ 
avaiKede  (ix  ans  la  date 
qu'on  donne  cointnuné- 


ment  |t  fes  Piédes  :  donc 
la  première  ^oit  avoir 
été  représentée  dès  i6tû^ 
jSc  jer  autres  i  la  fuite. 
Coçi  (ft  pluft  certain  que 
toutes,  'Irx  'conjeâuret 
qu*on  pcutroit  tirer  de* 
Préfaces,  de  fes  Pièces  • 
qui  A*Qoc  ;écéi  imprî- 
niées  •  que  plulîeurs  an- 
nées apbèi  >JeiU's  repré- 
(en^tions  :  &  d^ûÛeurs» 
'Mayret*vetfantdé  prou-> 
ver'^ufil  avoit  devance 
dans,  la  carrière  Drama» 
tiqUQ  Xfeflieurs  de  Ra» 
.  trou»  Scudery  ,  Corneil<i 
le ,  &  du  Ryer  »  il  avoic 
fci  raifons  pour  faire 
croire  qu'il  étoic  plul 
jeune  .que  ceux  9  â  U 
tére  delquels  il  fc  p)a- 
^oit^  9  comme  plus  an* 
cien  au  Théâtre»  Ce  qui 
,n'éfl  cependant  pas  en« 
tierement  vrai.  Cette  pe- 
t^e  dl^rcâioA  qui  établie 
prcci/eoâcnt  le  tems  que 
Mayret  donna  Ton  pre- 
mier Ouvrage  >  eil  ab<« 
folument  néceilàirepour 
alUirer  ladatedçs  Poetcf 
que]  nous  venons  de* 
nommer  »  6c  de  leui^ 
Contemporains» 

VT)     ■' 
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cette  grande  Ville,fut  caufe  qu'on  ferma 
.1 6x0.   UQQg  \^  Collcges,&  troubla  une  (ccon:* 
4e  fois  le  cours  dès  études  du  jeune 
Mayret«Il  employasse  tems  de  vacance^ 
forcées ,  à  voir  la  CoMt  qui  ctoît  à  Fon*» 
tainebleau.  Son  bonheur  lui  fît  trouver 
accès  auprès  du  Duc  de  Montmorenci, 
grand  Amiral  de  France,&  Gouverneur 
du  Languedoc  ^  qu'il  accompagna  au 
voyage  qu'il  fit  contre  M.le  Duc  de  Sou* 
bî(e ,  Chef  du  parti  Huguenot ,  qui  te- 
noit  la  mer  &  les  Ifles  de  Ré ,  &  d'Ole- 
—   ton,  à  ht  faveur  de  k  Rochellç.  Jean  de 
Mayretfit  cette  campagne  fort  jeune  » 
&  fe  fignala ,  en  qualité  de  volontaire-, 
à  deux  fanglantes  batailles  ,  l'une  fut 
mer  ,  &  l'autre  fur  terre ,  qui  furent 
données  dans  l'efpace  de  douze  jours  ,- 
&  gagnées  pgr  cet  Amiral  fuf'  les  rébel- 
les j  &  où  notre  volontaire  donna  des 
marques  de  valeu/  fi  éclatantes ,  que 
M.  de  Montmorcnci,  pour  fe  l'attacher 
plus  intimement ,  le  mit  au  nombre  des 
Gentils-hommes  de  fa  maiibn,  avec 
une  penfion  de  1500  liv.  &  bouche  a 
cour.  Il  a  joui  de  ces  honneurs ,  &  de 
ces  bienfaits  jufqu'à  la  mort  de  ce 
Prince,  qui  arriva  le  3  p.Oftobre  1631. 
Cette  perte  lui  fut  trcs*(ènfible.  {a) 

m>     '  .1  m'     ■  I  I  ■    if 

<4)  Il  iè  ia  rapelloic   encore  arec  douleur  « 
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Mcarer;ireinent  la  réputation  qu'il  s'é* 
toit  acquifc  par  fes  Ouvrages ,  lui  doii- 
n^  entrée  cheale  Cardinal  de  Riche- 
lieu ,  qui  kiprit  en  affeûion  ^  &  le  gra- 
tifia d'une  penfion  de  mille  livres*  La 
ttîort  de  ce  Miniftre  ne  dérangea  point 
ù,  fortune  -,  M.  le  Comte  de  Soiffons , 
&  le  Cardinal  de  la  Valette  l'en  dé- 
dommagèrent pendant  leur  vie.  Enfin 
le  Sieur  de  Mayfet  fe  maria  à  Paris  en 
f  <$4S.  &  ép6u{à  Jeanne  de  Cordouan , 
dite  de  Courton ,  d'une  ancienne  maî- 
/on  du  Bas  Maine,  &  Temmenaà  Be- 
fan^n^  où  elle  mourut,  fans  poftérîté , 
le  II.  Janvier!  i^5  S.  eDqpùis  fa  mort, 
Jean  de  May  cet  fit  .encore  quelques 
voyages  à  Paris  (^)  j  &  ayanii  fixé  fou 


aôio» 


^ans  fon  Epftre  à. M. 
Brun  ,  Procureur  €^né- 
tal  du  ParJçracnc  de 
pol.  «  £n£a  ,  dit-iJ , 
»  ce  fut  J'audacieux  dciir 

V  de  porter  mes  pas  fur 
»  les  vâtrcs  t  qui  nae 
»>perfuada  de  changer, 
»  comme  je  fis ,  à  l'âge 
»  de  feize  ans «,  l'air  de 
M  Befançon  ^  celui  de~ 
a>  Paris  :  oi^  prefque  en 

V  a^riya^t  ,,  je  rc»-. 
M  contrai ,  |)ar  une  faeu-ï 
>5,rcufc  témérité ,  la  pro* 
»  tcdlion  ,  de  h  bien-» 
m  Ycillaace     du    plu<  | 


»  grand  ,  du  plus  ma- 
»  gnifîque  »  &  du  plus 
»  glorieux,  de  tous  Ut 
»  hommes  dcfa.condt* 
»  tion  »  que  la  France 

«ait  jamais  porté  , 
fi  nous  en  4tQas  l6* 
»  trois  derniers  mois  de 
n  ÙL  vie  ,  avec  laquelle 
s»  toutes  mes  cfpérancés 
»  ont  Fait  naufrage*  » 

U)  Avant  la  mort  du 
Cardinal  de  IMclkclieu  » 
Maj^cet  a  voie  j  déjà  re- 
noncé au  Théâtre»  9c  ne 
fongeoU  pKis  qu'à  éta-». 
blir  ik  fwFune  j  Igs  liai,,, 

Puj 


•B 


j6io« 


fejoar  att  païs  de  fa  naîfïknce ,  if  y  ter! 
Diiiia  fil  yiç  très-chrérienncment  le  j  i  ; 
Janvier  14$ 3 (J.  âgé  deSz.  aiis  &  vingt-: 
fèpt  jours  j  laîflant  pour  héritiers  ^ fei 
Irois  neveux ,  enfens  du  Sieur  Jacques- 
Antoine  de  Mayret  fon  frère,  vivant 
çn  171 6.  l'aîné  Chanoine  de  la  Cathé-i. 
drale  de  Befahçénjle  fécond  ,Sèjgneùi^ 
de  Rbmâtn ,  Canfëiller  du  Roy  ,  pre-> 
mier  Subftimt  de  M.  le  Procureur  Géi 
pécal  du  Parlement  ^^  &  le  trôifiémè  ; 
Confeillcr  au  Magiftrat ,  Jurîfdidioii 
particulière  de  la  rtîêmc  Ville. 
^  Mayret  commença ,  comme  on  lô 
y Jcoc  de  voir ,  dès  Tâge  de  feîze  aiïs  ^  â^ 
VOLvÀûles  pont  le -Théâtre  François  , 
auiqiieiiil  donna  doui^e  'çiéiàd ,  danç  lé 
cours  de  dîx-fept  aouccs,    . 


foDi ,  &  les  corthoifTàflH 
ces  qfUHl:av<>ic  ii  I^CbuiS' 
firent '^itt^ott  le  chargea 
deox  FoU  Ihi  iôm  ûy 
ménagét  une  ftifpctifioti^ 
d'iàrmeé  avec  laf^  Provin- 
ce éc  Fraiichè-lGoiAré.-  Là' 
première  en  ^^49.  Il  eut 
l'honneur  ie  'figncr  uni 
Traité  ^  ce  fiijet  au  norni 
au  Marquis  de  Caftél- 
Eodri^ô  i,  '  douverhèiit 

eu  payl*Btfs^  du  gou- 

^rnreur  du  Comté  dé 
Bourgo^t,  êir  du  ï^àrïc- 
Mdl  ^  fiéÇ^hçon  i  arec 


M.  le  Maréchal  ^<;  Ville. 
foy.-lA  i^ji»  î^cnçre-i 
prit  à^ec«fikcès,uûe  pa«* 
réille  hégécfatioii.  Li 
Reine  mère  Anne  d'Afi- 
rrlche  »  alors  Régefttfe  • 
fuîTîfa^iifaite  de  Tes  bonif 
offices ,  que  pour  Iti  re« 
connoître  ,  te  lut  don^ 
ner  en  mfime  cems  dcir 
marques  de  l'eftimè  dont 
elle  '  l'honcJroîc  •  elle 
lài  fïrretncttrè  pat  Uz^ 
dame  'la  Comtcdc  dî? 
Brienne ,  un  'ptéfcnt  «fc 
IraUk  pîftWcv  ■    ■  "  * 


du  Théâtre  ff^nçots.    5  4 J 
^KRisÉïoE  &  AaiMARD ,  Tragt.Co- 

médîe,  1^20.  (tf)        • 
Xa  SitviE  ,  Tragi^Coiwcdie-Paftc>- 

raie,  idii^t 
La  Silvaniri  01/  la  Morte  Vive  , 
.     Tragî-Comcdie 5  i6xy. 

Les  Galanteries  du  Duc  dÎOsson- 

'» 

,    HB ,  Comédie  ,1617. 
LAA^iRGiNiE,Tragî-Cotncdiç,  itfxS- 

LaSophonisbe  ,  Tragédie,,  16x9. 
Marc-Antoine  ou  la  Cléopatre  , 

i6jo* 
Lb  Grand  &  dernier  Sqlymah  ,  otf 


léie. 


■«a*»ai^«*« 


r«^ 


(4)  Mayiet  z^Qus  4  4<3rA- 
iié  le^  datei  dç  feslluic 
•premières  Pièces  »  qu'il 
t^  9i$é  de;  ra|)potter  â 
rannéede  fa  naiilance. 
«  Je  ^ompofhiadîtfilyBiA 
K)  Chriffïdt  h  feize  ans  > 
M  au  lortir  de  Philofo- 
:pliie ,  &  c'eftrdeU ,  & 
j>  de  Silvie ,  qui  h  fuivic 
»>  un  an  après  ,  que  je 
»  dirois  volontiers  i 
h  tout  le  monde  :  2)*- 

l»/i^A    JHVtntM$tS     MM, 

9»  if#  r$mtuifc4iris.  Je  fit  la 
»  Sitv/tHère  i  vingt-un  , 
»  Le  ®iM  i'Of»niM^  â 
i>  vings  trots  }  f^i>^isw#, 
i>  â  vingc-quatre  :  Sofha^ 
»  nisbt  f  à.  vingE-Ctiiq  : 
k>  ^«r*  Antoine ,  &  5*- 
»>  (timau  ,  â  vingt  âx.  » 
il  faut  ajouter  ^  j'avan- 
«age  de  ce  Po«re ,  qu'il 


n'a  jamais  entrepris  la    Epîcre  â  M« 
défcnfe  de  f«  Chnfeïde  ,  Brun.  Procu- 
<<  qu'il  n'avoi»  pas  dc^reur  Général 
fein  d^  la  faire  impitir  du  Parlement 
meç  •  &  elle  ne  le  fut  ^e  Dole, 
qu'en  if  50.  Éontr«  (an 
confeatf tuent  >  jk  ploti^ 
des  fautes  de  Ton  ej^fai^- 
9» ,  &  do  eeUes  que  le 

peu  de  foin  qm  Cqii  ^r 
primcuè  y  iaifla  gliiïer- 
Il  lis  €e  qu^il  pât  pour 
en  emp^her  la  veAte» 
juftjue»* là,  que  Jacquet 
Be(bAgno  »  libraiff«  i 
Rouen,  qui  Tavoit  mis 
fottt  la  pwflii ,  fut  oblK. 
gé  par  ks  pourfuives  dft  '  ' 
Ftançois  Tar^a  »  â  qui 
iJ*nayotc  lailfë^  procu- 
ration» de  faire  un  yof  a* 
^  à  Paris ,  où  le  pauvre 
homme  mourut  fabitei« 
racur,  -     * 

P  iv 


f44:    •         Uijloiré 
LA  Mort  tE  Mustapha  *  Traeé^ 
»f^^-        die,  1630. 

-VArahiÀis  ,  Tragî-Comédîe ,  1 6$  f . 
Le  Roland  Furieux  ,  Tragî-Comc- 

c[ie,i65(f. 
L'illustre  Corsaire  ,  Tragî-Comé- 
dîe ,   1^37. 
S1DONIE  ,  Tragî-Coîncdîe-Hcroïque  ^ 
i(fj7. 

Quelque  foibles  que  foienc  fès  Piè- 
ces ,  &  mr-tout  la  première ,  cependant 
le  Théâtre  a  bea^ucoup  d'obligation  à 
cet  Auteur ,  d'avoir  cherché  à  épurer 
la  Scène  ,  en  y  préfentant  des  fujcts 
difpofés  &  traites  plgs  raîfonnable- 
ment ,  èc  enfin  d  avoir  fçû  exciter  Té- 
mulatîon  des  jeunes  Poètes ,  qui  para- 
rent  enfuîte  ,  (ur-tout  du  grand  Cor- 
neille. Nous  parlerons  à  l'article  de  ïa 
.  Silvie  j  de  la  difpute  qu'il  eut  avec  ce 
dernier,  {a) 


9 

.         ,  («)  Si  BOUS  en  vou- 

Sarraxin  .  Iq^,    croire  S^irrazin  , 

Dircours  fur  nousavon.  obligation  â 

la  Tragédie,  j^^y^„^  qu'il  a  été  le 

P  ^«  î»  ptcnaier  qui  a  pri«  foiii 

ue  dirporer  Paâioa»  qui 

a  ouvert  le  chemin  aux 

ouvrages  réguliers  par  fa 

Silvamre  ,  &  qui  a  ra« 

mené   la   maje^  de  la 


mtbt.  Mayree  cft  plot 
modefte  en  parlant  de 
Tes  propres  Ouvrages. 
«  De  forte ,  dit- il ,  daht 
M  l*£pître  ci-defluscité» 
»  que  fi  mes  premiers  ne 
»  rurenc  guéres  bonsi  au 
*>  moins  ne  peut  -  oa 
»  nier  >  qu'ils  n'ayent 
»  été  l'heureafe  femea- 


Tragédie  dans  â  S»^9^  \  »ce  de  beaucoup  d'auucn 


du  Théâtre  Franfois     ^  4  j 


L  A    M  O  RT 

«        -  • . 

JD' AL  EX  AND  RE, 

TRAGEDIE 
p'J LE X Air D RE  Hardy. 

M  Aigre  le  fuccès  des  Pièces  de 
Théophile. ,  de  Racan ,  >&  de 
Mayret ,  Hardy  confervoit  encore  fa 
répucatioa  au  Théâtre  ^  dontil  étoic  le 
principal  foûtien ,  au  moyen  du  grand 


i6iu 


0  meilleurs  >  •  produits 
a>  p«^  Ité-  fécoA<lét>pIu* 
t>  mes  de  Meflîeurs  de 
»>  Rotrou  >  dt  Scudery  à 
»  CorneiUe>& duRyet... 
»  &  de  ^uei<]ties  auttes 
M  donc  la  réputation  ira 
»  quelque^  jpurs  jvfqu'â 
»  vous  »  parciculiere- 
M  ment  de  deux  ;eunes 
»  Auteurs  des  Tragédies 
s»  de.Cléopatre  >  &  *de 
»  Mychridatfc  ♦  ,  de  qui 
»  i'apprentiflàge  eft  un 
»  demi  chef  -  4'œuTre  j 
*^  qui  donne  de  trierveil- 
»  leufcs  efpérances  de» 
»  belles  chofcs  qu'ils 
•>  pourront  faire  à  Pa- 
»  venir.  C*efl  par  notre 
«  commun  traTail  que  le 
#  TJiéatre  n'a  ^^lefque 


p!ut  rien  k  defîper  de 

€cttfr- première  fplen- 
a»  deur  qu'il  eue  autre* 
M  fois  parmi  les  Grecs  » 
M  &.ies  Romains,  de  que 
■9>  nous    l'avons    rendu 
Mie   divertilTement  du 
a»  Prince  ,   &    de   foA 
»  principal    Minidre  » 
»  avec  tant  de  gloirci^  & 
»  de  profit  pour  les  Ac- 
^xeurs  »   que' les  pluf 
M  honnêtes  femmes  fr^     *  j^^  pf^ 
n  qoentent  a^ainconantmieredeBen- 
M  l'Hôtel  de  Bourgogne,  fcride,  «c  la 
1»  avec  auffi  peu  de  fcru*  féconde  de  la 
»  pule,  qu'elles  feroient  Calpreacdcw 
a»  celui  du  Lu.xembourg. 
Nous    examinerons  ci- 
après   ces  faits  plut  au 
long. 

P  T 
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^4â  Hîftoiré 

DDttïhïC  de  Poëma  qu'il  Jf^ûmt  doa^ 
né ,  &  il  avoir  auflî  des  parcilans ,  ac- 
coutumés "â  foii  gèrire  À'éitîre ,  qui 
l*exhortoîent,  à  contînuer.  Ut  Tragé- 
^icltdont  scious.pitlons  eHai&z  tégu^ 
liere ,  mais  très-foîble ,  &  peu  interreC 
fante»  Dails  les  trois  ptemiers  Aâes  y 
Iç  Héros  de  la  Pièce ,  y  eft  dépeint  en 
extravagant,  fuperftitiôux  à  Texcès  ;  te 
pbifcm  qu'on  lui  doone  iavant  Touver- 
tore  d^  quatf iéifae. ,  le  rend  un  fea 
plus  tranquHle^  Les  àsax  derniers  ^ 
conitimnettt  fts  bogs  >  8c  criflr&isulieuYi 

r 

ARISTOCLÉE  : 

XE  .MARUÇE   iHrORTÙNÉJ 


o 


TRAGI-COME'DIE 

w 

JO'ALEX ANDRE    HaRDT.' 

^N  a  déjà  dît  que  Hardy4)eu  èikâ^ 
fiir  le  titre  de  &s  Pièces ,  auroit  dé 
dohrifer  Ccbi  dé  Tragédie  /à  plufiçucs 
qu'il  n'intitule  que  TragL-Comédies  ^ 
oeWe-cî  eft  de  ce  nombre  ,  puîfque  U 
vJuurqiie.  ^ataftfophe  eft  des  plus  fUneftes.  C'eft 
la  trifte  fin  d'AriftocIée  pçomife  ^  Si 

V    ^ 


du  Théatte  François.     5  4f 

mariée  à  G^Ufthene  3,  que  le  furieux  ""TôTiî 
$cracon  vient  ravir  des  bras  de  ion 
époux.  L'Auteur ,  fuivànt  fa  coutume  ^ 
ne  voulaat  pa;  a^ltérer  fa  narration^ 
c)|pofe  ce  tragique  événenient  aux  yeux 
des  Speâateurs  :  enforçç  que  l'on  voii; 
d'un  côté  Galifthene  Se  les  parens  de  la 
fille ,  qui  la  tienent  par  un  oras ,  tandii( 
que  Stratoiî ,  &  les  gens  de  fa  fuite  la 
tirent  dèTautre  de  toute  leur  force.  Ce? 
débat  ne  finit  que  pat  la  mort  delà: 

Eauvre  Adftoctie  ^  qui  refte  dénieffl^' 
rée  fur  b  Théâtre.  ^tTf^toq  prcpd  apf- 
fitôt  la  fuitd  ,  ^  Califtbene  y l^umQlf» 
fur  le  corps  4e  &  7ylaure(Iè.  Voici  quel-; 
ques  morceaux  de  la  verfîfi^tipiij  A  U^ 
première  Sçene  ,  du  premi/sr  A£Ée , 
Straton  faifant'  part  à  Àrifttde  de  la 
yicJeiàce  de  &xi  amûttr ,  ajoute  :       ^ 

La  plus  cl^^  t^ui;é  q€  inç  fcm^l^  ^* 
poUu'é: 

La  plus  rare  beauté  trivialc-ine  put  ^ 

depuis  que  4à  IblfiltpiBriBi^  l*mde  fàthu  '  '  ^ 

Ariftide  lui  donne  des  confette  très- 
fenfés  ,  £c.  lui  t^pikaxt  qu'il  ne  doit 
pas  .regaj:4er  ppipipe  ^Jaç  aiâion  ifT4i- 
gne  de  lui  ,  la  douceur  &  la  complaî- 
lance,  dont  i}  ufcra  auprès  du  père  à% 

iàWâîtrelîfe,         "'   ::..-:  t'A  :-.•    * 

PV) 


fiS  Hifioire 

l6lU  A  »  I  s  T  I  D  B. 

Bien  que  tel  offre  tourne  à  Ton  grand 
'         avantage, 
L'^oni^cui^  ne  permettolt  d'en  dire  d'ay^- 

tagcj 
Une  froide  pourfuite  appelle  un  froid  accueil  • 
Jupiter  amoureux  dépofe  fôn  oi^ueil» 
Un  père  veut  ouïr ,  en  demande  pareille 
Par  les  fbumiâions  chatouiller  fon  oreille» 
lut-il  inférieur  ,  9l  mille  &  mille  fois 
Dut-il  fimpk  bouvio-,  être  allié  dtsRois. 

Dans  la  dernière  Scène,  Théophane 
père  d* Ariftoclée ,  voyant  les  excès  où 
le  portent  les  RavKIèurs  y  tâche  à  leur 
îhipirer  la  pitié. 

T  H  £  O  P  H'  A  N  E» 

I 

Barbares ,  elle  va  mourir  entre  vos  mains  , 
Impui&nte  à  porter  ces  efforts  inhumains; 

Chour  des  Peuples. 

Ofpe^acle  piteux  1  la  déplorable  expire  ^ 
Foiblç  biche  aux  abois  ,  que  la  meute  dé* 
.  chijce. 

-       Tut  OP  H  A  NE. 

'  Hé  !  tygres ,  pardonnez  à  ce  corps  inno« 

cent , 
Sur  moi  votre  vladiâe  exécrable  paiflant. 


du  Théâtre  Bran  fois,    ^f 

A  R  I  s  T  o  C  L  É  E. 

Adieu ,  cher  Califthene à  ce  coup 

je  trépafle  ; 
Co&ferve  déformais  ma  mémoirt ,  il  m*em- 
bra^Te. 

Calisthbnc. 

o  !  mon  ame  ^  ta  meurs  >  hélas  !  hélas  5 
c    mercy ,  » 

Dans  peu  tu  me  revois  au  Royaume  noircy. 
Attens  deflus  le  bord  la  mienne  réunie , 
Auflitôt  que  j'aurai  Tinfolence  punie 
Du  voleur  homicide......  Ah!  le  traître  s'en* 

fuit. 

Straton  à  fis  gens. 
Faisons  retraite ,  amis ,  car  plus  d^attentc 
nuit. 

C  u  m  V  K. 

O  couards  !  ô  chétifs ,  9  lâches  que  nous 

femmes! 
Indignes  de  tenir  ofi  rai^  parmi  les  hom. 

mes  ! 

Endttter  »  (peâateiin  ,  tel  opprobre 
mis. 


^^ 


\ 
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FRÉGONDE^^ 

o  [/ 
LE  CHASTE  AMOUR; 

TRJGÎ-CO  ME'fff^, 

D-AlEX ANDRE  Ha  kdy. 

yOiçî  la  pr^naif rç  P;«çc  4c  cet  hxhk 
teur  ^  où;  jç  m^  cte  Tragî-Co-  : 

xnédie  fbit  employé  convenabjenicnt  : 
Perfpnne  a  y  meurt  ^  rî  çft  en  danger 
de  mourir.  , 

Argumtnt  de  VAuuw^ . 

«  Le  Marqufe  fe  Cotron  jeune  Seî- 
3» gneuF,  anfli'fâ^e  que  vakttréttx  ;  & 
»fort  bien  venu  d*Alphpn(è  ^  Roy  de^ 
M'Nàples  ,  fè  trouvant  fortuitémeiit  à; 
»  la  chadè  furpris  du  mauvais  tems  ^ 
>r4ikiv«c  le -Comte  Ludovic  fou  inttmirV^ 
»  ce  qui  oUige  de  prendre  le-'tftstavert 
»  chez  Dom  Yuan ,  brave  Cavalier  Ef-^ 
»  pagnol ,  &  marîdsJa  belle  Frégonde,  * 
»  qui  d  abord  d6ntie  ^tit  d  amour  au 
w  Marquis ,  qu'if  lui  fut  impoflîble  de 
»  vaincre  fa  paflîon  5  de  forte  qu'après 
»  pluûeurs  vaines  potirfuites ,  enfin  les 


du  Thiani  If  an  fois.    ^$r 

9$  àfl&trçs  dç  Dotn  Yuan ,  qu'un  procès 
9»  ruifloit  4^  fonds  en  ccmbte ,  (ans  le  i6ii. 
^^iibcourfi  du  :  Marquis,  amollirent  h^ 
^ctu^^é  :de  ffégondâ  y  ne  tâchant 
1?  dès  Jbrs  tfo'à  iccpoipenfer  i'axnoorea- 
»  iè  perl^étasice.dtt  M?rc[ais  ;  ce  que 
>'  kn^nnt  appençâjiui  Ûeu  de  pouriui- 
V  vire  ib  ^iiite  y  un  remc^ds  de  for ven^ 
9»  dre  iès  faveurs  au  mari ,  eh  fhonneur 
n  butiné  de  Fiégonde^  Te  forme  en  la* 
»  vertu^iife  réfolutioii  de  n  y  plus  pen-^ 
n  C&c^  &  au  ineme*t6ms  il  procure  le 
^^^(ki^eriienient  de  la  Calabte  à  Doiiï 
>«  Yuan,  qui  mourut  incoDirinentapràsy 
99  e»  certaine  faaitaiUe  donnée  contte 
91  h$  Turcs  ,  mort  qui  £aifoIt  réfoâdc^ 
9»  Frégonde  à  quitter  le  monde ,'  poui< 
»  fe  confiner  dans  un  Cloître  ,  fi  le 
»>:2âËfqÎ2Î8J}e  &  fi^  fbfaftkuéi  la  fhcè 
•9  du  défuQt,  Ja  rec£vant^  femineypour 
»  lo^emniun  confenfemènt.  >r  -     -• 

Servpns-qoiis  de  fçt  argu|nent;^our 
montK?r  cdrnfcSeri  -'mtÔylhcià^    peu 


cf^iQiptetid  4a  ia^{&i»re  dei^motlr  dtr 
Kforquts.  Ix  iècond^  te  gain;  cfai  pn^èk. 
d^  IX  YitasL  Au  ttxrffiénas ,  on  1^  fait^ 
GouMrtenri    Là  Ikuciittsfxxiaitvelçst 


l6ii. 


1^2  Htjlo$re 

tciéme  ^  &  au  cinquième  y  Fr^onde 
époufe  le  Marquis.  Rien  ne  marque 
ici  aucun  eâPorc  d'imagination.  Au 
refte  ,  Frégoade  eft  plus  chafte  que 
L'Argument  la  repréfence^  car ,  dans  la 
crainte  de  s'engager  arec  le  Mar<)uts  , 
elle  combat  la  réfolution  de  Ton  mari, 
qui  veut  implorer  le  crédit  de  ce  Sei- 
gneur :  &  u  elle  confent  enfin  à  lui 
donner  la  main ,  ce  n'eA  que  fut  les' 
inftances  de  Dom  Yuan ,  dont  l'Ombre 
nevient  exprès,  pour  lui  ^re  ce  com- 
imndement ,  &  pour  obéir  aux  ordres 
du  Roy.  Ce  qu'elle  ne  promet  cepen- 
dant d'efFeâuer ,  qu'après  qu'elle  aura 
ijendu  les  derniers  devoirs  à  ion  pre* 
mier  époux. 

■mmmmmmmmÊmmÊÊmmmÊmÊÊmmÊÊÊmmmÊiÊmmmmiÊmtm. 

LAS  IL VI E, 

Tragi-Comidie-rPaficirak, 
V  E   Jean    May  R  e  t. 

L  faut  convenir  ,  (  &  ce  fait  eft  « 

!  attefté  par  les  Auteurs  contempo« 

lains  )  que  cette  Pièce  a  eu  toute  la 

réputation  que  puiflè  jamais  prétendre 

aucune*  Pièce  de  Théâtre»  £Ue  futre^ 


I 
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préfèntée  avec  un  fuccès  écohnanc  pen- 
dant quatre  ans ,  &  ne  comntiença  mê* 
me  à  perdre  Ton  luftre,que  par  celui  du 
Cld  de  M.  Corneille.  La  jaloufie  in- 
ïëparable  des  gens  de  Lettres ,  rendît 
ennemis  mortels  ce  dernier  &  Mayret, 
de  véritables  amis  qu'ils  étoient  aupa- 
ravant. Mayret  ne  voulant  pas  toût-à- 
faic  fe  déclarer  ouvertement  ,  excita 
Claveret  à  compofer  la  Pièce  intitulée , 
r Auteur  du  vrai  Cid  Efpagnol^  àfon 
Traducteur  François.  Parmi  le  grand 
nombre  de  libelles  qui  parurent  contre 
le  Cid ,  celui-ci  fut  un  de  ceux  qui  cha- 
grina  le  plus  Corneille.  Il  s*apperçât 
d  où  le  coup  partoît ,  &  ripofta  par  une 
Réponfc  ^e  *  *  *  ♦  fous  le  nom  d'^- 
rijlt.  Mayret  s'y  vît  fort  maltraité  ;  mais 
ravi  de  trouver  cette  occafion  pour  en 
venir  aux  mains  avec  un  tel  adver- 
saire ,  il  lui  adreflà  une  Epîtrt  fami^ 
turc  fur  la  Tragédie  du   Cid.  Cette 
Epîcre  eft  très- vive  5  TAuteur  y  parle  à 
Corneille  d'une  manière  à  lui  faire 
foupçonner  qu'il  ne  l'attaquoit  pas  di- 
rectement ,  mais  que  c*eft  feulement , 
1>our  lui  demander  rai(bn  d'un  de  fes 
anciers  qui  lui  étbit  venu  rompre  en 
vifiere  maLà*propo5.  «  Pour  la  Chri* 
^Jeîde^  dit«il  y  j'ai  fait  cette  Piéce-là  3^ 
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»  que  )'écois  encore  ,  par  manière  dtt 

*^*'*    ai  dire,  fous  la  férule,  &  en  un  tems 

9$  que  je  n'avois  point  de  meilleur  gui-i 

»>  de  que  le  fens  commun ,  qui  n'eft  pasi 

»  ordinairement  bien  grand  chez  ua 

f9  Poète  de  quinze  à  fet^e  ans«  Pour  ma 

n  Silvie  y  que  vous  nommez  les  faillies 

n  d'un  jeune  écolier  qui  craint  encore 

n  le  fouet,  on  ne  fçaurott  nier  ^  ni  vous 

»  audî ,  qu'elle  n'ait  eu  quatre  ans  du-i» 

n  rant  »  toute  ta  réputation  que  pui(!e 

M  jamais  prétendre  aucune  Pièce   da 

m  Théâtre  -,  je  n'en  etcepte  pas  même 

H  lôs  vôtres*  Elle  parût  toutefois  en  un 

9tems  que  celles  de  M.  Hardy  n'c-» 

n  toîent  pas  encore  hors  de  faifon  ,  6c 

u  que  celles  de  ces  fameux  écrivains  ^ 

H  Me(fieurs  de  Racan  &  Théophile  , 

M  confervoient  encore  dans  les  meilleurs; 

n  efprits  cette  puiflànce  impreffion  , 

91  qu'elles  avoient  juAement  donnée  de 

M  leur  beauté  :  Se  cependant  je  ne  Pat 

M  point  appelléc  ni  mon  chef-d'œuvre , 

»  ni  mon  ouvrage  immortel 

«  De  forte ,  contmue  Mayret ,  que  fi  je 
»  ne  craigQois  de  vous  ennuyer ,  je  dî- 
»?  rois  que  ma  Silvie  8c  votre  Cid,  ou 
»  celui  de  Guitien  de  Caftro  ,  comme 
«til  vous  plaira ,  font  les  deux  Pièces  dy 
M  TbcaCK  t  dont  les  beautés  f^ntatif^ 
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»  qiies\  ont  le  plus  abule  •d^honnêces~7 — ' 

9»  gens il  eft  encore  vrai  que  le  char-  ^ 

19  me  de  ma  Sîlvie  a  duré  plus  long- 
»  tems  que  celui  du  Cîd  ,  vu  qtf  après 
»  dou^e  à  treize  impreffions  ,  elle  eft 
11  encore  aujourd'hui  le  Pajlor  Fido 
n  des  Allemands. .  • . .  Mais  toutes  ces 
>i  confidératîons  à  part ,  s'il  eft  du  Par- 
»i  naflè] ,  coTïmie  du  Paradis ,  où  Tonr 
w  ne  peut  efpérer  d'entrée  avec  des? 
»bîefts  mal  acquis  ,  tombez  d'accord 
n  avec  moi ,  que  nous  en  fommes  ex* 
9»  dus ,  fi  nous  ne  reftituons  pas  piH 
5i  biiquement ,  la  réputation  illégitime' 
>i^  que  ces  deux  Pièces  nous  ont  don^ 
ir  née ,  &c.  » 

'  En  lîfant  ce  foît  hiftôrîqife  y  &  ce 
^iffcours  de  Mayret ,  on  s*imâgine  que 
fà  SilifU ,  doit  être  une  des  plus  belles 
Pièces  du  Théâtre  François.  Rien  de 
idela.  Cet  Ouvrage 'fi  vanté ,  que  Pon: 
cbmpare  hardiment  avec  le  Cid,  Tun' 
des  chefs-d'cBUvres  de  Pierre  Corneille, 
eft  infiiliment  au-deflbus  delà  plus  foi-^ 
ble  de  cet  Auteur.  Plus  on  veut  Texa- 
miner ,  &  moins  on  comprend  l'aveu- 
glemeAt  de  Matyrëc ,  qui  a  pâ  fe  faire 
mxdbn  au  point  d*ofei^  préfenter  cetf 
Ouvrage  en  pareille  concurreiKe^N'eût- 
^  pâ^  mbux  faic'de  le  làiffer  4ans  l'oo^ 
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******^  blî ,  avec  fa  Chriféïdc  ,  en  continuant 
i<^ii-  à  prier  fcs  Lcftcurs ,  de  ne  lui  pas  re- 
mettre devant  ks  yeux  les  égaremens 
^V^T"  "'  ^^  ^  première  jeunéffè,  *  C  eft  le  parti 
de  Mayrcc ,  ^^  i^o^s  croyons  qu  il  auroit  du  mi- 
Note  (•),  pauvre  ,  à  Féeard  de  cette  Paftorale ,  qui 

ce  J4J.  '  %  °  ,   .  r  •  !>•        •    ^ 

n  a  aucun  mente.,  ioit  pour  1  mcrigue  , 
l'arrangement  ,  les  caraâieres,  ou  la 
yerfiâcation.  On  en.  jugera  par  ce. 
plan. 

Thclame ,  fils  du  Roy  de  Sicile. ,  eft. 
devenu  amoureir^c  de  Silvie,  belle  fille, 
mais  fimple  Bergère*  Le  Roi  apprend 
avec  chagrin  cette  inclirtation ,  &  poûc. 
ai  brifcr  les  noeuds ,  il  fait  compofet. 
un  charme,  dont  lefFet  eft. de  faire  pa^ 
roître  ces  deux  Aiiians  fans  vie ,  l'un  à 
Tautre  fucceffivement.  Ce  charme  ne. 
fert  néanmoins  qu'à  augmenter  leur 
martyre  ^  fans  éteindre  leur  paflîon 
mutuelle.  Le  Roi  refiènt  en  bon  père 
la  peine  qu'il  vient  de  caufer  paç  ion 
imprudence,  au  malheureux  Thclame  ; 
iàns  pouvoir  y  apporter  de  remède.  Il 
fe  défepere  ,  &  ne .  fongeant  plqs  à 
contraindre  le  Prince  ,  U  ne  cherche 
qu'à  le  tirer  de  ce  trifte  état ,  Si  pro- 
met fa  fille  Méliphile ,  au  Cavalier  qui 
aura  le  bonheur  de  rompre  Tenchan- 
tement.  Le  Poijraît  de  cette  Pdnceffii 
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tombe  entre  les  mains  de  Fioreftan  , 
Prince  de  Candie ,  qui  en  devient  fu- 
bicemenc  épris ,  &  s'embarque  àufiîcôc 
poiîr  mériter  une  fi  belle  récompenfe. 
Il  arrive  en  Sicile ,  détruit  Tenchante- 
roent ,  qui  femble  n'avoir  été  fait  que 
pour  Ton' bonheur  ,'&  obtient  laPrin- 
ce(Iè  en  mariage.  Le  Roi  qui  a  fi  mal 
réuffl  ^éa  Voulant  s'oppoler  aux. vo- 
lontés de  fon  fils ,  content  qu'il  époufè 
fa"  chère  Silvie  :  &  la  Pièce  finit  par 
ce  double  hymen.  Voici  qn  échantil- 
lon qui  donnera  une  idée  de  la  Poè'fie. 
-  *  Silvie  voulant  aflîirer  le  Prince  dcî 
Sicile  de  la  fincérité  dç  Ces  tendreç  fen<* 
tîmens ,  ajoute,  ■  -  .         . 

Silvie. 

Plut  aux  Dieux  ,  vifficz-vous  mon  amc 
toute  nue , 
Pour  juger  de  fa  flâmc. 

'      T  HÉ  L  AME. 

Elle  m'eft  trop  çoimiic , 
J'aimerols  beaucoup  mieux  te  VQir  le  corps 
tout  nu. 
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GÉSIPPE» 

o  u 
hES  DEUX  AMIS, 

TRAGI-COME'DIÈ 
D'Alex  ANDRE,  Ha  KDT. 

TIte  ,  Seigneur  Romain ,  devient 
malgré  lui  amoureux  de  Sophro^ 
nie ,  Maîtreflê  &  future  époufe  de  Gé- 
fipe,  Athénien*  Ce  dernier  ayant  arra^' 
ché  ce  fecret  de  Tite  ^  par  ur>  efïxurc* 
d'amitié ,  Toblige  à  prendre  fa  place» 
:  (     Gé^IP<PC. 

Chacun  fçait  cjue  Tamour  m'ordootne'cette 
nuit  : 

A  ceuillir,  attendu /on  plus  prédcnx  fruit»  - 
Qu*uae  virginité  ne  pcnfe  qu'à  fc  rendre , 
Ains  que  déjà  rendue  »  il  n*y  a  qu'à  la  prendfç;;; 
Vous ,  en  faveur  de  Tombrc.»  irez  (jabtile* 

ment, 
La  place ,  comme  chef,  recevoir  feulement , 
Irez  faifîr  le  fort  principal  de  ma  belle , 
Sans  craindre  une  fois  pris ,  qu'onc*  elle  (è 
rebelle. 


du  Théâtre  Iran  fois.     3  y^r 

KottS  conviendrons  après  ce  deftia  trop  à      j/j^i 

bouc .....  ^ 
Mais  il  faut  étrç4à  tcmér^re  du  totit. 

Sophrome  étonnée  à  Con  réveil ,  de 

ttoUver  Tite  àfes  côtés ,  en  demande 

la  raifon  à  GéHppe  ,  qui  entre  dans  le 

mpment. 

G  i  s  I  P  P  E. 

Implorez  ddTorniais  l'aiEftaBc^  plus  (oirc 
P'ui^L  à  qui  de  vos  yeux  I4  mortelle  bloflure , 
Ains  à  qui  la  vectu  m'obligea  de  céder 
Ces  prémices  qu'hymen  me  faifoit  pofTéder 
M'eftime  qui  voudra  incooftanc ,  ou  volage  ^ 
Ce  Héros  a  cueilli  la  Aeur  d'un  P. , . . . , 
Qui  loi  apparteaojlt  iaieta  qu'à  nul  autr» 

efpous 
pommç  plus  acc#mpli»£c  plus  digne  de  vous» 

SoPHiioKiEà  Titr. 

Ta  morç  ,  lâche  abufèur  ^  ne  me  rend 
impolue» 
^e  répare  un  effort  de  rage  diflbluH  » 
Qui  met  au  défefpoir  inon  efprit  furieux , 
Qui  me  fait  abhorrer  ce  monfbe  injurieux 

à  Gifippe  y 
Abhorrer  à  l'égal  un  fcélérat  infâme  > 
Qui  la  première  nuit  va  proftituer  fa  fem^ 
me. 

Ariftide ,  père  de  Soptronie  »  s*enw 
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"  porte  fort  contre  Gédppe  9  attribuant 


i6ii0   Ion  procédé  à  un  motif  de  tromperie  ^ 
&  de  mauvaife  foi. 

Aristide. 

Outre  que  ce  tranfport  fcandaleux  préfup* 
po(è 
Quelqu'imperfedion  fous  le  filence  clofe , 
Quelque  fecret  défaut  en  ma  fille  apperçu..^ 
Bref ,  c'efl  fe  décharger  fur  le  pauyre  déç&. 

Le  troîfiéme  Aûe  finit  par  une  afl 
femblée  de  Parens  y  qui  après  bien  des 
cônteftations  ,   &  des  raifbnnemens 
/  inuciles ,  con(èntent  enfin  au  mariage 

de  Tite.  La  fin  de  1  argument  va  nous 
mettre  au  fait  des  deux  derniers  Aâes  ^ 
(&  du  dénouement. 
.  «<  La  fortune  court  fus  k  Géfippe  ^ 
9>  contraint  d'abandonner  ia  demeure 
w  natale ,  en  pauvre  équipage ,  fe  réfii- 
9»  gier  vers  le  Romain  ,  qui  d'abord  le 
)>  méconnut  ,  conime  furpris  ,  &  ne 
«*  penfant  à  rien  moins.Géfippe  împufe 
M  telle  méconnoîflànce  à  mépris  ,  Se 
M  défcfpéré ,  pour  fè  tirer  des^  miferes 
*>  du  monde ,  avoue  certain  alTaffinat  : 
»>  mais  proche  du  fupplîce ,  Tite  qui 
M  tenoît  rang  de  Sénateur ,  le  recon- 
»  noîfl&nt ,  le  dit  Auteur  du  ineurtre  , 
•M  afin  de  fauver  fon  ami  :  pendant  leur 

comrafte  , 
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w  contrafte ,  le  viritable  auteur  Je  Taf- 

»  faflînat ,  forcé  d'un  jufte  remords  de    *^^** 

»  confdence ,  confefle  îngéiiuement  la 

w  vérité.  Géfippe  donc  libéré ,  eft  ho- 

.*•  noraUement  conduit  au  logis  de  fon 

^  Ami ,  qui  lui  fait  époufer  Fulvie  fa 

>>  foBur  unique ,  &  le  rend  plus  heu- 

«  reux  que  jamais,  « 

Chevreau  s*eft  fervi  du  même  fujct ,' 
pour  compofer  fa  Tragi-Comédie,. in- 
titulée ,  Les  deux  Amis  ^  ou  Géjîppc 
&  Tite  >  qui  parut  imprimée  en  1638^. 
On  en  parlera  fpu^  cette  année. 


LE  TRÉPUÇHEMENX 
DE  PH  A  ETON^i 

T  RA G é  D  I  E 

Par  un  Anonyme. 

CEtte  Pièce  eft  la  première  d'uii 
Recueil  Anonyme  ,  donné  en 
'1^14.  fous  le  titre  de  Théâtre  Fran^ 
çois  :  Contenant ,  ajoute  le  Privilège ,  ^ 
(  qui  eft  du  i o. Octobre  i6iy.)  plu- 
Jîeurs  Tragédies  y  Tra^.  Comédies  ^ 
Pafiorales  ,  Intermèdes  >  Prologues  , 
&  Comédies  Franfoifes  de  diverfesAum 
Tome  IF,  Q^ 
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leurs.  On  ne  peut  que  louer  le  deflèîii 
^^^^*  de  l'Editeur  inconnu ,  qui  étoit  de  rafl 
fèmbler  tous  les.  Ouvcages  Dramati- 
ses y  dont  les  Auteurs  ne  vouloîent 
pas  fe  faire  connoître  ,  &  qui  n*à- 
voîent  point  encore  été  imprimés.  Il 
en  eft  refté  à  ce  premier  Volume ,  qd 
comprend ,  outre  k  Tragédie  dont  on 
vient  de  rapporter  le  titre  , 

i 
La  Mort  de  Roger, Tragédie, 

^      La  Mort  de  Br  ad  amante  .  Tras^- 

■  die.     -    -^      ;       '     ^ 

Andromède  délivrée.  Intermède  en 

trois  Aâ:es. 
Athamas  joudrqyé  «par  Jupiter  , 

Intermède  en  trois  AAes. 
La  Polie  dje  5ilene  ^Baftorale».    ,  . 

*'  Revenons  préfëntement  à  la  pre- 
mière; Pièce,:,  doat  te  Êijec  eft  tiré  de 
la  fin  du  premier  Livre  des  Métamor- 
phofes  d'Ovide ,  8c  dû  commencement 
du-recond.  Epaphus&  Phaëton,  ouvrent 
la  Scène  par  les  in}ttres  les  plus  atroces. 
Ce  dernier  en  vient  porter  fes  plaii>ççs 
à  Apollon  Ton  père ,  &  obtient  là  per^ 
'  miflion  de  conduire  le  char  du  Soleit 
A  peine  a-t-il  commeiKé ,  que  Diane  ,- 
Mercure ,  Cybele ,  Pluton ,  &  Neptu- 
ne y  viennent  fe  plaiiidre  des  defocdres 
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caufés  par  la  conduite  irréguliere  de  cet 
aftre.  Morne  raille  les  Dieux  fur  leur  ^6ii^ 
perplexité  ,  &  leur  adreflè  des  difcours 
femés  d'ordures  très-groflîerès.  La  Cour 
célefte  demeure  quelque  tcms  dans^ 
Tirréfolution.  Enfin  Jupiter  (ê  déter- 
mine à  foudroyer  Phaëton  :  &  pour 
confoler  Apollon ,  il  promet  de  refluC- 
citer  ce  malheureux  nls ,  qui  doit  à  Ta* 
venir  être  le  concierge  du  Palais  de  fou 
pere^  Les  trois  Soeurs  de  Phaëton  déplo- 
rent fk  mort  9  &  font  changées  en  peu- 
pliers. 

LA  MORT  DE  ROGER , 

TRAGEDIE 

Par  un  Anonyme. 

CEtte  Pièce  eft  très-différente  de 
celle  q^e  Charles  Bauter  a  com- 
pofè  fur  le-même  fujet ,  &  qui  porte  le 
même  titre  :  dont  nous  avons  parlé 
fcus  Tanhée  lôof.  La  Tragédie  dont 
nous  donnons  ici  rEitrait,n*eft  guéres 
plus  paflable.  Rofemoht,  Roi  des  Turcs 
voulant  venger  lar  mort  d'Agramant , 
traverfe  fecrétement  toute  la  France  3 
&  fe  trouve  en  une  feule  nuit  aux  por- 
tes de  Paris. 


V 


5  (5^4  Hi/ioire 

162.x.  R  O  s  B  M  O  N  T: 

Enfin  >  fous  la  faveur  d'un  noâome  fî^ 
lence  , 

Nous  fommes  abordex  ,  jufqu'au  cœur  de 
la  France , 

O  Ciel  !  s'écrîe  Bradamante ,  appre- 
nant cette  étrange  nouvelle. 

■  Paris  eft  afTiégé  >  &  au  Turc ,  autant  vaut. 

Le  bon  Roy  Charlemagne  dénué  de 
fècours  n'en  efpere  plus  que  du  Ciel , 
dont  il  implore  la  mifëricorde  ^  fui- 
vant  le  confeil  de  l'Archevêque  Tur- 
pin.  Pour  comble  de  maux ,  la  Magi- 
cienne Alcîne  y  Amante  rebuçéç  de 
Roger  ,   de  concert  avec  le  traître 
Ganélon  ,  confpire  la  mort  de  ce  Prin- 
ce ;  &  l'afiTaffine  fur  le  grand  chemiii 
de  Paris  ,  qu'il  venoit  fecourir.  Cettp 
Ville  n'en  eft  pas  tnoîns  délivrée  ;  &  la 
Tragédie  finit  par  les  regrets  d'Alcinç 
fur  le  corps  de  Roger. 
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LA    MO  RT 

DE  BRADAMANTE . 

TRAGEDIE 

Par  un  Anonyme. 

C'Eft  avec  raîfbn  qu'on  a  joint  cette 
Tragédie  à  la  précédente  •,  elle  en 
fait  la  fuite  >  &  eft  a  peu  près  du  même 
ftyle  :  la  feule  différence  jqu'on  y  pour- 
roît  trouver ,  c'eft  que  la  fable  de  celle- 
ai  eft  encore  plus  tîdîtule ,  &  isxtrava* 
gante.  Bradamante ,  fans  vouloir  écou- 
ter le^confeils  de  fa  nourrice ,  prend  la 
réfolutîon  d'aller  combattre  Ganélon  , 
&  lui  arracher  la  vie.  Pendant  ce  tems- 
là  Roland  porte  un  coup  mortel  à 
Agrican ,  quijtvant  d'expirer ,  prie  fon 
vainqueur  de  lui  conférer  le  Batême. 
D'un  autre  côté,  Marphife  &  Brandî- 
mart  mettent  en  déroute  l'Armée  d'An- 
gélique, Enfin  Bradamante  rencontre 
l'ennemi  qu'elle  cherche  ,  &  l'ayant 
forcé  de  mettre  l'épée  à  la  main  ,  lui  * 
fait  perdre  la  vie.  Fleur-de-Lys  séparée 
depuis  long-tems  de  fon  cher  BranVli- 
œart  ^  le  retrouve  ^  &  de  crainte  de  le 
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perdre  encore  ,  elle  ne  veut  plas  le 
quitter.  Ces  deux  époux  paflfènt  la  nuit 
dans  un  Heu  écarté.  Un  Hermîte ,  ha- 
bitant de  ce  défert ,  apperçoit  leurs 
careffès  ,  &  forme  auflîtôt  le  deflèki 
d'enlever  la  Belle ,  ce  qu'il  exécute  dès 
le  moment  que  ces  Amans  (ont  livrés 
aufommeil.  Le  lendemain,  Brandimart 
cherche  en  vain  de  tous  les  côtés  ;  îl 
voit  trois  Géans  qui  veulent  forcer  une 
Demoîfelle.  La  pitié  &  la  généroGté 
l'engagent  à  la  fecourir  :  il  tue  les  deux 
premiers  Géans ,  &  reçoit  une  bleflure 
îiM  troifiéme ,  qui  tombe  enfuite  fous 
îes  coups  de  Réland.  Pour  trancher 
court  5  Brandîmart  recouvre  la  fànté , 
&  fk  chère  Maîtreflè  :  &  Bradaroante 
que  l'Auteur  nous  avoir  fait  perdre 
de  vue ,  vient  répandre  fes  larmes  fur 
le  tombeau  de  Roger ,  où  elle  meurt  de 
frifteflè.  C'eft  ainh  que  la  Tragédie  eft 
terrriiuée. 

Nous  donnerons  1  extrait  des  trois 
dernières  Pièces  de  ce  Recueil ,  fous 
Tannée  fuivante. 


$^ 
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PHRAARTE' 

o  v 

LE  TRIOMPHE 

DES  VRAIS  AMANS, 

TRAGI^  COMrDIE, 
d^Alexakdke  Ha^dy. 

PHraarte ,  fils  cJe  Philippe ,  Roy  de 
Macédoine ,  fe  rend  inçpgmtb  au^ 
près  de  Phîlagnîe ,  fille  de  Cotys ,  Rqy 
de  Thrace  ,  dont  il  eft  amoureux ,  ^ 
parvient  au  but  de  fes  defirs  ,  en  lui 
donnant  une  promeflfe  de  mariage.  La 
guerre  qui  s'allume  entre  les  deux  Rois, 
oblige  Phraarte  à  retourner  dans  fon 
pays ,  &  à  quitter  fa  Màîtreflè  affli- 
gée des  plus  mortelles  douleurs. 

Phîlagnîe. 

•    Son  abfence ,  j'açoic  que  pleine  d*aniertume» 
N*e(l  le  pire  fujet  que  mes  douleurs  allume... 
Depuis. . . .  hélas  ! . .  •  depuis. . . . 
'    BÉRÉNICE  ,  Confidente. 

Dites,  ne  fcigneï point, 

Phîlagnîe. 

J^  home  ne  fjfauroit  me  refondre  à  ce  point. 

o  iv 


itfi} 
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B  É  R  £  N  I  C  H«* 

La  honte  déformais  le  paffê  ne  révoque  i 
Et  après  rhymcnéc ,  inutile  on  s'en  moque. 
PalTons  outre  !  de  quoi  s'augmente  votre 
AtmL 

Prilagnic. 

I 

Ah  \  que  déja'ce  corps  n'habite  le  cercudl  V 

Bérénice. 

Serok-ce  point  le  mal  des  neuf  mois  qui 
commence^ 
£t  débonde  ces,  pleurs  en  telle  véhémence  ? 

Tu  Tas  dît ,  repond  la  Princeflè.  Elle 
prend  le  {fttrcld'écrire  Ion  étatà  Phraar- 
te ,  maïs  fa  lectie  ayant  été  intercep- 
tée, elle  fe  réfout  à  la  fuite,  pour  éviter 
la  colère  de  fon  Père.  Le  Meflàger , 
porteur  de  la  lettre ,  s'évade  de  la  prifon 
''  où  CotysTavoît  fait  jetter ,  &  vient  en 
dîlfgençe  trouver  le  Prince  de  Macé- 
dôînë. 

Phraartb. 

« 

'  Tu  di$  donc  ma  MaîtrefTç  ou  morte  ,  on 

prifonnicrc  ? 
Dépêche ,  &  ne  me  tiens  fur  la  gène  étendu  > 
£n  ce  douteux  récit  nullement  attendu. 

Callisthenb  y  Mefagetr. 
Outre  que  Çon  amour  impfttietit  la  preflê^ 
Cette  bcUe  fentaat  venir  une  groâefl*e  ^  . 
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Qui  ne  pouvoir  célcr  (  comble  d'adverfité  !  )    "T777 
Le  naufrage  foufFert  d*une  pudicité 

Phraartb. 

O  malheur  des  malheurs  !  ô  funefte  avan- 
ture! 
Pourfuis  ce  que  je  fçais  déjà  par  conje&urc. 

Callisthene. 

Le  Père  furieux  qui  fe  croit  affronté. 
En  rhymen  accompli  contre  fa  volonté , 
Qui  fur  Tindice  pris  des  miferes  fouffertes 
D'un  amas  continu  de  pertes  deffus  pertes , 
Ne  vous  doit  réputerquemoncl  enncmy , 
Heurle  de  défefpoir,  &  forcené  à  deray, 
Proteftant  tous  les  Dieux  ,  qu'une  mort  li- 

gourcufc 
Purgcroit  le  forfait  de  (a  race  amoureufè. 
Après  ,  oii  me  dévale  en  ua  cachot  pro- 
fond ,  &c. 

Phraartei ,  qui  ignore  le  fort  de  Phî- 
lagnîe ,  preflé  par  foii  amour  ,  &  le 
defir  de  la  venger ,  force  la  Capitale 
de  Cotys ,  &  le  fait  prifonnier. 

Phraarte  à  Cotys. 
Tigre  dénaturé ,  bourreau  àe  l'innocence , 
Indigne  de  Thonneur  que  te  fit  fa  naiifance  ; 
Mais  nous  fçaurons ,  mâtin ,  ta  rage  modér 

rer , 
A  force  de  liens ,  à  force  d*endurer. 
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Philagnîe  conduite  par  un  pauvre 
i6ii.  Payfan,  chez  qui  elle  s'étoit  réfugié , 
vient  fe  préfenter.  Sa  vue  défarme 
Phraate  ;  bien  loin  de  maltraiter  le 
Roy  de  Thrace ,  il  lui  rend  généreufe- 
ment  fa  couronne.  Cotys  fait  quel- 
ques façons  pour  la  reprendre ,  mais 
^  il  confent  fans  hcfiter  à  l'hymen  de  fa 
fille  :  c*eft  à  cela  que  le  Prince  borne 
fon  ambition. 


LE  TRIOMPHE 

D^AMOUR, 
P  A  S  TO  R  A  L  E 

D' ALEXANDRE    HaRDY. 

NQus  venons  de  voir  que  Hardy  a 
jufqu'à  la  fin  confervé  les  mê- 
mes défauts  dan^  le  genre  Héroïque  : 
TArgument  ci-après ,  que  l'Auteur  a 
fuivi  très-exadement  dans  fon  Pocme , 
nous  prouvera  qu'il  ne  s'eft  pas  plus 
corrigé  par  rapport  au  Paftorai.  C'eft 
ici  fa  dernière  Pièce ,  du  moins  de  cel- 
les qu'il  a  fait  imprimer,  &  qu'on 
connoic  de  lui. 


ânTkéàtrèFkanfdis,    jyji 


"^Argument  de  F  Auteur,  '^^^•^ 

«  Atys  &  Ccphée  jeunes  Bergers  re- 
j)  connus  dans  TArcadie  pour  les  plus 
»>  accomplis  de  leur  tems,  égaux  en 
.wperfeftîons,  &  fans  autre  avantage 
»  Tun  fur  l'autre ,  finon  queCéphée  dl 
93  le  plus  mal  partagé  des  biens  de  la 
>* fortune,  deviennent  corrivaux  en 
,9>  l'amour  qu'ils  portent  à  Clytie ,  fille 
9%  de  Phoedime  ,  Borgere  aufC  chafte 
>j  que'helle  ,.maîsiPartîfanne  de  l'afFec- 
»  tîon.de  Ccphée,  auquel  fon  compé- 
.9»  titeur  oppofe  la  volonté  du  père  ,  la 
99  demandant  &  obtenant  à  femme. 
99  Clytie  immuable  de  foy  vers  fon 
99  cher  Ccphée ,  lui  donne  avis  de  Ten- 
99  lever  ,  pour  une  confommation  de 
•99  mariage  clandeftin  :  mais  (on  fecret 
99  prévenu  de  certain  Satyre  idolâtre  de 
99 cette  Nymphe,  la  fait  donner  dans 
99  fon  embufcade,  de  forte  qu'enlevée 
9>par  deux  Satyres,  celui  ^uî  prêtoic 
99  efcorte  à  l'amoureux ,  Ta  ravit ,  & 
99  cache  en  un  defcrt,  pendant  que 
«l'autre  ilcmeure  prîlbnnier  de  Cé- 
>y  phée ,  accouru  au  fecours  de  fa  Mai- 
99  trèfle  ;  qui  finalement  la  recout  dc^ 
^9  ce  péril ,  &  félon  ia  loi  des  Arcades  » 

9^n  : 
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ï^M-  LA  FOLIE  DE  SILENE, 

PASTORALE 

Par  un  Anonyme. 

Ous  avons  remarqué  au  fujet  de 
la  Bergerie  d'Antoine  de  Monc-« 
chrétien ,  que  la  coutume  des  Auteurs 
de  ce  tems ,  croît  de  fermer  chaque  vo- 
lume de  leurs  Pocïies  Dramatiques,  par 
une  Paftorale.  L'Editeur  du  Recueil 
dont  nous  parlons ,  pour  fe  conforma 
à  cet  ufage ,  la  terminé  par  ceile-cy  , 
qui  eft  un  peu  moins  fupportable  en- 
core que  les  Bergeries  de  Hardy. 

Tyrfis  aimé  de  la  belle  CorîUe ,  rc-^ 
jette  avec  mépris  les  foupirs  de  cette 
Bergère ,  &  ne  forme  des  vœux  que 
pour  Mélîe, Amante  de  Pîmandre.Cette 
dernière  à  qui  on  a  fait  entendre 
qu'elle  eft  fœur  de  ce  même  Pîmandre, 
n*p(è  découvrir  le  fecret  de  fon  cœur  r 
Tyrfis  n*e.n  çft  pas  plus  heureux  :  pour 
forcroit  d'mfortuae ,  Gorille  fe  trouve 
recherchée  par  un  Satyre ,  qui  tranf- 
porté  par  un  excès  de  fureur,  &  de 
jaloufie ,  change  ce.  Rival  trop  chéri 
en  Myrrhe.  Le  cinquième  Ade  réta- 
blit toute  chofe,  Tyrfis  reprend  Ùl^ 
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première  forme ,  &  reconnoît  qu'il  eft 
frère  de  Mélîe  ;.îl  ne  soppofe  plus    ^^^î 
alors  à  fou  mariage  avec  Pimandre  ; 
&  pour  oublier  fon  ancienne  flâme ,  il 
donne  la  main  à  Gorille. 

Au  refte.  Silène  perfonnage  épîfodî- 
que  qui  donne  fon  nom  à  rouvrage,eft 
un  fervîteur  de  Police,  Père  de  Tyrfis, 
&  de  Mélie ,  doiit  le  cerveau  eft  telle- 
ment dérangé ,  qu  il  prend  fon  Maî- 
tre pour  une  belle  Nymphe ,  lui  tient 
en  confqquence  des  difcours  tehdres , 
6c  paflîonnés  ^.accompagnés  de  mille 
extravagances. 


PASITHFE,     "^^ 

TRAGI-COMEDIE  y 
De  Pierre  Trotterez 

Sieur  (TÀycs. 

CLeofthene  après  bien  des  traver- 
fes  arrive  pour  cpoufcr  Pafîthée , 
TÎont  il  eft  amoureux  depuis  long-tems. 
Dans  le  moment  qu'il  croît  être  au 
comble  de  (es  vqcux ,  Pafithée  fe  tetî»- 
re  dajiis  un  Couvent ,  &  refufe  de  Té- 
poufer.  Ce  qui  fait  naître  cet  événe- 
ment eft  fingulier ,  d'autant  que  J' Au- 
teur après  avoir  fait  parler  fès  Adeurs 
comme  des  Chrétiens ,  introduit  tout 
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'd'un  coup  des  perfonnages  de  la  Fable: 
'  *•  la  Fortune,  le  Deftîn,  Mercure,  & 
Cupidon.  La  Fortune  fe  fâche  de  ce 
que  Cleofthene ,  &  Pafithée  vont  être 
heureux  j  &  c'eft  elle  qui  fait  prendre  à 
Pafithée  la  réfolutîon  de  fe  faire  Reli- 
gieufe.  Le  deftin  qui  a  réfblu  le  mariage 
de  Pafithée  &  de  Cleofthene ,  appeUe 
Mercure ,  &  l'envoyé  chercher  TA- 
niour,pour  que  ce  dernier  lance  de  aoa« 
velles  flèches  dans  le  cœur  de  Pafithée  , 
en  faveur  de  Cleofthene.  Enfin  les  avis 
des  parens  de  la  belle ,  &c  les  confeils  de 
Tes  amis ,  la  déterminent  à  donner  la 
main  à  Cleofthene.  Voici  fon  compli* 
ment. 

Pasithee. 

Le  tems  ores  eft  venu  que  je  voas  pais 

parler , 

£n  toute  liberté  >  faûs  rlea  dif&muler. 

Sachez  donc  qu^ayanc  vu  votre  pcrfévé- 
rance. 

Qui  d*un  parfait  Amant  eft  la  viaye  aiTar 

rance^ 
Mon  cœur  s'eft  réfola  de  fe  donner  à  vous  . 
Sous  la  condition ,  6c  qualité  d'époux  ^ 
Mon  Père  le  voulant ,  &c 
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IiAMARANTHE>  ^^^î- 

PASTORALE. 

De  M.   D  E    G  O  M  B  A  U  D* 

JE  AN  OgiEA  t>E  GoMDAUD,  naquît    Hîfïoîrt  <fc 
à  s.  Juft  de  Lu(Tac,  pfès  de  Broua- l'Académie 

ge  en  Saîntoilge ,  d'une  famille  noble ^""^^^^'^* 
de  cette  Province.  Il  étoit  né  Cadet 
d'unqu  trîéme  mariage.  Ilavoîtcou^ 
tome  de  le  dire  lui-même,  en  badi- 
nant, pour  s'excufer  de  ce  qu'il  n'étoît 
pas  riche. 

Ses  parens  Tenvoyerent  à  Bordeaux," 
où  il  eut  le  bonheur  de  faire  (es  études 
fous  d*habiles  maîtres*  Après  les  avoir 
achevées ,  il  vînt  à  Paris ,  fur  la  fin  <f tt 
Regnp  d'Henry  IV.  c*eft-à-dire ,  vers 
1609.  Son  efprît  &  (es  talens  lui  pro- 
curèrent en  peu  de  tems  plufieurs  con- 
noîflanccs  à  la  Cour. 

Ce  grand  Prince  ayant  été  aflàllînc 
malheureufement ,  tous  les  Poètes  du 
tems  voulurent  à  Tenvî  femer  des  fleurs 
fur  fon  tombeau  ;  &  Gombaud ,  quoi- 
que Jeune ,  ne  fiit  ni  des  derniers ,  ni 
des  moindres.    Soùs  la  minorité  de 


r 
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Louis  Xin.  &  la  Régence  de  la  Reine 
^^^ï*    Marie  de  Mcdîcîs  fa  mère,  il  fut  des 
plus  confidérés  de  cette  Prînce(re,'& 
il  n*y  avoît  point  d'homme  de  fa  con- 
dition qui  eut  l'entrée  plus  libre  chez 
elle ,  &  qui  en  fut  vu  de  meilleur  œîl. 
Elle  lui  donna  même  une  penfion  de 
douze  cens'écus  ;  ce  qui  le  mît  en  état 
de  paroître  en  fort  bon  équipage  à  la 
'    Cour ,  foie  dans  Paris  ,  foie  dans  les 
voyages,  qui  étoient  fréquens  en  ce 
temsJà.  Comme  il  étoit  autant  enne- 
mi des  dépenfes  fuperflues ,  qu'exaft  à 
faire  honnêtement  les  néceflaîres ,  il 
fit  un  fonds  aflèz  confidérable  de  l'é- 
pargne de  ces  années  d'abondance  :  ce 
qui  lui  vint  bien  à  propos ,  pour  paffèr 
celle  de  ftérilité  qui  y  fuccéderent  , 
quand  les  Guerres  Civiles  &  étrangè- 
res eurent  diminuées ,  &  enfin  tari  les 
fources  ,  d'où  les  premières  avoient 
-coulé  {a). 


(*)  On  le  rcduifitd'a- 
bord  de  douze  cent  ecus, 
âiiuiccenc»  &  enfuice 
&  quatre  cent  >  oà  il  ed 
demeuré  jufqu'â  fa  mort» 
flins  être  payé  néan- 
moins depuis  la  guerre" 
de  Paris ,  que  par  les  0^1 
£ces  de  quelques  perfon- 
nes  puiiTances  &  géné- 


reufes  ,  donc  il  avoît 
l'honneur  d'être  connu 
&  protégé  :  entre  \tC* 
quelles  le  Duc  &  la  Du- 
chefTe  de  Montaulierdoi^ 
vent  tenir  le  premiec 
'^rang*  Durant  quelques 
années  il  fut  aaifî  gratifié 
d*unc  peniîon  ïiir  le 
fceas   par   M.   Scguief 
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Il  avoit  toujours  joui  d  une  parfaite 
fanté ,  ce  qu'on  peut  attribuer  à  fa  fru- 
galité :  mais  un  jour  qu'il  fe  promenoit 
dans  fa  chambre,  le  pied  lui  ayant 
tourné ,  il  tomba ,  &  (è  blefla  de  telle 
forte  à  la  hanche ,  qu'il  fut  oUîgé  de 
gardef  prefque  toujours  le  lit  depuis 
cef  accident ,  jufqu'à  b  fin  de  fa  vie. 
Il  mourut  en  1666  {a). 

Il  fut  un  des  premiers  de  la  petite 
aflèmblée  des  beaux  efprîts'de  fon 
tems,  qui  fe  forma  chez  M.  Conrart 
vers  Tan  1 629.  ce  qui  donna  lieu  à  Té- 
tabh'flèment  de  l'Académie  Françoîfe. 
Il  fut  auffi  un  des  trois  qu'on  chargea 


Chancelier  de  France. 

Ces  peniîons  ,  &  ces 
libéralités  ne  Pont  point 
empêché  de  parler  dans 
fts  Poëdes  de  û  pauvre- 
té 9  jparce  qu'étant  mal- 
payees  »  il  fe  crouvoic 
îbuvenc  2k  Técroit»  & 
qu'il  n'écoic  pa:  en  état 
de  vivre  d*une  manière 
conforme  2l  fa  condi- 
tion ,  &  i  fa  naiflfance. 

(«)  M.  Conrart  dit 
dans  Ton  éloge  que  (a 
vie  a  duré  près  d'un  fic- 
elé fi  une  date  écrite  de 
fa  main»  dans  un  livre 
de  Ton  cabinets  et  oit  le 
tems  véritable  de  fa  naif- 
fance  ,  comme  il  l'avoit 
die  ea  confidence  à  un 


qaelqi\'un  oui  n'en  a 
parlé  qu'après  fa  mort. 
Mais  cette  prétendue 
confidence  efl  bien  fui^ 
peâe  )  car  R.  M.  de  Gom- 
baud  avoit  prés  de  cent 
ans  en  1666.  il  d:voic 
en  avoir  environ  qua- 
rante trois  lorfqu'il  vint 
â  Paris.  Cependant  il  y 
vint  en  fortant  de  Ces 
études  :  &  ne  pou  voie 
alors  avoir  vraifembla- 
blement  qu'une  vingtai- 
ne d'années.  Aum  Af« 
Conrart  ne  paroît  pat 
ajouter  beaucoup  de  ïoy 
i  ce  grand  âge  •  puis- 
qu'il dit  qu'i  1  étoit  jeune 
d  la  mort  d'Henry  iy« 
c'eft^-dire  en  x(iq«  ^ 


lézj 
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cil  iéî4.  d^examiier  les  Statuts  ^é 
itfij.  l'Académie  naiflânte  5  il  fit  fur  cela  nn 
Mémoire  ,  dans  lequel  il  propofoît 
que  chacun  des  Académiciens  fut  obli- 
gé de  compôfer  tous  les  ans  une  Pièce 
a  la  touange  de  Dieu.  M.  Peliflon  rap^ 
porte  ce  trait  comme  un  témoignage 
de  fa  piété  ^  &  de  fa  vertu. 

C^étoit  un  grand  homme ,  bîeilfaît, 
&  de  bonne  tnîne.   Il  avoir  le  oaeur 
noble ,  Vame  droite ,  &  naturellement 
vertueufe,  l'efprit   élevé,  moins  fé- 
cond que  judicieux  ;  Thumeur  ardente 
&  prompte ,  fort  portée  à  la  colère , 
quoiqu'il  eut  1  air  grave  &  concerté. 
Ses  moeurs  étoient  fages ,  &  bien  ré- 
glées 5  &  fa  probité  étoit  à  toute  épreu- 
ve. C'eft  le  portrait  que  nous  en  a  fait 
M.  Conrart  fon  ami  intime ,  qui  pro- 
feflbit  ainfi  que  lui  la  Religion  Calyî-^ 
nifte. 

Entre  plusieurs  Ouvrages  de  M;  de 
Gombaud ,  voici  les  titres  de  ceux  qu'il 
a  compofé  pour  le  Théâtre. 

L'Amaranthe  ,  Paftorale.  i^ij-. 
Agonce  &  Cyd'ippe  ,  Tragi-Comé- 

dîe  non-imprimée. 
Les  Danaïdes  ,  Tragédie   1 6^6. 
Il  n'a  jamais  fait  imprimer  que  la 
Paftorale,  &  la  Tragédie  des  Danaï^ 
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dts  ,  qui  avoient  eu  beaucoup  do  fuc- 
cès  dans  leur  tems.  Aconce  &  Cyiip. 
pt  y  n'ayant  pas  été  reçue  avec  le  mê- 
me applaudifTement ,  fut  condamnée 
par  l'Auteur  à  ne  plus  voir  le  jour. 


Extrait  de  la  Pafiorah, 


L 


A  Bergère  Amaranthe,  jei|ne ,  belle 
&c  recherchée  de  tous  les  gergers 
de  la  Contrée ,  donne  dans  Ton  cœur  la 
préférence  à  Tun  d'eux ,  nommé  Ale- 
xis, berger  inconnu ,  que  l'on  foupçon- 
ne  d'une  naiflTanceoblcure,  Au  dénoue- 
ment, ce  même  Alexis  eft  reconnu  fils 
de  Timandre  le  plu$  riche  Berger  de 
Phrygîe,  &  obtient  fans  peine  la  belle 
Amaranthe,    Si  Ton  veut  avoir  égard 
au  tems  qu'elle  a  paru ,  on  avoii^^^ 
que  cette  Paftorale  n'eft  pas  fans  mérî, 
te^  k  verfificatîon  en  eft  aflTez  coulant 
te ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  exempte  de 
pointes ,  &  de  jeux  de  mots  :  &:  qu'eU 
ïe  eft  infiniment  au-defliis  des  fieceç 
que  Hardy  a  donné  en  ce  genre.  On  y 
trouve  encore  des  Choçurs ,  dont  l'u^ 
fage  s'cft  confervé  plus  long-tems  d^ns 
les  Paftorales.     ' 
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LA  SILVANIRE. 

ou 

LA  MORTE-VIVE^ 

TRAGI'COMTDIE 
PASTORALE 

DE    M.    M  A  Y  R  E  T. 

CEtte  Pièce  eft  précédée  d'une  Pré- 
face en^  forme  de  Poétique ,  ad- 
dreffee  à  M.  le  Comte  de  Carmail, 
dans  laquelle  il  nous  apprend  que  ce 
Seigneur  &  le  Cardinal  de  la  Valette , 
1  avoîent  engagé  à  compo(er  une  PaCp 
torale ,  en  y  obfcrvant  les  règles  prati- 
quées par  les  Poètes  Italiens.  Mayret 
ajoute,  qu'après  avoir  étudié  les  ouvra- 
ges de  ces  derniers ,  il  avoît  reconnu 
que  leur  art  ne  confiftoit  qu'à  fe  con* 
former  aux  modèles  que  les  Poètes  Dra- 
matiques  de  la  Grèce ,  &  de  lancienne 
Rome  nous  ont  laifle.  C'eft ,  continue- 
t-il ,  à  quoi  il  s'eft  attaché  dans  cet  Ou- 
vrage. 

Après  avoir  défini  aflez  fenfément 
les  parties  de  les  règles  de  ce  genre  de 
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Poëfie ,  il  infifte  beaucoup  fur  celle  de 

runité  de  Heu  &  de  «jour ,  comme  des    ^  ^^  î*  i 

plus  iiécefTaîres ,  &  des  plus  négligées.  ' 

f^  Je  m'étonne  »  dit-il  «  que  de  nos 

^>  Ecrivains  Dramatiques ,  dont  aujour- 

w  d'hûy  la  foule  eft  fi  grande ,  les  uns 

w  ne  fe  foient  pas  avîlez  de  la  garder, 

»*  &  que  les  autres  11  ayent  pas  aflèz  de 

>>  diicrétion  pour  s'empêcher  au  moins 

,>>de  la  blâmer,  s'ils  ne  font  pas  adèz 

.>^raîfonnables  pour  la  fuîvré Il  faut 

>\donc  avouer  que  cette  règle  eft  de 
^  très-bpnne  grâce ,  &  de  très-difficile 
P  obfcrvation  tout  enfemble ,  à  caufe 
»>  de  la  ftérilité  des  beaux  effets ,  qui 
w  rarement  (è  peuvent  rencontrer  dans 
»  un  fi  petit  efpace  de  tems.  C'eft  la 
p  raîfon  de  l'Hôtel  de  Bourgogne ,  qua 
'^mettent  en  ava^it  quelques-uns  de 
W  nos  Poètes ,  qui  ne  s'y  veulent  pas 
>*  afïujettir ,  d'autant ,  difent-ils ,  que 
i^de  cent  fujets  de  Théâtre,,  il  ne  s'en 
>' trouvera  jK)ffible  pas  un  avec  cette 
w  cîrconftance,&  qu'on  feroît  plus  long'!' 
y*  tems  à  le  cjiercher ,  qu'à  le  traiter , 
f>  &•  mettre  en  vers  :  mais  qu'importe* 
s>  t -il  du  tems ,  &  de  la  pehie ,  pourvu 
»*  que  la  rencontre  s'en  puiflè  faire  >  Il 
»  eft  queftion  du  mieux ,  &c  non  pas 
^>  du  plus  ou  du  aiQitis....«..M.  Je  ne  me 
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i>  fuis  avîfc  de  faire  ce  dîfcours  ,  que 
16  XS'   »pour  vous  rendre  compte  de  Tordxe 
&  de  la  méthode  que  j'ay  fuivie  en 
ce  difficile  genre  d'écrire.   De  forte 
/  ajoute-t-ii  modeftement  )  que  j'ay 
leulement  travaillé  pour  la  juftifica- 
»  lion  de  mon  Ouvrage ,  &  non  pour 
la  condamnation  de  ceux  des  autres , 
qui  pourroient ,  par  avanture ,  avoir 
n  viole  toutes  ces  Loîx  que  je  fois  pro^ 
*i  feflîon  d'obferver ,  ou  pour  les  igno» 
w  rer ,  (  ce  qui  ne  feroît  guerres  bien  ) 
»  ou  pour  les  méprifer  (  ce  qui  feroit 
w  encore  pis.  )  Je  paflè  donc  à  la  diflcc- 

»  tîon  de  ma  Pièce Je  dis  donc 

M  que  cette  fable  eft  de  fujet  non  fim- 
â>  pie ,  mais  compofé ,  où  Ton  voit  que 
n  Km  fert  de  fujet  principal ,  &  l'autre 
«  d'épîfode ,  fi  bieii  concerté  toutefois  , 
»  qu'il  ne  fait  rien  contre  l'unité  de  la 
»  fable.  Le  principal  eft  l'amour  d*A- 
»  glante  Jk  de  Silvanîre  j  1-autrg  qui 
»>  tient  place  d'épifpde,ie  forme  en  la 
m  perfonne  de  Tirînte  &  de  Foffinde..,,^ 
?> Secondement,  paç  l'ordre  du  tems, 
M  il  eft  vifible  qu  ellç  eft  dans  la  réglé  , 
9i  c'eft-à-dîre ,  qu'il  ne  s-y  trouve  pas 
9»  un  feul  effet ,  qui  vraifémblablemènt 
^  ne  puiiïè  arriver  entre  deux  Soleils* 
99  Je  luppolè  <|ae  Silvanire  foit  tombée 

en 


du  Théâtre  Trnnçois.     jî  j 

»  en  léthargie  fur  le  haut  du  jour.  On 

w  la  porte  au  tombeau  le  foîr  même ^ ^*S 

w  Sur  le  point  du  jour  elle  revient  à 
»foy,  &C  dans  quelques  heures  après 

w  le  mariage  d'elle  &  d'Aglante. De 

»  forte  que  la  Pièce  commence  par  un 
>j  matin ,  &  finit  par  un  autre.  Or  par- 
9i  ce  qu'elle  eft  diipofée  à  la  Comique  , 
M  je  la  veux  diviler  en  quatre  parties , 
jjfuîvant  Tordre  que  les  meilleurs 
M  Grammairiens  obLervent  en  la  divî- 
w  fion  de  celles  de  Térence ,  fçavoir  eft, 
>}  en  Prologue ,  Prothefe ,  &  Epithafe , 
M  &  Caxaftrophe.  Le  Prologue  recom* 
M  mande  la  pureté  de  la  Fable ,  &  con- 
w  tient  une  partie  de  l'Argument.  La 
M  Prothefe  comprend  les  noces  préten- 
ds dues  de  Silvanire  &  de  Théante ,  fon- . 
99  dées  fiir  ravarice  de  Ménandre ,  l'a* 
sr  verfion  de  Silvanire  pour  ce  Berger , 
»  l'efFet  du  mjrpîr  d'Alciron.  L'Epîtha- 
9>  fe  contient  la  maladie  de  Silvanire  , 
9»  avec  le  mariage  inefpéré  d'elle  & 
w  d'Aglante ,  du  confentement  de  fes 
w  parens ,  le  défefpoîr  d'Aglante ,  la 
»  rage  de  Tirinte ,  &  tout  le  Foreft 
f>  en  deuil.  La  Cataftrophe  embraffe 
»  la  rcfurreûion ,  le  dernier  oonfen  * 
>j  cément  du  père  en  faveur  d'Aglante > 
Tome  IF.  R 


! 
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»  la  dclîvraïKe  de  Tiriiite,  par  Tinverî- 
^^^S*    »  tiott  de  Foffiiîde ,  &  bref  le  repos  de 
>r  ces  Amans  après  tant  de  tumultes.  » 

Tout  ce  que  TAuteur  dît  ici  de  (a 
Pièce-  n'étant  que  pour  la  juftifier  du 
côté  des  régies ,  aux  yeux  des  connoiC- 
fe'urs ,  à  qtri  il  la  propofe  pour  exemple, 
nous  croyons  devoir  y  joindre  un  Ex- 
trait ,  où  Ton  reconnoîtra  que  Mayret 
a  réuflî  très-parfaitement  à  compofèr 
un  Poëme  froid ,  &:  régulièrement  en* 
nuyeux  {a). 

'  L'Amour  honnête  fait  le  Prologue  ; 
îleflren  Vers  libres,  dîvîfës  eu  douze 
ftrophes ,  dont  votcî  la  dernière. 

Depuis  quatre;  ou.  cinq^aos  plante ,  2(  SU- 
vamrc 


(«)•  L'Aiiteurofl/Con*» 
yîenc  en  pa»ie.  «  Pour 
S)  l^étendtK  au  Poifm? , 
n  dio il ,  iioftypalqti'd- 
ù  le  pailc  un  pau  au-delà. 
«I  èe  l'ordinaire  »  flr  cjiic- 
ar  l'^af atic    plutâr    faicer 
n  pour  l'Hocel  de  Monc- 
ï>morencf .   que    pour 
«  l'Hocel  de  Bourgpgne^ 
a>  je  tic  me.  fuis  pas  beau- 
à»  coup  Coucié  de  fa  Ibn- 
»  gucur:  i«  Qn  doit:  re-» 
Durq^ier     que     chaqne 
AOcedfrét^déd'unar- 


]-gument  Ard'uMeftam». 

pe  de  Michel  de  Mfn», 

qui«n  rspréfentHjrprta- 

j  etpale;  limaiibn*. 

A  la  fin  de  PArgumènc 
gtnéral-oirlirces  mor*; 

Cir  fujee  dix  craicé  plut, 
amplemem  ea  la  croi* 

I  (icme  Parricde  l'Aftrée  » 
où.^^.  d*OrfB.e»  forme: 
uoe  Hiftoire  continuée* 
Le  même  'Auteur  en  a 
fait'  une  Pafibr aie.  cm 
vexe  noa riuéi ^i\i  fa« 
çoA  des  lulkoi.   e*cfir 
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IchauiFent  mes  Autels  de  foupîrs  amoureux. 
Enfin  j'ay  réfolu  ie  finir  leur  martyre ,  I  o  i  J 

Par  un  coup  de  ma  main  qui  s  apprête  pout 
eux. 

Je  fais  la  récompenfe , 

Lorique  moins  on  y  pen(ç  y 
Et  peu  cencs  encor  m'ont  (cnri  quelque  tcmy. 

Qui  n* ayent  éU  ooatcns. 

Agiame  aime  depuis  long-  terni 
Silvanire  ;  loît  caprice  ,  fort  refpcâ: 
paternel,  lia  belle  refufe  d'écouter  fes 
foupîrs.  Méiiandre  fon  père  b  ikùU 
ne  à  Thcame ,  par  cette  feule  raî- 
fon  qu*il  eft  riete.  Outre  ces  deux 
Amans,  Silvanire  eft  adorée  par  lé 
Berger  Tîrîntc  ,  qaî  incprîfe  pour  elljS 
les  voeux  de  Taimable  Foffinde.  Ces 
crois  Rivaux  font  reçus  par  la  Bergère , 
avec  la  même  indifférence,  Aglante 
s  y  prend  en  Amant  fotimîa  :  Théantô 
fè  fie  fur'Pautorité  du  père ,  &  Tïrinté 
à  recours  au' pouvoir  magique.  '  Alcîron 
fop  ami'  lui  domie  un  H^reîr  compoÂ 
(Tune  pierre  memphitîque ,  aiiquci  on 
a  joint  le  fuc  de  certaiiies  herbes ,  & 
dbnt  la  vertu  eft  d*a(ïbupîr  les  perfon- 

U  <îu*bn  peut  rcnvtjyer  |  dVrfé  «"a  jamaîi  été  rcï. 
ià  oittam  àix  Leâeur*     pr4K^oc4ft. 
jCecce   Silvanin  Se  M,  { 

Rij 
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ries  qui  le  regardent.  Tîrînte  qui  en 
^10^5  •  Ignore  TefFet ,  le  préfente  à  Silvanire , 
qui  fe  fent  tput-à-coup  faîfir  par  un 
'  mal  înComiù,  &  tombe  enfin  dans  un 
aflbupiCTement  qui  lui  fait  cùoire  qu'elle 
va  mourir.  Perfuadée  qu'elle  n'a  plus 
qu'un  moment  à  vivre ,  elle  cefle  de  dé- 
gaifer  fes  véritables  fentimens ,  &  prie. 
Ion  père  de  lui  accorder  la  fati$feâion 
d'emporter  au  totnbeau  le  titras  d*Epou- 
fe  d'Aglante.  Ménandre  lui  accorde  cet- 
te grâce ,  qu'il  ne  croit  d'aucune  confé- 
quence.  On  porte  Silvanire  à  la  fépuU 
ture  :  il  eft  aîfé  dç  concevoir  le  dé- 
fefpoir  d'Agknte.  Le  violçnp  Tirinte 
cherche  Alcironpour  lui  ôter  la  vie,  Ce 
dernier  fe  fauve  dans  un  bateau  ,  & 
de-là  fait  ençendie  à  cet  Amant  ^  qu'il 
n'a  travaillé  que  pour  fôn  ayatitage  ^ 
puîfque  Silvanire  n^çft  feulprpen  j  qu'en, 
dormie  p  &  que  par  fon  moyen ,  il  ef^ 
en  état  de  s'en  rendre  :maître.  .Qupfc» 
qu'un  procédé  apffi  indigne  ne  i;<fleiitfç 
en  aucune  façon  l'Amoi^rhpnnête  an^ 
nonce  par  le  Prologue ,  Tirinte  pîasç 
furieux  ,  que  délicat  Amant ,  tache  4 
profiter  de  cette  lâche  trâhifon.  Silvat 
nire  éveillée  crie ,  &  appelle  du  (ecours. 
Aglante,  qui  étoit  veim  a,rrofci:  (bï^ 
tombeau  de  fes  larmes.^ accourt  à  fa 
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voîx .  &  la  ramené  faine  &  fauve  à 
Ménancîre ,  en  le  fôtnmant  de  fa  paro-  ^ 

le.  Sur  le  refus  jnjufte  qu'on  lui  fait., 
Aglante  prie  Hy las  d'aller  plaider  fji 
caufe  devant  Atamas.  Ce  Juge  décide 
en  (a  faveur.  Les  Loix  voudroient  que 
Tirinte,  pour  expier  fon  crime ,  fut  pré- 
cipité, iiiais  on  lui  fait  grâce  à  la  prière 
de  Foffindej  qui  le  demande  pour 
Epoux  :  &  bien  loin  de  lui  faire  aucuA 
reproche ,  Aglante  &  Silvanire  remer- 
cient ce  Berger ,  auflî  bien  qu' Alciron, 
4'avoir  contribué  à  la  réuflice  de  leur 
mariage,  qui  n'auroit  pas  été  conclu., 
•fans  cet  accident. 


RHODES  SUBJUGUÉE  ; 

Par  Amé  IV.  Duc  de  Savoye  ,  fur 
Othoniaii ,  premier  Empereur  des 
Turcs.  - 

T  R  A  G  É  D  ï  E 

Par    Borée. 

CEt  Auteur  n*eft  connu  que  par 
cinq  mauvais  4>oëmes  Dramati- 
ques quil  â  fait  imprimer  à  Lyon  en 

Riij 
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16x7.  clont  nous  allons  donner  fes 
i6i6.   Extraits ,  fans  affiirer  s'ils  ont  été  rc- 
préfentés. 

L'Ombre  de  Gerard3|)remîcr  Grand- 
Maître  des  Chevaliers  -  Hofpîtaliers  de 
S.  Jean  de  Jérufaletn,  vient  prier 
-Amé ,  Duc  de  Savoyc  de  fecourir  fbn 
Ordre,  Ce  Prince  part  auffitôt,  &  fc 
jDet  à  leur  tête  :  le  Grand-Maître  Foul- 
ques périt  dans  le  cooîbat  ;  Amé  revêtu 
de  (es  armes  remporte  la  victoire  fur 
l'armée  des  Infidèles ,  commandée  par 
Othoman  en  perfbnnc ,  &  fbn  épouie 
Lacene,  Les  Turcs  fc  retirent  fort  ea 
défordre  ,  &  abandonnent  Tlfle  de 
Rhodes  entière  au  pouvoir  des  Chré* 
cens» 


BÉRAL  VICTORIEUX 

SUR  LES  GENEVOIS , 
TRAGEDIE 

II'.  Pieu  dt  Borée. 

PEndant  queBéral,  premier  X]!omte 
de  Savoye ,  &  neveu  de  TEmpe^ 
reur  Othon^  marche  à  ia  tête  d'une 


ànThiatré François,    ^^t 

forte  Armée  pour  réduire  les  Génois  — ^  y 

rebelles,  llîTipératrice  Marre  d^Àrra-    ^^*^* 

gpn,  éprîfe  d'amour  pour  ïlofiwi.  Comte 

de  Modeiie ,  lui  fait  une  déclaration 

des  plus  vives  :  Ton  amour  rebuté  fe 

change  en  fureur ,  elle  conçoit  le  noir 

^eflèîn  de  cafamnîer  ce  Prince  auprès  ^ 

de  i*Emper  eut,  tpiit ,  fat  cette  feule  pûtn- 

te,  ordonne  à  Tamnc  d'en  ferre  juftiice. 

Ce  Magîftrat  ne  fait  pas  languit  Tac- 

cufé. 

Ta  mîtb  ktLvfin. 

De  Ltxc-MajcftJ  VEmpcitot  ton  Moûaçc- 

qnc, 
Pour  le  crime  à.véré  te  (ïbnd^utiae  à  k  Pat* 

que. 

Va ,  Bourreau,  tranche-îuy  la  tête  prompte- 
ment* 

Auffitôt  que  BléfiUe^Veuve  du  Com^ 
te  de  Modene ,  apprend  le  retour  de 
Béral ,  elle  court  rinftruîre  de  fon  mai- 
heur  ,  &  Je  l'innocence  de  fon  mary. 
Le  généreux  Comte  de  Savoye  racon- 
te la  cbofe  à  l'Empereur  ;  au  cinquième 
Adte,  Tamne  entre  une  corde  à  la 
main. 

Tamne. 

L*Emperîere  à  la  mort  fc  veut  précipiter , 
Elle  enrage,  on  la  voit  contre  Dieu  defpittr. 

Riv 


l&l6*    Spn^Oûuquc  daignant  qudqac  cruel  mar- 
tyre ,     • 
A  Jéja  prévenu  les  loueurs  de  ton  ire  : 
Il  a  borné  fcs  jours  d'un  infâme  licol. 
Voilà  ce  qu'il  avoit  pandillant  à  fon  coL 

L'Empereur  trop  convaincu  du  crî- 
0ié  de  fon  indigne  Epoufe ,  ne  fôngç 

flus  qu'au  genre  de  fupplice  propre  à 
expier. 

i'£m  p  Sr  e  ur. 

^  LaCerai-je  mourir  fous  latrenchante  lame  2 
Non  5  car  cet  innocent  rendit  ainfi  fon  ame. 

Trouvons  autre  moyen  :  Cus\  donc  ,  qu'on 

l'aille  pendre. 
Infcâer  le  foleil ?  Comment!  luy  faire pren* 
,  drc 
"la  fuite,  pour. ne  voir  ce  monftre?  Je  ne 

veux  : 

Qu'on  la  jette  plutôt  à  la  rigueur  ^t^  feux  : 

Qu*on  me  la  bruie  vive.  £ncor  pour  fà  ma- 
lice 

C'eft  trop  peu  \  l'on  donnoit  autrefois  ce  fup- 
plice 

Aux  Vierges  feulement  qui  manquoient  une 
fois 

Contre  le  faint  honneur  des  virginales  Loix« 
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Qif  on  la  jette  aux  corbeaux...»,  Qu*uncl6u-  "77~T" 

,  i6:lo« 

ve  gourmande 

Se  gorge  de  foii  corps  ;  âinfi  je  le  comman- 

Mais  fi  les  Loups  avoient  korreur  de  la  tou- 
cher? 

Mais  s'ils  ne  vduloient  pas ,  d'avanture ,  ap^ 

procher  h 
Que  le  feu  dévorant  en  faffe  un  facrificc , 
Puifque  le  feu  d'amour  a  trouvé  1  artifice 
Et  le  mortel  poifon ,  pour  punir  Tinnocent. 
Que  le  feu  fans  féjour  l'en  aille  puniflànt  : 
Cette  peine  me  plaît.  Or  donc,  pefte,  per- 
fide, 

Je  te  condamne  au  feti ,  comme  une  parri- 
cide : 
Céfar  le  veut  kinfi  y  &c. 


ACHILLE  VICTORIEUX,; 
TRAGE'DI^ 

IJI'.  Pièce  de  Borée. 

ELle  eft  dans  le  goût  des  précédons 
tes ,  &  auflî  peu  régulière.  La 
Scène  ouvre  par  le  combat  d'Hedor  & 
<ie  Patrocfe.  Achille  venge  ce  dernier» 

Rv 
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Priaiïijpour  xéparer  la  perte  d*Heâôr^ 
^^^^*  implore  le  fecours  de  Penthéfilée,Reî- 
ne  des  Amazones ,  &  de  Memnon,Roy 
d'Ethiopie,  Amant  de  Pûlyxene.  Ils 
tombent  tous  les  deux  (bus  k$  coups 
d'Achille  :  fi  le  titre  n'avoît  pas  borné 
notre  Auteur ,  il  nous  auroit  peut-être 
donné  une  vie  complette  de  ce  Héros 
Grec.  Au  rcfte ,  il  eft  bon  de  remar- 
quer que  ces  Princes  fe  difent  des  in- 
jures groffieres ,  &  que  leurs  combats 
fe  paQent  aux  yeux  des  Speâateurs» 


TOMYRE  VICTORIEUSE > 

TRAGE^D  I  E      . 

ly^.  Pitct  dt  Borée. 

Quoique  ce Pocme  foît  a(£z  îrré- 
gulier,  c'eft  cependant  le  plus 
fuppottable  que  cet  Auteur  ait  com- 
pofé.  Le  fujet  en  eft  trop  connu  pour 
en  donner  un  Extrait.  La  Pièce  com*. 
Tnence  au  premier  combat  des  Perfès  , 
&  des  Scythes  ,  ou  Spargapîze  perd 
la  vie.  Cyrus  y  paroit  finceremehc 
amoureux  de  la  Reine  des  Maffagetes  , 
&  aime  mieux  s'expofer  à  Tes  coups  ^ 
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que  de  lui  marquer  la  moindre  dé- 
fiance. 16 16. 


LA  JUSTICE  FAMOUR^ 
BASTORALE, 

V^.  &  dtrnicrc  Pieu  dcSorie* 

ON  ne  doit  point  être  furprîs ,  fi 
Hardy  vantoît  fi  hautement  Tîn- 
ventîon ,  &  la  difpofition  de  fes  Pafto- 
rales.  Prefique  toutes  celles  qui  paru- 
rent avant  lui ,  Se  de  fon  tèms ,  font 
de  beaucoup  inférieures  aux  fiennes.On 
peut  mettre  celle-ci  de  ce  nombre.  Les 

Ï»er(bnnages  y  font  dîvîfés  par  quadriU 
es  :  chaque  quadrille  a  la  même  pen»- 
fée,  &  la  même  conformité  de  fenti- 
ment.  Quatre  Bergères  d'Arménie  s'en- 
iretiennent  enfemble  fur  le  choix  d'un 
Amant.  Arrivent  quatre  Bergers  d'Ar- 
cadie  qui  offrent  leurs  (èrvices.  Les  oî- 
fives  Bergères  les  acceptent  volontiers, 
mais  à  peine  fe  font-elles  déterminées, 
que  voici  quatre  Bergers  d'Arabie ,  qui 
font  la  même  propofition  ,  &  voyent 
avec  douleur ,  que  les  Bergères  fe  font 
déjà  pourvues.  Ils  ne  perdent  cepsn-^ 

Rvj 


i6i6. 


3C}6  nfioire 

dant  pas  refpérance.  Sur  ces  eiitrcfaî- 
tes ,  quatre  Satyres  enlèvent  le  Qua* 
drille  de  Bergères,  &  les  conduîfènt 
dans  une  grotte.  Les  Bergers  Arabes , 
plus  heureux  que  leurs  Rivaux ,  décou- 
vrent cette  retraite ,  &  s'étant  munis 
de  Ver  veine,  ils  forcent  les  Satyres  à 
rendre  les  Belles ,  qu'ils  prient  de  vou- 
loir bien  les  récompenfer  ^  par  une  ten- 
dreflè  réciproque  :  les  Bergères  font 
prêtes  à  yconfentir,  lorfqu'uii  foîblc 
relTouvenir   des  Pafteurs  d'Arcadic, 
vient  empêcher  cette  union  :  ce  n'eft 
pas  pour  longtems ,  car  T Amour  piqué 
de  ce  que  ce$  quatre  filles  ont  préféré 
le  fer  vice  de  Pan ,  au  fien ,  leur  ordon- 
ne d  aîiher  les  Bergers  Arabes  :  &  pour 
.ne  point  tant  affliger  ceux  d'Arcadîe  , 
ce  Dieu  leur  promet  qu'ils  trouveront 
,  dans  leur  païs ,  quatre  Bergères ,  auffi 
accomiplies.»  que  celles  qu'ils  quittent» 
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LES  GALANTERIES      ^^^^^ 

pu  DUC  D'OSSONE  , 
COMEDIE 

deM.   Mayket. 

LE  Duc  d'Oflbne ,  Viceroy  de Na- 
ples^  Seigneur  voluptueux,  ché-  ' 
rî  de  la  Gloire ,  &  de  l'Amour ,  eft 
abordé  par  un  Gentilhomme  qui  vient 
lui  demander  un  afyle  ^  en  lui 
avouant,qu'iI  a  fait  poignarderun  autre 
Gentilhomme ,  qu'il  a  trouvé  tête  à 
tête  avec  fa  femme.  Le  Duc  l'envoyé  . 
à  une  de  fes  maifbns  de  Campagne  :  & 
comme  il  eft  auiïî  amoureu:^:  de  la  fem** 
me  de  ce  jaloux ,  il  profite  de  l'abfence 
de  ce  dernier*  pour  aller  chez  elle.  Il 
s'y  rend  à  l'entrée  de  la  nuit ,  &  prêt 
à  fraper  à  fa  porte ,  il  apperçoît  un 
.homme  qui  delcend  par  un  balcon ,  au 
moyen  d'une  échelle  de  foye  5  le  Duc 
profite  de  l'échelle  ,  &  entre  dans  la 
chambre  d'Emilie,  qui  eft  la  Dame 
qu'il  aime.  Emilie,  loin  de  paroître  fuç- 
prife  de  la  vue  d^i  Duc ,  lui  apprend 
que  rhomme  qu'il  vient  de  voir  ^  eft 
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elle-même  qui  s'ed  ainfi  déguifee  pour 
^^^7»  aller  .voir' la  perfonne  que  (on  mary  a 
cru  avoir  afiàffiné  :  elle  continue  »  en 
priant  le  Duc  d  aller  tenir  fa  place  au 
lit  où  elle  étoît  couchée  ,  à  coté  de  ùl 
vieille  Gouvernante.  Le  Duc  accepte  la 
propofition  :  &  Emilie  fort  pour  aller 
voir  fon  autre  Amant.  Cette  prétendue 
Gouvernante,  eft  Fia  vie,  fôeur  d'Emilie, 
jeune  veuve  très.jolîe,quî  s'eft  réveillée 
pendant  la  converfation  du  Duc  &  de 
fa  foeur,  &  qui  a  entendu  la  propofr- 
tion  qu  on  a  faite  au  premier. 

Le  troifieme  Afl:e  ouvre  par  cette 
même  Flavie  ,  qui  s  attend  à  pa(ïèr 
la  nuit  avec  le  Duc ,  Se  qui  tîit  à  ce 
fujet  d'aflcz  plaîfantes  chofes.  Le  Duc 
arrive ,  fe  couche ,  &  obferve  avec  foin 
de  ne  point  approcher  du  vieux  fque- 
lette.  Flavie  (oupire ,  ^arle  ;  fon  toa 
de  voix  excite  la  curiofité  du  Duc ,  qui 
va  chercher  une  lumière ,  &  reconnoît 
avec  plaîfe  Flavie.  Cette  dernière  feint 
beaucoup  de  peur  j  mais  le  Duc  la  raC- 
fure,&  la  raffure  au  point,qu'elle  lui  per- 
met de  fe  coucher  à  caufe  du  grand 
froid  qu'il  fait,à  condition,  néanmoins, 
qu'il  fera  fage  :  &  on  baiflè  la  toile. 

Le  quatrième  A<le  ouvre  par  Ca- 
mille ^  le  même  Cavalier  que  le  mari 
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d'Emîlîe  a  voulu  adàflîner  ,  &  qui  eft  "T'T - 

parfaitement  guéri  de  fa  bleflùre.  Il      ^'^^ 
ordonne  à  {on  laquais  de  porter  uii 
billet  à  Flavîe ,  dont  il  eft  devenu  amou- 
reux. Flavîe ,  par  coquetterie  reçoit  le 
billet ,  &  donne  rendez-vous  à  Camil* 

""le ,  pour  le  même  foir,  Emilie  qui  fçaic 
la  perfidie  de  fon  Amant ,  (ait  la  même 
faveur  au.  Duc.  Les  deux  Cavaliers , 
&  les  deux  Dames  fe  trouvent  vis-à- 

/Vis  les  uns  des  autres ,  &  ie  demandent 
mutuellement  pardon.  Le  Duc  renoue 
avec  Flavie,  &  Camille  avec  Emilie  : 
&  voilà  cette  Comédie  «  que  les  plus 
»  honnêtes  femmes  fréquentoient  avec 

.  M  auffi  peu  de  fcrupule  &  de  fcandale , 

f  »>  que  le  Jardin  du  Luxembourg  {^).  >»    (*>Ccfoot 
La  verfification  en  eft  foible  ;  mais  aflèz  Icrmc^dc* 

'  pafiàUe  pour  une  pièce  de  ce  tems.      l'Auceur 

dans  fon  Epî* 

tredédicacoi- 

.  rc.  Voyez  ci- 

ilftâTus  U  rit* 


-    i 
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AGI M  E  E 

ou 

L'AMOUR  EXTRAVAGANT, 

TRAGI-COMEDIE 

Par  5.....  B 

AGîmée ,  pour  éviter  d'epôufer  h, 
perfonne  que  fa  mère  tui  deftine, 
prend  la  fuite ,  &  rencontre  un  Prin- 
ce errant  pour  un  même  fûjer.  Ces 
deux  perfbnnes  éprouvent  plufieurs 
avantures  qui  n*ont  gueres  de  vrai- 
femblance ,  &  înterre(fent  fi  peu ,  que 
nous  ne  broyons  pas  devoir  en  donner 
un  plus  long  analyfe.  Il  n'^ft  pas  aîfc 
de  trouver  la  raifon  qui  a  pu  engager 
l'Auteur  à  lui  donner  le  (ècond  titre  j 
ilauroît  pu,  avec  juftîce,  la  nommer 
la  Pièce  extravagante.  Il  neft  pas  fur 
qu'elle  ait  été  'jouée.  - 
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LA  GLIMENE. 

Tragi  -  Comédie  -  Pajiûrale 

\ 

Pjr  C.  s.  Sieur  de  la  Croix. 

CEtte  Pièce  n'eft  liî  plus  régulîere  ; 
nî  mîeax  conduite  que  la  précé- 
dente ^  mais  les  évenemens  en.  font, 
aflèz  fingulîers  :  l'Auteur  introduit  des. 
Bergers  ,  c'eft  la  raîfon  qui  lui  fait 
ajouter  le  nopi  de  Paftorale.  En  voici 
Iç  fujet, 

Phalante ,  Roy  de  Calîs ,  ne  confûU 
tant  que  fa  politique ,  veut  obliger  le 
Prince  Syphax  à  donner  fa  fille  à  Flo- 
rimant;.  Syphax  craignant  que  le  Roi 
ne  fe  porte  à  des  violences ,  fait  courir  . 
le  bruit  que  fa  fille  eft  morte ,  &  la . 
donne  fecrétement  au  Berger  Semiro  , 
qui  l'élevé  fous  les  habits  de  Bergère  , 
avec  le  nom  de  Climene ,  Florimant 
quitte  la  Cour  du  Roy  fon  père ,  paffe  . 
par  lé  Hameau  où  eft  Climene >  en. 
devient  amoureux ,  &  ne  pouvant  (è  . 
rcfoudte  à  s*éIoigner ,  fe  déguife  en  Ber-« 
gcr ,  prenant  le  nom  d'Alcîdor.  Lidias, 
nçre  dc'Florîmant ,  obtient  du  Roy  la  . 
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permîflîon  d'aller  chercher  ce  Prînc*  r 
i6i8.  Le  hazard  le  concliiît  en  ce  même  eq-r 
droit  :  les  charmes  de  la  Bergère  agifïènt 
audi  puîHàmment  fur  (on  c<sur  :  il  ou- 
blie (on  premier  deflTein ,  &  fe  préfente 
à  (es  yeux  (ôasie  hoc»  du  Berger  Su 
landre.  Ceft  en  cet  é?tat  que  commence 
la  Pièce.  Climene ,  en  (ille  fage  &  pru- 
dente ,  cache  avec  foin  le  penchaat 
qu'elle  fent  pour  Alcidor  :  Timpadeot 
Silandre  va  trouver  un  Magicien  qui 
lui  oStc  le  fecours  des  Enfers  :  &  conv. 
mence  à  invoquer  la  puidàace  des  Dé- 
taons,  il  &ut  avouer  que  pour  un 
Prince  ,  Silandre  fait  paroitre  beau» 
coup  de  lâcheté  ;  le  Maetcien  continue 
fon  opération  ,  maigre  la  frayeur  du 

{)rétendu  Berger  ,  Se  lui  remet  entre 
es  mains  un  bracelet ,  dont  la  verca 
doit  agir  fur  Climrene  ^  il  n'ell  pas  plo- 
tôt  attaché  au  brasde,la  Bergere^qu'elle 
tombe  évanouie  ,&  (èmble  expirer.  Le 
furieux  Silandre  veut  venger  fa  mort  fur 
le  traître  Magicien  ,  qui  pour  Tappaî- 
fer ,  lui  donne  d  une  certaine  eau  ,  qui 
tire  Climene  de  cet  état.  Silandre  ob- 
tient un  bai&r  pour  récompenfe  de  ce 
fervice^  la  Bergère  lui  rend  en  mcmc- 
tems  fe  bracdct  fatal ,  qu'il  emporte , 
&  il  va  &  cachet  dans  un  Hermitage. 
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On  découvre  enfin  que  Climene  eft  la 
PrinceflTe  Marie,  fille  de  Syphax,  AL    ^^^^' 
^îdor  fe  fait  cônnoître  pour  le  Prince 
Florimand ,  &  le  faux  Silandre  repa- 
roît  avec  fon  habit  d*Hermîte. 

Faifons  voir  par  quelques  frignnens 
que  la  verfificariôn  répond  aflTez  bien 
au  plan  ,  &  à  la  conduite  de  la  Pièce. 

CHmetie tâche  ,par  fes  confeî}s,à 
modérer  la  vivacité  de  la  Bergère  Clo- 
tifée  ,<jui  aime  Silandlc  éperduemcnt. 

CXOillFSE. 

•  H^las  !  qull  ftit  ici,  &  que  ce  dédaigneux. 

Prenant  pitié  de  moy ,  voulut  ce  que  je  veux» 

C  £  I  M  B  N  E. 

Crofez-votts  ^u*ii  focc  beau  qu'Vine  f  euac 

puceUe 
•Cherche  on  homme  autant  prompt  quH 

peut  être  inficîcllc  : 
tjui  taviflant  la  fleur  de  fa  yir^nité 
En  fcroit  un  trophée  à  &  légèreté  ? 
Qu'elle  s*ofFre  foi-fliéme  ,  &  qu'elle  ailk 

lafcive , 
Flatcr  d'alkchcmens  fa  nature  rétive  î 
Modérez  cet  ardeur ,  VQmiiTez  ce  poifoa 
j^ainenez  votre  cfprit  au  joug  delà  raifon  : 
Et ,  fi  vous  en  avez  >  faites-nous  la  paroîtrc. 

Ade  quatrième  ,  Scène  première  l 
^tte  Bergère  s'évanouit  en  dUàut. 
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Cl  I  M  E  N  E« 
«lo.       Qjjgj  afloupiflcment  ?  Adieu  ,  mon  Pcrc. 

ddieu! 
lâ  mort  force  refprît  à  fortir  de  ce  lieu. 
wAdictt  ,  cher  Alcidor. 

Se  M  I  R  E«^  3 

Héias  !  elle  trépaflê. 
Sa  jtox  (but-  toas  ternis ,  la  mort  eft  dan| 
(a  fjice ,  ' 

Atteps  encore  un   peu  ,  Climene  ,  car  je 

▼eux , 
Auparavant  ta  mort  ,  te  dii;e  un  met  xMi 
deux. 

Clîmenç  rejette  avec  tant  de  mépris 
les  foupirs  d  un  pauvre  Berger  nommé 
Lîridas ,  que  cet  Amant  perd  l'efprk  , 
fait  mille  extravajçances  ,  &  prenant 
le  Magicien  pour  le  Dieu  des  Enfers , 
il  veut  Tobliger  à  rendre  l'Ame  de  CU,. 
mené, qu'il  croit  morte. 

Ll  R  I  D  A  s* 

Car  fi  tu  me  contraint  de  m*atcaquer  à  toy^ 
Je  t*ôterai  bientôt  la  qualité  de  Roy. 

J'épouferai  Climene  ,  *&  pour  ma  concubine 

Je  prendrai ,  s'il  me  plaît ,  ta  femme  Profer- 

pine  -  - 

Dépêche  promptement.  Entens-tu  mes  rai^ 

fonsr  A' 


I»         '  'l'I 


VHYPQÇp^PBUAQJJE 

OU 

LE  MQRT  AMOUREUX , 

TRAGI^COMrDIE 

D  U     Si  EUK     ROTRQU. 

VOîcî  le  coup  d'eflaî  du  cclcbrç 
Rocroa ,  Poète  à  qiiî  le  Théâtre 
François  doit  quelles  fleurs ,  &  que 


■^-^^ 
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Le    Magicien.    ' 

,  Tu  mérice  une  chambre  aux  Petites  Mair 

fons.  ;(î2ô. 

ttà  i  le  pauvre  garçon  j  Quel  dffmoa  te  pof^ 

féde? 
Ton  efprit  auroît  bien  befoia  d*un  bon  rou 

méde. 

Li RIDAS  le  fiapanu 
,  Et  toy ,  tu  as  bcfoin  de  çç  coup  de  bâton;. 

Le  m  a  c?  I  c  I  £  n. 

Hola  l.  tout  beau  ,  berger ,  jç  ne  fuis  pas 

Pluton* 
7e  t'en  jure  la  foy. 

Le  Magicien  ne  peut  fe  défaire  de 
cet  infènfé ,  qu'en  Taflùrant  que  Cli- 
mene  eft  vivante,  &  qu  il  la  retrouvera 
Iprfqu  il  fera  revenu  lur  la  terre. . 
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le  grand  CorneiHe  appelloît  (on  per^J 
i6i8*  il  s*en  faut  cependant  beaucoup  que  la 
Pièce  dont  nous  allons  parler ,  fit  efpc- 
rer  ce  qu*on  augura  de  celle  de  Pierre 
Corneille.  Rien  de  plus  foible  que  le 
fujet  &  la  conduite  de  cette  Tragî-i 
Comédie.  Un  homme  qui  croît  avoir 
perdu  fa  Maitreflè  ,  en  conçoit  une 
trifteflè  fi  noire ,  qu'il  s'imagine  être 
mort  •,  &  dans  cette  idée  ,  i\  fe  retire 
dans  une  cave  ,  oà  il  ne  veut  prendre 
aucune  nourriture»  Sa  Maîtrede  ap- 
prend fon  malheur ,  &  par  (a  préfence 
le  guérit  de  fa  folie.  Il  femble  que  Ro- 
trou  a fentî  la  défe^luofité  de  fa  Pièce, 
car  voici  comment  il  s'exprime  à  la  fin 
de  l'argument  qui  la  précède.  «  Ce  fo- 
»  jet  femble  étrange ,  mais  il:  eft  vérica- 
M  ble  ^  &  le  feul  commandement  de 
»  Monfeigneur  le  Comte  de  Soi(Ibn5,& 
j>  non  pas  la  vanité  de  l'impreflion^'a 
»  porté  à  lui  hkc  voit  je  jour..  Si  les 
o  Cenfèurs  y  trouvent  des  défauts ,  ih 
9»  doivent  être  fàtisfaits  par  ce  mot.  // 
»  y  a  dUxcelUns  Poï$es  ^  mais  non 
ii  pas  à  l*dgt  de  vingt  ans.  v 
koTROu.     Je^jj  koTRou  ,  oaquit  le  ly.  Août 

Mémoires         ^    '      >    __  .JmT*  ■      *>.•      vr      i 

pour  fervir ii6o9.  a  Dreux ,  ViUe  du  Dioccle  de 
i-Hittoire  des  Chattrcs,  de  Jeaa  R<«rou ,  qui ,  forti 
juftcei  «  par  d  Une  des  plus  anaennes  familles  da 
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îteu  ,  vîvoit  honorablement    de  fon 
bien  ;  &  d'Elifabeth  le  Fadieu  ,  d'une    ^^^^' 
riche  femîlie  de  Chartres.  Son  goût  !«  ^^^^  ^'^^' 
pour  la  Poëfie Françoîfe  fe  déclara  àc^xVLfAg^,%9, 
trcs-bonhe  hcmç  y  dès  Page  de  quinze  ^  I^v*^"* 
à  feize  ans ,.  il  fe  mêloit  de  verfifier , 
Çc  il  n'en  avort  pas  encoje  dix- neuf , 
îorfque  les  Comédiens  de  THôcel  de 
Bourgogne  repréïènterent  fa  première  . 
Pièce  de  Théâtre ,  qui  eft  la  Tragi* 
Comédie ,  dont  on  vient  de  parler ,  qui 
eut  un  très-grand  fuccès.  La  bague  de 
P oubli  y  qu'il  donna  la  même  année  , 
eut  encore  plus  de  réuflîte.  Les  applau- 
dilTemens  que  reçûreftt  ces  deux  Ou- 
vrages ,  excitèrent  Témulation  de  cç 
poète  ,  il  s'attacha  de  plus  en  plus  au 
Théâtre  François ,  qui  lui  eft  redevable 
Sxxïi  grand  nombre  de  Pièces  :  &  s*ac-i 
qu!t  en  même-tems  des  amis  ^  ^  de; 
proteftcuFs. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  donna  une 
marque  de  Peftime  &  de  la  confidéra* 
don  qu'il  avoit  pour  lui ,  en  le  mettant 
au  nombre  des  cinq  Auteurs  qui  tra^» 
vaîUoient  fous  fes  ordres  aux  Poèmes 
Bhramatiques ,  qu^on  nommoîent  alors 
lès  Pièces  des  cinq  Auteurs ,  parce  qu'ils 
étoient  cinq  qui  y  mettoîent  la  main , 
§c  en  compofoient  en  même-temsxhéU 
cuit  un  A£te* 


4o8  Hifloire 

On  fera  peut-être  furpri'i  que,  maU 
1^18.    gfé  ^.çs  avantages  ,  &  Cok  mérite  per- 
fonnel ,  Rotrou  n  ait  point  été  cnoifî 
pour  être  de  l'Académie  Françoife,  éta- 
blie de  fon  tems  ;  maïs  cet  étonnement 
ceflèra ,  fi  Ton  veut^aire  réflexion  que 
dans  les  commencemens  de  cette  Aca- 
demie ,  on  n*y  admettoit  que  ceux  qui 
avaient  leur  demeure  6xe  à  Paris.  Oc 
Rotrou  n*étoit  point  dans  ce  cas  ,  car 
il  faîfoît  fon  féjour  ordinaire  à  Dreux ,' 
étant  Lieutenant  particulier  &  Civil ,' 
Aflèllèur  Criminel  ,  &  Commiflàire 
Examinateur  au  Comté  &  Bailliage  dç 
cette  Ville.        ^ 

Il  étoit  revêtu  de  foutes  ces  charges  ,  ; 
lorfqu'en  ^6$o.  cette  ville  fut  affligée 
d'une  maladie  épidémîque  ,  dont  il 
mpuroit  environ  vingt-cinq  jà  trentç 
perfonnes  par  jour  :  ç'étoit  une  efpécç 
de  fièvre  pourprée  ,  accompagnée  de 
tranfports  au  cerveau  ,  qui  emportait 
en  très  pey  de  pems  ceux  qui  çn  croient 
attaques.  Le  frère  de  Rotrou,  qui  étoit 
alors  à  Pa.ris ,  lui  écrivît  pour  le  prier 
de  mettre  fa  vie  en  fureté ,  &  de  quitf 
ter  Dreux  :  mais  il  lui  répondit ,  que 
fa  confcience  nç  lui  permettoit  p.^s  de 
fuivre  ce  coi)/ei j ,  attendu  qu'il  éioit  le 
fcul  qui  put  dans  des  cîrconftances  fi 

fâcheufes  * 
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fâiAeufesvi?îoillec  fur  les  befomsi  de  la ^ 

Vîlle^ & ijf invûntenir le  bon  ordre ;{a)    i6ii. 
îl'jfibiïïbit'  faJettDC par  ces'  tnots;  «  Ce '• 
»  iii'-eft^'pas  que  lib)pétil  -où  je  me  trouve  > 
M  aie  foîti  fort  grancliPuîfiqiCau  moment  ' 
W'ôù  je  voué  éccîs:,  ieiiclôchcs  fbnnem 
w.jiour  la  tîngt-deuxîéme  perfonne  qui  \ 
>\eft  morte  aujourd'hui.  Ce  fera  pour  : 
^JWh  Qii^i^dril  plaira  à  Dieu.  »  Peu  de 
jours  après  ,  it  le.  fcotit^frapé  de  la  : 
maladie  •,  il  demanda  les  Sacremens , 
iqp'4Kteçât  avec  beaucoup  de  piété ,  &I 
<^  rc%natbn  ,  &  «mourut  le  17.  de 
JpiA  1 6.pDs  ^gé  jde.  quarante,  ans , .  dix  I 
mois  y  &  quelques  jours  :  laidant  trois 
eoÉsns  de^^l^irguerîte  le  Camus  ^  ùl 
femme.  .    :  -.  x  ,  •- 

Rotrott>étK)it  i^eSaVec  un^tident  na-T 
tutet.  ':|0M  k^oëJfe  :Dramatîqiiei  cHl 
eft  vrai  que  les  régies  du Théat;re  étant 
al^5  pre%ieîgftoi?éesi:;ce:Ppët^  ùn^l 
vit  la  route  de  fes  contemporains  , 
fur-toui  d^ns.fes  Tcàgt-CaroedieJ^  ce-^ 
pQ^[^n| ,  avec  '  ftjoins  de  licence,  il  [ 
avoit  (^^^  Jes-^rinâpps  de^fon  'arr 
d^&1^.09vçages  d^AJ]«c^ndre  Hardy  »l 
mais  podédant  un  géuk  Supérieur  y  il 


(  4  )  Xe  Maîrc  écoît  |  lot»  abfeiic  )  fpcctipé  .il 
mort ,  &.lc  Lfeutenanc-  I  Parw^pour  a^r«f« 
CcÀcral  fe  trouvoit  a-  J  '^  *  ^ 


«  i 


J 


41 0\  Mijioire 

fçûc  les  appliquer  ^plus-  corpv^aable;^ 
iCii.  nipilt  ^  &  s'clcveribrt  flLu-deffiis  dç  iès . 
modèles.  iUrfe^  fil  à'i^toùf^iuû^Ûir  : 
d'inftruire.î;le  gratid-  CatnpiHe  j'^quî- 
ccm&rva  coâ)Qam;  béauo^ 
ration:.p6ar  bi:  il'  pç ^tà  fe^^mifiBils'' 
6i  fcs  avis  à  ceux  des^uCrej-Poctéis  dè'^ 
fon  tems.  Voîd.^îstitt^'de  ferPféces,'^ 
ay èc  là  date  (bus  laquelle  iiôUft  iigs  a vôtls'^ 
raàgfi»  dansic0tce.Hiâoîi^<  ^  i^jf   "^  '  * 

r        >      •  r  •  -  •      : 

^  *  :    I  .  .     ;.    .     C  jl     J  ..  '      ^1  .    .  il     ^   w  <  .'       .*  '  i J 

'/Amourecx:,  TragtOîttttèÔfeji^iS.'^ 
La  RAGaE--OT.L'Oustv:^  GqcBiédîe^u 

.  -mcdiev  i4"'}î.i ..■'•-- ^:  I  ^■-'•^''■•--  -'•' 
L'HjEUMûte  Cp»rrA>iï:k  i  Tiâgt-Çôu^ 
.  médic,  r^jîv  -  i     •  -! - 

Les.  MiiipsoHMàjf  ,>  CditrédiB:^'  î  ^j  ^^  ;  :  .^ 

LA:G(££m£Nr^  <>»ci^dto^  i*$f i  '  -  '  - 
L'HiimEinx  iiï«^SBbi^;B'"^' 'lQijâICt>w 

La  Céliane  ,  Tragî'-GomédiVrtîf4.- 

luÀ  Bbele  At]?ï|«:É4]f,  Ooîîiétîié;,!  è  J  4. 

La  'Têlerinï  :A^ffeRi,u«  ,  '^^     *  * 

C(ïïnédie,  1^34. 
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Le  FiiAHDRE  , Comédie,  ïéj 5.         — 
Agésilan,  de  Colchos-,  Tragi-Cû- 

médic  ,  i6jî.  .^.    .  , 
.L'IwNocENTB  iNFioiLiTE,  Tragi-Co- 

tnédie-,  iifijj..  *  1 

La  Clotlince  ,  Comédie,  i^jg. 
Amélie  ,  Tcagi-Cotnédie  ,  léjg. 
Les  Sosies  ,  Comédtd,  I  lî'j  é.     '  - 

Les,  d^vx.  Puciitei ,  Tragi-Coroé-  ■ 
'  die,  16^6,  ,  ..-■•.     -i 

Lavre  persécutée  ,Tiagï'-C<»Hé-'' 
':die,.i6}7.  "  *• 

AyTiGONE  ,  Tragédie  ,  i(îj8. 
Les  Captifs  de  PlAute  ,  ou  Lt^- 

EsciATïs.,Caincdic,- 1 6 }  8; 
Grisante,. Tragédie i  iSj?. 
IpHiGENiE   CM  AuiiDE' ,  Tràgédis  y  -' 

164Q. 
Clarice  ou  l'Amour  Comstaijjî 

Li 

G 

Lj 

Li  u 

DOM  BeRHARD  de  CABK.ERE,Tr3gi-, 

Comédie,  16^7.' 
Venceslas,  Trarikpmé^e,  16^7, 
CosRoÉs ,  Trageoie,  1648. 


^4ï2  Hïjioire  '■ 

~  La  FtORiMONDEjCornédîe,  iS^pl'  ' 
■    DoM  LppE  DE  Caroomhe  ,  Tragi- 
Comédie^  164p.  . 

On  lui  donne  encore  dans  quelques 
Cacali^ues  fix  autres  Pièces ,  Lifimenc}  ' 
la  T/iStûdej  D.  Alvare  de  Lunt  f 
FUrante  ,  oU  Its  Dédains  j4moU' 
rtUX'  i  l'illufire.  Ama^ne  ,:&  Amo' 
riilis.  Cette  dernière  çft  fa  Comédie 
de;  Célîirune  ,  quç  Triftah  retoucha  , 
&  qu'il  donna  fous  le  titre  tfAma- 
fillis ,  nous  ea  rendrons  compte  à  (ôa 
rang,  A  l'égarAdes  cinq  autres  Pièces  , 
perlonne  ne  les  xMnnoît ,  &  fi  elles 
ont  exifté,  ellc$  ij'ooc  été  iij  teptéfçiii. 
t^s,:ni  imprimé». ,  '.'■'.: 
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LA  VlRGlNIEi 

'     TKAGUCOMWBïM 

De   M.    MdYRETé  i; 

:  <'Tr\  E-toift  fes  Pôemès  Dramaélijiiésl 

:  j>  JLr  de  '  tfià  façon  /  j^  dît  T  Auteur  , 

:  (  dans  Favéréîflètnerit  de  dette  Piéèe  )  : 

««  Voîcî  celuî  que  f  aime  &  que  j'eftime 

-*>JepluS'5  tant  p0ut  la  variété  de  fesçf- 

w  fets ,  que  pour  foh- économie ,  &  fà 

et  conduite. . . .  Que  S'ilrçft  pçrois  aux 

j>  pères  de  fe  déclarer  Ubrèmérit  pour 

•  î>  leurs  enfens,' j'avdOe  <|ufe  f  aimè^pir- 
^i>  ticuUérement  celùî-cî  *,  &c.  ^>  " 

Malgré  la'  tendr eCfe  jfàtçrnélfe  de 
^fayret ,  pour  ce  cher  enfant  de  fa 
MuÊ,  nous  ne  balançons  point  à  dé-- 
cider  quCvc'cft  une  de  fes  plus  folles 
produdïons  :  plan  mal  conftruit ,  Scè- 
nes mal  coufuesjcaraâerés  faûx^verH- 
fîcation  empoullée,  ou  pleine  de  chofes 
bades.  MaUetJnt'roduit  dans  cette  pié- 

•  ce  leperfelnnagedHarpalice-,  gbuver- 
:  nantc  d'une- Princeflè  '^moùreufe  de 
.  Pcrkivb©  ,'.:^ànc  Uc  Vfegii'Mfe';  cette 
:  Harpalîcé ,  4is- jê-i  iqiii  eanduit^'refqde 

L Jtottiie  Imcrigue .^  eft  une  Milgére  db 

S»»» 
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".'^T"  plus  bas  étage.  Au  rdb ,  cette  Vïtgû 
.  rr^T'    ■me-n^pDÏnr-ia^irgimè  Romaine  , 
aflnéc  du'  Dewtjpvte  ^pi^  Cfedius  î 
^Àft'Un'eVirgmîe  deH  imagination  ds 
MayKî.  Vlrgînîe,  ^civé^a  Byz'ànce  , 
pouflce  par  une  cempcte  :  Se  elle  fe  trou- 
ve, à  kl  fin  de  U  Pièce ,  fflted'Euridîce, 
.Reine  d'Epire.  Son  >1(rnant  ,  qa'clle 
'  croit  fon  frère ,  eft  ECçonnp  ftour  .le  fils 
-    ;de  Cléarque,  Roy  deThracé,  &  ce 
'fils;de  Cléarque,  qui  fc  nonlme  Pi- 
riaiidre,  époufeVirg»^,  &  U  viéilïc 
Harpaliceîètaë. 


L'INNOCENCE 

DÉCOUVERTE, 

TRJGIrCOME'J>lÈ 

'    Par  Maître  JÈAKAvrRATr. 

M  Arfiiie ,  féconde  femme  de  lHi(>- 
cus ,  Chevalier  Romain ,  devieat 
amoureufe  de  Fabrice  «  fib  de  ibn  ma- 
.ci,  mats  du  premier  lit  ^  les  refus  du 
.  jeune  homme  la  mettent  au  défefpotr  t 
.  poor.fatiisfaîre  à  Ta  vengeance ,  &  pré- 
.  venir  calle  de,  Fabrice  ,  elle  fe  réfout 
.à,  rempîôfouaei;.    Heureofemeoc  le 


Mé^^cÎQ.^  s\^ljbb^^^^  -de  ^ 

!  Marfflfe .  s'aoceUe  ..lui  ^opzie  une  pp-  •      * 

tion  dormkive.  A^toi  w,  nU  (^  Phoçus, 

Se  de  cecterecpnck'épouiè  y  arrive  de 

^^la  Ville  très-aïcéré  ^  &  boit  Tarif  le  iç3*- 

,  VQjr-  c^  fatal,  bccisy âge;  J4^rfiliç  ^  P^F- 

Tuacjiq  quç  c'eft  dupoîfon  ^le  Qi  eç- 

'içrter  prompçepaent  jifr  ^i^  à  Wiççua, 

^aiofluôt  qu  ileft  xle  retpv^  ^e  fa  G^pa- 

)gne,què  Eabdceafait  empojfonnet  ib)i 

,  trere.  Le  peire  crédule,  deiiaace  auŒU 

,]tot  ce  malheureux 'fils.  £fux  Magiftrats, 

.Prêta  fubîr^iu  Jbçitteux fuppUçe.^.  Fjf- 

Jbrice  eft  (kuvi  ;pac.i'iarriçiv4e  4u^Mé<^* 

^cia  qui  certifie  que  |a)]potioii  euqii^^ 

,^cvii;n'-a  4Vi*?ti:e  eflfet  \que  jjç/ca^ifc: 

,iui  viplent  aflpapiâefnein  }  <»ii  coure 

fur.  le  chaiDp  au-toc&beau  d'Antoine, 

le  Médecin  juftîfie  cs^j^u'il  a  avancé.: 

^  Antoine  réveiHé  déclare  hautement", 

paç-quel-hasm^l  il.-^  pri^  cetoe  boi^n. 

Kknoieenc^dé  Fabrice , -clairfemehtWé- 

cpuveBçe.iaf|inTit|oi)i'Tetoflibe  furlac- 

cufktlrice ,  ^&c  le  ferviteiir  Thomas  fou 

complidç.  tàbriéô  erf  remetcie  'Uieu  , 

&  fait  une  aftîon  de  grs^ces  ,  qui  jer- 

iT)fiïèEi?i6fc^qt«  ëft^nWncf  Attcs^Sc 

.en-versr, iâns  diftinâion  de  Scènes,  i^ 

^yeiiiificatfoa  eft  digne  du  plan  ic  de  |a 

coudifite  du  Pocme.  CeThomas^quon 

Siv      " 
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g  y  feît  pàtoîtrç  ,Joûc  un  grknc!  rôlî;  ; 
d'autant  plus  ehnuyetnc  ^  qu'il  parle 

.  toujours  mal  à  propos  (8c  fes  bouF- 
fonnerîesfbnt  remplie?  cfe  jeux  de  rtiots, 
&  dé  termes  peu  mefuré^  fur  les  bien- 
fcânces  :  cétoît-le  défaut  drtlînà(te  du 

-  Poëte  Auvtay.  L'Auteur^  des  Recher- 
ches fur  îe^  Théâtres  de'Kahce  eft 
tombé  dans  une  petite  faute ,  en  par- 
lant de  cette  Pièce  j  qu'il  çontond 
avec  une  autre  qui  avoît  paru  dès 
1 609.  &  qui  lie  regarde  point  notre 
Théâtre.  Il  prend  enfiiité  une^eîtije 
inutile  pour  jùftifiér'  Racine  ,&: '^ti. 


fa  Phèdre,  Il  auroît|Ju  i^épàrgner  cétfc 
recherche  ,  s'il  a'voît  '  lÛ  l'Ouvrage.    '. 
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LA  BAGUE 


DE  UOUBLYj 
C  0   M  r  D*I  E 

Par  l£  Sjsvjt  Rotrou, 

I^V  Ans  uneEpitre  au  Rb^,-r Auteur 
y  ïè  vante  •  hâfatemfent  d'avoir   le 
•premier  ouvelct  k  carrière-  à  la  Coteé- 
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die  raisonnable.  «  Sîre  ,  dit-il ,  puîf- 

*  fi  qu  ei>fin  la  Comédie  eft  efi  un  point    1^2.8. 
»  où  les  plus  honnêtes  récréations  ne  lûî 

•>  peuvent  plus  caufer  d'envie ,  où  elle 
^w  fe  peut' vantet  'd  être  la  paflîon  cïe 
*i>  toiifë  la  France ,  &  le  div^KtiCTement 
"j>  même  de  Votre  Mâjeftc, .....  J'ay 
:  »  tant  travaillé  à  la  rendre  capable  de 
'  «  plaire,,  je  lay  rendue  (l modefte ,  èc 
^>fay  .pris  tant  def  peiiié  à  poliif  fes 
■;>  mœurs ,  que  fi  elle  h'eft  belle  ,  au 
"  »>  moins  elle  eft  fage  ,  &  que  d*une 

•  »  profane ,  j'en  ay  fait  une  rcligîeufe , 
'  «  &c.  »  La  leûure  de  TOiivrage  fait 
'  vôh  que  Rotrou  n'a  pas  penfé  fi  fcru- 
'  puleufertîei)t  ',  &  sVft  écarté  de  ces 
"pornes  fages  &  tcîigieufes  :  maïs  re- 
^  venon^  à  cette  Comédie  dojitte  fujèt 
l^cft'aflèz  heureux.  €'eift  lafoeur  d*ùii 
-  Roy  de  Sicile  ,  qui  étatit  amoureiife 

d'un  fiippfe  Gentilhomme  ,  met*  au 

doigt  de  ibn  frère  une  bague,  qui  lui 

fait  perdre  le  fot! venir  y  &;;elfe  prend 

"Ta  placé.  Le  Grand  s*efi:  fervi:itè  cette 

'  Çomédîe ,  ,pcuf  en  cbmpo^f  celle  du* 

'Roy  de  Vùcagrtc  y  quoique  cç,  Jerïiiet 

'  ait  fait  ,u%,e,  en  Homme  d'efprît  &  à 

taléns,dé  forr  mxïdéfe,  nouJ  ne  doutons 

'  point  tjue  ^a  Pîécp  de  Rotrou  n'ait  eu 

•^luïtrèîijgbtid^foctèsi&il  eft  âiïf  & 
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croire  çé  qu'il  en  die  ààmCon  avis  an 
Leâeurv^  qifî  renferme  cjuelques  faiç« 
fur  cette  Comédie.  t  / 

«'  Je  h'ày  pas  jfî  peu  de  connoî{Iancés 

V  de  ines  Ouvrages ,  dit-il , .  que  de  te 
9»  donner  cèluKi  pour  uiie  bonne  cho» 
»  fe.  Ceft  ta  Seconde  Pièce  qui  eft  for- 
>»  tîé  de  mes  mains ,  &  les  vers  doiic 
»  je  l'ay  traitée  ^  n*ont  pas  cette  pureté 
yy  que  depuis  fix  an$  ^  la  leâure  ,  la 

'  9y  cbnverfation  &  l*exercîce  m'ont  aç- 
«  quîfe.  Si  elle  peut  fe  vanter  de  quel- 

"*»  que  iclat ,  elle  Ta  pris  au  Théâtre. 
?>  Et  en  effet ,  je  croy  que  la  beauté  du 
*>  fujçt  y  a  contenté  jufqu*aux  Alle- 

'  «  mands.  Je  ne  raurois  pas  toutefois^ 
l>  fur  cette  créance,  hasardée  à  ta  cen- 
»  f\ire,  fi  Je  n'avois^^pprîs  que  tous  les 

y>»  Çoniédîens  de  la  Campagne  «n  oot 
v  des  copie? ,  &  que  beaucoup  fe  font 
3>  vantés  qu'ils  en  oblîgeroient  un  Im- 
o>  primeur.  L'exemple  de  Cleagcnor  ^^ 
y»  m  a  Élit  les  préyenî|:>:  Se  je  te  donne 
ce  qpè;  tu  tîeiidirQis'  toujours  d'uii  a«- 
tre.  !tpa)më  ce  préi^nt,eft  force  ^  je 

V  lie  yeux  ppînt  qù^s  tu  ra*cn  fois  iAK- 

V  gé  5  &  je  te  veux  feulement  avertir^ 
"*»  que  c'eft  une  pure  tfaduftion  de 

>?  l'Auteur.  EfpagHol  de  Vega-^  Si  quel- 
.îj  <ff£i  choÉè  jf jr  plaît  ^.  çî^iticsrea  la 

V    '-' 


du  Théâtre  Pfmfois.  4 1  p 
;»  gloire  a  ce  grand  efprit  i  &:les  dé-ÎÏÎSS'SÎ! 
w  Fauts  que  tu  y  trouveras ,  qi|e  I  âge  '^^^^ 
j>^û  j^étois  quaiad  jç  l'ençrépris ,  te  Jes 
w  faiïe  excùler.  3^  Cette  Pièce  ne  fut 
îrp^rimçe;gu:e.o  16^  4.  fisc  ans  après  k 
première  ïeprérentation. 


DErGARDENIO, 

TRAGI-CQMBDIE 

Par  LM  Sieur  Pt^u^ir, 

'•-Ôtfe-Jëititoncîe  fçaftqôèie fiijçp 
?<}e«etté  Pièce  eft  rire  du  Roman 
^e- Jioin  (^dhotte.-  C'éft  l'eflài  'Drai 
fftâd^c"d-e  l^Atfcetrr  ,  îe^te^pifcmier 
^oft  bit  eni^çneé  de  cet  Ôdvrage  dé 

eervanMS;-La  fragl-eomédiè  eft  alTez 
twfla^lç  ;!fe  ééfléMOH  ijuc  -fait  Sanchb  i 
a-la  «h  «MÉÎJMïtiîéme  Aéfé ''terâ  tc* 
le  goût  de  la  verfification.  ■     ^ 

*'  Qv/onnc  V«n  pakç'plus  Jcxottcrois  cîai- 

>,i   1  f  >ÏOjytSS6^  '  f'J    1.';"-.    i';         "-^   rt   ■     ...' 
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On  m'ôtcrdît  les  yeux  ,  on  poorroit  méco^ 
cher-,  "^     .   '  '  .  '   ' 

Pour  'me  faire  quitter'  romirë  dé  fôn  41^^ 
cher.*  ... 

•Au  diable  foit  lé  Maître ,  3c  Ta  Chevalerie  •  ' 

Ce  pénible  métier  vient  de  fa  rêverie. 

7'ay  tout  quitté  pour  lui ,  mes  enfans^  ma 
maifon  , 

J*ay  foiuffert  mille  ^maux ,  j^^  ^erju  mon 

grifon. 
Q  t)ieux  !.  que  je  coonois  mon  efpéraiuce 

vaine  î  r      - 

Que'  j'ay  mal  employé  ma  jeunefle  &  îxu^ 

OaigHoretoît  la  vîé  diiicçt  Attcear^ 
fi  leSieuc  difnard,,DaupWnpi9jj&  M&- 
dechi  de  Grenoble  ,.  fou  àmi  mdmc  , 
n'en  avoic  rapporté  plufieurs  pareicula- 
tités  dans  la  Pré&ce  quil  a  nûfè  au» 
devant  de  la  Filis  dt.  Seirt^  &  qui 
contient  THiftoire  (&.  TApologiç  de^ 
quatre  Poëipes  Dramatiques  de  Pi- 
chou*  ,;j  *      ;• 

PicHou  nâqiw  à  Dijon  d'une  hon- 
nête famille  originaire  de  cette  ViHe^ 
Son  père ,  qui  avait  t6u|out;s  fuivi  la 
profpflîan  de$  a^tpe^  ^  vouloit  l'y  my 
ger  ;  maïs,  n'ofant  ^  pas  le;  coni^auH 

are  ^  &  recQnn^i0ànc  que  Titiic^lii^cîp^ 


«   0* 
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jde  cet  et)£ant  fe.  dévelopoit  ,.  &  le 
portoît  aux  belles  Lettres ,  îl  îe  mit  an    ^.^* 
.Collège  des  Jéfuites  de  Dijon  :  Pichott 
^.profita  beaucoup  ,  ^  s  attacha  fur^ 
tout  à  la  Poëfie  ;  Fétude  de  la  Philofo- 

Îxhîe  Itiyant  dégoûté ,  îl  quhta  le  Cot 
ége ,  &  continua  à  s'exercer  fur  la 
Pocfie  Françoife  ,pour  laquelle  îl  avoir, 
^îc-on ,  un  talent  fupérîeur ,  aînfi  que 
})oux  L'Hiftorre»  Il  y  a  apparence  que 
:fon  père  Taîmoît  infiniment ,  puîfqu'il 
Je  laiflbit  ainfi  maître  d:e  fes  volontés» 
Plcbou  fut  aâàfliné  au  commence* 
inent  de  i  $  j  i .  étant  encore  très- jeune, 
$c  dans  le  tems  qu'il  alloît  fè  faire  une 
plu&.grande  réputation  par  £ës  Ouvrai 
ges.  <f  Mcftifieùrle  Prince ,  à  qui  le  pau*^ 
»  vré  défont  avoît  confacré*  les  pre- 
»?  miers.de  fès  travaux,  lulfitrhomieuc 
»  d'employer  fa  veine  fur  divers  fujets  , 
»>  &  de  ta  récompèiifec  d'une-  fbst  glo- 
»  i;iëure  approbatiom  Et  quoiqu'elle  eue 
f  etvrore  l'air  y  âfies  rudel&s  cb  ùt  naif^ 
»  fance ,  &  qu'elle  né  (ut  point  encore 
^  dégagée  jieia£arbarie  de  fa. Provins 
M  ce ,  néaniiioins  ce  grand  Ptince  ne 
»  laii&ic  pas  d'crn  a^mir^r  Ôc  le  génie,. 

»  &  les  impétuofités à  quoy  on 

j»  peut  ajouter  ktvotx  que  toute  larCouc 
m  lullL  dâmiéaett&veurdaqiiattèOut*^ 


N_         -   »   »r* 


M- 
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^  »>  vragçs  îmtnortds  ^à  qui  notre  Théai 
^  ^^  ^^*  ?>  tre  doit  la  plus  belle  partie  des.  les  orf 
99  nehienSiCe  (bilt  quatre  PoSmes  Trat 
7»  gî-Gomiques.  >  dont  h  premier  porte 
jy  le  tître  Dfes  Fotiis:  de  CÀaMîïïOv 
jt>  fit  ypinèn  fi  pxcmfere'repréfematiôit 
»>  celle  de  refprît  de  fon  Auteur...^ll  eft 
vr^  que  rincliiiarion  perverfe ,  qtS 
porte  quelques  oadltns  efpnts  à  Ja  ruî^ 
•»  nedeFart^&de.lariâturéde  tous  ceux 
^Qui  les  runi3ontent,lesai£>u\ient]9ortet 
«.afouiïïer  leur  vemncoiîtrJe.cc  premier 
A  edai  dont  jepatlé^pbur  eii^bicûrcii: 
»  Tcclat ,  en  vengeance  dç  ce  quil  lefe 
»»  avoit  éblouis  :  &  pour  ce  c^ue  cette 
j#  Pièce  a ,  été  nrffé  tons  Ja  pœfle  arécj 
«»  un  peu  trop  dé  ptécipitaeîon  ,  t\l3i 
••leur  a  donné  pbs  Je  Êicilitè  àxhôîiii? 
»  c<mcr 'éllei^  &  à  oauma:  tous  ies Jvers^  ^Vk 
P  fcns  que  leur  nialice.a  voulu  preiitdfeci 
t»  Mais  Fendrdt  oÀseft  épandiéetôûuï 
»  leur  ànimoCîtè^  eà  k  locu;ioïi.  deiès. 
»â  vers ,  qu'ils  ont:  acciÉfé  cfe  barfeîwfe^ 
ft  &  d'une  hardieffetropexcefliyerû'ii» 
•9  Jeiefvîi^  aùcunettienc  de  Jb  diictétlon 
f»: qu'il  faut  apporter:^  jugetnent  ^é 
_?•  l'éloquence  y  kqueHe  ne  teçoit  pa» 
1^  moins  de  tempérameœ  <Kt^ts ,  que 
*»  Jesmatîeres  àqfcpieHeJ  '^Vi^é&  â{;^k 
^4^ée  ibpt*d3iÉÉâ:e»ce$.:#>-i^ 
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^Ifmcd  continue  Téloge  &  la  défenfe 
de  fon  âmî, dont,  felon  lai , le  prînci-  ^ ^^2' 
pal  défaut  procédoîcd  avoir  voulu  s*^c- 
icommoder  un  peu  urop  exaâement  ai}^ 
^ïcgks  des  anciens.  C'eft  en  cela  feuîe- 
xxîént  quille  blanie  ,  &  lui  rcprochç 
des*êcre  a(&rvitrop  fcrupuleufemenc,^ 
ces  t;cgles ,  «  &  d'avoir  voulu  éviter  ces 
»  imaginaires  défeftuoiîtés^  qui ,  ajou- 
^  te-il,  tant  s'en  faut  qu  elfes  diminuent 
n  la  beauté  de  .{es  Ouvrages  ,  qu'au 
»  contrahje  il  Icmble  qu'ils  en  "doivei^t 
«  être  plus  charmans.  ..••..  Ceft  qn 
»  défaut  que  qudques  Ecrivains  4^ 
99  tems  obfervent  jufqu  a  la  fuperfti-* 
j»  tion.  «  L'Editeur  parcourt  enfoite  Igs 
trois  autres  Pièces  de  Pichou ,  qui  font 
les  AvANTUMs  0E  RosiLÉoN ,  Tragî- 
-Comédie  ;  I'Infimlie  Conhdïnte  > 
TragirÇomédie ,  &  laFius  deScire, 
Comédie-Eaftorale .  &  employé ,  dai^s 
la  deriîiere  partie  d^  fa  longue  Préface  , 
toute  fon  éloquence  pouf .  ccm^battce 
1^  bbfedtion^  <:^pn  pourroît  naturelle- 
ment faire  à  l'Auteur  fîirJ'inçxa<aitti4ç 
de  ces  mêmes  régies  ,  le  tems  de  la  du- 
rée ,  &  Timpoflîjjilité  que  tant  d'évene* 
mens  raffèmblés  puiflent  fe  paflèr  dans 
Tcfpace  de  vingt-quatre  heures  :  mais 
prenant  fièrement  fon  paru\  &  tsaitant 
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,     CCS  pbjedîpns  de,  fcrupulès  r  MîcuTes ,  îï 
•162p.    ^joyje  q^g  ,,  (^ç^^g  f^j  n'eft  paiÏÏ  né- 

»  cefl&îre  qu'un  bon  Amèiir  ne  s^eft 
w  puiflè  quelquefoîsr  cRfpenfer  ;'  &  que 
M  ces  grands  Maîtres  du  tem^  ^alïe ,  i> 
\  îl  entend  apparemment  parler  de  Har- 
dy, &  de  quelqus  Auteurs-plus  fecûfés,  ) 
w  ne  Teuflènt  pas  violée^  s^ils  reuflent 
j>  reconnue  eflentîelle.  Qm  c'efl:  une 
n  tyrannie  pour  le  Pôcçe  qui  lie  peut 
»  ccîore  fes  inventions  ,  ni  tes  penlées', 
»  que  dans  ta  liberté  cfo  fon  efprié» 
»  Que  ces  bornes  font  trop  étroites 
»  pour  y  recevoir  les  beaux  fujets.  Ert 
»  un  mot ,  condut-îl ,  c'eft  une  querelle 
»  de  droit ,  &  non  pas  de  fait.  >*  Et 
pour  prouver  ce  qu'il  avance ,  îl  ajoute 
•  tout  de  fuite  un  examen  à  fa  façon  de» 
régies  propofées  par  Arîflote.  Nous 
nous  gardons  bien  d'extraire*  cet  exa- 
men. Il  fuflira  rfe  dire  qu'on  peut  exco- 
fer  ce  rfîfcours ,  quelqu'abfurde  qu'8 
paroîfle,en  faveur rfè  ratnitfé ,  qui  ^ 
•engagé  te reconnôin&nt Médecin  à  par* 
'•1er  d^uii  art  qui  lui  étoit  étranger»  . 


« 


"iuThiafrtFf^nfoisi    ^if 


"S 


■a** 


:    CELINDË, 

TOÉME  HEKOIQ_UE 

,  »  £a  cinq  Aâes ,  & cnProfc , , 

« 

'    Par  le  Sibvr  B aroI 

DOrice ,  riche  veilve  ,  vient  trou- 
ver Amiiicor ,  &  lui  demande  Ce- 
Jinde  fa  fille  en  mariage  pour  fon  fils 
ïloridân.  Amîntor  sûr  de  robéîflànce 
fie  ik'  fille  y'coftfent  avec  joye  5  Ce-r 
Ifnde  confitgie  en  apparence  la  pro- 
jnçfÇjde  fon  père  ;  &  protefte  n^avoir  , 
jl'autrje  volonté  que  la  fienne.  Lucî* 
^or ,  Amant  de  Celinde ,  apprend  ce 
qui  fe  trame  contre  fes  intérêts,  il s'ex- 
Jbale  en  reproches  contre  cette  fille  , 
cjui  île  pouvant  les  foutenir  ^  si'atten- 
drit ,  &c  pour  Tappaifer;  lui;  ordonne  dç 
feindre  pour  tromper  Amîntor.  Elle 
paroît  enfoite  écouter  fans  répugnance 
les  complîmems  amoureux ^e  Floridan, 
I)oriçc&  le  Père  de  Celînde ,  charmés 
ffe  GÇ^eupipn^,propo(e  de  faire  jouer 
4ine  petitçTr^gé<iÙ^  ;qui  eft  en  trois Aâes 
ifC  en  yeifs:,  ^idoiit  l'Hîftaire  de  Ju-r 
:*<lîth  &:  d'Hojofernc  jÊjiit  le  fujet.  Lucî- 
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*»  toute  pleine  de  ftanchife,  m  obligea 
i6tp*    „ porter  le  eœur  fur  les  lèvres ,  &  à 
>i  t- avertir  que  dans  la  Mufiquctlcs 
>#  Sciences ,  jé  ne  çhàrite  <jué  par  natu-  >  ' 
9»  re.  Je  fuîy  né  d'un  père  ^^qôî  ^ïiHvaht 
w  l'exemple  des  fidis  \  a  pàflë  tôiit  fort 
V  âge  dans  lés  charges  militaires  ^  8c 
H  qui  m'avoit  deîline  ,  dès  le  point  de  ' 
if  tria  haîflance ,  à  une  pareille  (oikié  ^ 
>#tîe  vivre.  Jiel'aî  fuîyîe  &  par  otéît 
if  fancé ,  &  par  inclination.  Toutefois  ; 
>riiepeh(ant  être  '^lié^foWat  ,  jelmè 
»fuis  fencore  trouvé  Pocte/ Ge  fôiit 
w  deux  métiers  qui' n'ont  jamais'  été- 
j^foupçonnés.de  bailler  de  rargcbc  à 
Mtifure ,  &  qui  voyent-foovcnt  ceux- 
>•  qui  les  pratiquent  dai^  la  nfême  nu-  : 
H  diçé .  QÙ  Jfe  trouvent  la  Vett^ ,  l'A-  ' 
H  mour  &  les  Grâces  ;  dcMit  îb^foiit  les • 
»  enfens.  Or  y  césf  héuf  jeûnes  !*ûçei- 
»  les  de  trois^  du  quatre  -«Aille  ans  ,  tjui 
>9  ne  donnent  qte  .de|  Tôair  k  bpîtt  à 
»  leurs  nôurriflbas  i  Ids  Jali&iiis  dans  la 
»*  riéceffité  de  cbèreheî^  du  pain  ^  cesi 
w'HUes ,  dis-jé ,  qui  <n*6nt  |>pûr  ;|b9^â. 
»  meubles  que  des  Luths, £^' de ^Gaiû. 
9*  teres  ^  m'ont  difté  ces  vers  ^  que;  je 
j»  t'offre ,  iGi)on  bien  faits ,  aii'  moins 
**  compofez  atcc  peu  de  peine. . .  •  .La 
99  Pocue  me  tient  ucii  3c!  aîverqflèment 

agréai^  1^ 


1 
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^  agréable  ,  &  non  pas  d'occupation 
w  f&ienfe.  Si  j€  rime,  ce  n'eft  qu'alors'  *^^^*- 
M  que  Je  ne  (çais  que  faire^  &  n'ai  pour 
Al  mx  >.cn  ce  travail ,  que  le  fèul  delîc 
V  (Jboie  contenter  :  car  bien  loin  d'être 
M  mercenaire ,  l'Imprimeur  &  les  Co* 
n  médiens  témoigneront  que  je  ne  leur 
n  ai  pas  vendu  ce.  qu'ils  me  pouvoien( 
M  payer.  Tu  couleras  aisément  par* 
»  deUus  les  Élûtes  que  je  n'ai  point  r&i 
^xnarqi^es,  fi  tu  daignes  apprendre 
»  qu'on  m'a  vu  employer  la  plus  Ion- 
f*  gue  partie  du  peu  d'âge  que  j'ai ,  à 
i>  voir  la  plus  belle  &  la  plus  grande 
f>  Cour  de  l'Europe  ;  &  que  j'ai  paflS 
M  plus  d'années  parmi  les  armes ,  que 
•»d1}^res  daus  mon  cabinet  ;  &  usé 
}'  beaucoup  plusî  de  mèches  en  arquc- 
«bufc ,  qu'en  chandelle  :  de  forte  que 
9>  je  I^is  mieux  ranger  les  foldats ,  que 
9»  les  paroles  y  &  mieux  quarrer  les  ba* 
^  taillons,  que  les  périodes  ,:&c.  » 
:    A  travers  ces  exagérations,  jk. ces 
irécits  de  voyages .  &  de  campagnes  , 
dont  on  croira  ce  <](u'on  voudra,  on  re^ 
connoîttrès-aisémenr,  que  peu  pourvu 
des  biens  de  la  fortune ,  Scudery  étoit  ^ 
rfès  ce  tetrts-là,  ohliilé  d'en  chcrcner  une 
par  Tes  talens  &  fa  plume.  Et  de  fait , 
quittant  bientôt  ce  ftyle  militaire ,  il  fe 
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!  borna  aux  douceurs  d'une  vie  tranquil- 
le, {a)  Il  fçûe  &ice  fa  Cour  auCardinàl 
de  Richelieu^  en  publianc^n  i  tf  jy.  de^ 
Ôbfervation&iar  le  Cï</^contre  lequel  ce 
Miniftre  fouHaicoit  pailîbnnément  que 
l'Académie  écrivît ,  &  en  la  déteriiit 
nant  en  quelque  manière  à  le  faire.  Il 
n'«n  étoic  pas  encore ,  mais  il  y  fut 
reçu  treize  ans  après ,  à  la  place  de  M. 
de  Vaugelas' ,  c'eft-à-dirç ,  en  i  ^  y  o. 

cf  Entre  ceux  qui  ne  furent  fbvflTir 
»  l'approbation  qu'on  donnoit  au  Cid , 
H  Se  qui  crurent  qu'il  ne  la  voit  pas 
»  rftéritéc  ,  dit  M.  Pçliflbn ,  dans  Ion 
nHiftoice  de  F  Académie  Frahçoiifè; 
M  M,  dç  Scudery  parut  'le  priçmier ,  en 
H  pilbliàil(  (es  0bfefya^s  contré  ttt 
»  Oùvr^^,  ou  pQôf  ^fatfisfoîre  lui-; 


W'Jl^n'çA  que  trop 
vr»  m!scQdia^K3i'avx>it 
pas  <{e  bleO'»  fie  ctptc^ 
obligé  Hc'viyrtfjsa  Mit- 
f  te  SsJ^ofLXiSx  de  fes-ÔQ-. 

f'  '"•         Aile  4c  Vjd^f^P^^  ***»- 

•  ibis  aimie.  de  .$cai;r  c^n»  ^ 

depuis  par  Scjider7,ajOU- 


•  •  •   .  •  • 

mjtnteaa  dans  le  Jarflm 

idu Ilùi^mtiçasg  «'pour 
,ayOfr^  occafioii  4.e  {f 
->rbîr,  "Cette  cifconftance 
^r(n>t)e.  eocore.  cJ.quû 
noMf  dirons  «  Qn  A?a  pa# 
'manqué/dc  U  ràlileiT,} 
';xt ^jfçt'.dâXii  le  vx>yà^t 
,de  Bac^aumpDt  ^  ChA^ 
'pelle .  p'âr,cc'$durc>  iroi 


avee^n  mciicfaii  £[c  pain 


te  qu'il  avôic  appris  J<)l.' 

qui  yeisoit  de  foâfSl0}ii  -        - 


'  ne  ts^nt^i  1  . .  .  , 
,  Vaillanr  9  jf^be  *  &:  ((]m« 
*  joii«  bienmiiç,  '   . 
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n  même  ,  ou  comme  quelques-uns  di- 
99  fetit  ^  pour  plaire  au  Cardinal  de  lU^  1 6i^i 
u  <!helieu  y  oa  tous  les  deux  enfemble* 
u  QuoJLqu!il  ea  Soit,  ileft  bien  certain 
9  qu'en  ce  diffërend  qui  partagea  toute 
»  la  Cour ,  le  Cardinal  fembla  pencher 
M  du  côté  de  M.  de  Scudery ,  &  fut 
»  bien  aife  qu'il  écrivît ,  comme  il  fit , 
V  à  l'Académie  Françoife,  pour  s'en  re* 

»  mettre  à  (on  jugement Quoique 

^^fon  Adver^re  n'eût  pas  été  con^ 
»>  damné  en  toutes  choies ,  dans  les  fèn- 
9»  timens  de  l'Académie  Françoife  fur 
M  le  Cid^  &  en  eut  reçu  de  trcs-grànds 
99  éloges,  en  pkfieuis  ^  M.  de  Scudery 
9»  crut  avoir  gagné  (a  caufe,  &  en  ré- 
9>  crivit  l'année  iuivante  une  Lettre  de 
9r  rçmercitnent.  $  fous  le  titre  de  *»  Lettre 
â  Mcffiturs  de  V Académie; ^rançoife\ 
fitr  U  Jugtment  quHUontfidt  du  Çid^ 
^  defes  Ôhjhrvation^. 

On  ne  (çait  point  en  quel  tjems 
on  lui  donna  le  Gouyernemênti  du 
Château -de  Notre-Dame  de  la  Garde, 
auprès  dç  MarCeilte;  On  peut  croire 
que  pour  l'obtenir  il  ne  manqua  pasr 
de  faire  valoir  £es  anciens  exploits  mi~ 
Ktaires.  Quoique  ce  Gouvernement  de 
peu  de  conféquende,  ait  fervi  d'objet 
aux  raiiteries  plaiiàntes ,  quoiqu'un  peu 
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outrées ,  qtfon  trouve  dans  le  Voyage 

.16^9*  de  Bachaumont  &  de  Chapelle.  (<ï) 
Scudery  ii  en  )oui(ïbît  pas  moins ,  &*eit 


t^m 


pour  ^oublier,  C'eik  ici 
fa  iréritible  place  9  puiC- 
qu'il  peipccncore  mieux 
l'humeur  fanfaronne,  fie 
le  vrai  caraâere  de  Scu?* 
clery,que  Ton  Goiiveroe« 
mène  chimérique.  Apre* 
le  portrait  ironique  d^ 
ce  Pok'te  ,  l'A  a  a 
RcIaeioA  ajoute; 


;^(«)CciV  Scudery  lui- 
jmême  qui  en  fut  caufe 
par  Oi  fotte  vanité. 
Qu'avoit-il  bjelbin  de 
fe  parer  en  toute^  occl- 
uons d'un  titre  faftueux, 
^ui  loin  de  le  n^eitre  en 
^tat  de  fprt^r  de  fa  m|- 
fere  •  ne  fcrvoft  qu'à  la 
rtdiculifer.  Le  paflàge  eft 
j^{i  refte  trop  iingulier 

Mai<  il  yous  faut  parler  du  Fore  • 
Qui  fajis  doi?te  eft  une  merveille.. 
C'eft  Notre-Dame  de  la  Garde, 
.Gouvernement,  commode  &  beau» 
A  qui  fu£t  pOur  toute  garde  » 
Un  SuifTe  avec  fa  hallebarde 
J>elnc  fur  Ja  porte  du  Chitesttl.: 

^  ce  Ce  fort  eft  fur  Je  I  »  ce  qui  fs  Voit  au  d<f« 
»  fommet  d'un,  rocher  1  »  fous  dp  Ui>»  la  plupart 
»  prefque  inacceffible  ,  {  »  du  genre  humain  ne 
»  &  fi  haut  élevé ,  que  |  t»  virroit  que  foui  ïp^ 
»»  s'il  comsinandoitâ  tout  )  vpW^'* 

-  Audi  yoyc«-vous  ^ue  90^  Roîf 
Bn  connoidâns  bie;(i  l'importance  ^    • 
Pour  le  confier  ont  fait  choix 
Toujours  de  gens  de  conséquence  : 
Des  gens  ,  pour  qui  dans  Ipf  allarmef 
Le  danger  auroit  eu  des  charmes  ; 
pts  gens  prj^cs  1^  tout  ^azarder  » 
Qu'on  eut  vd  longcems  commander  » 
Et  dpnt  le  poil  poudreux  çut  blanchie  fout 
le^  armef. 

»  place  >  nouf  donn^  I4 
1»  curiofité     de     l'aller 


(i)M.  de 
Scudery  a  faie' 
dans  un  de 
fcs  Ouvragci 
une  dcfcrip- 
tjon  magniy 
fique  de  cet** 

te  place  :  &  j  ^   .    . 

c'eft    celle       ^  ^^^  deftriptipn  ma- 

«l'on  a   cnw^nifiquc  (1)  qu'on  a         

VM*  iÇf  *       *  ^^  auirçfois  dp  cette  |  i>  voir^  Kpus  pimp^-^ 
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étok  revêtu ,  lorfquHl  mourût  à  Paris 
le  144  May  1667^  âgé  ée  foixante  & 

fixans. 

Il  avoît  époufé en  ï6$6* Marîe^Mag. 
delaîne  de  Moncel  ,  de  Martin- Vaft , 
d'une  bonne  maifon  de  Normandie  ^ 
dont  il  eut  un  fils,  l'Abbé  de  Scudery. 
Sa  Veuve  qui  avoît ,  dit-on ,  beaucoup 


»  mes  plus  d^une  heure 
M  avant  que  d'arriver  à 
s>,  l'extrémité  de  cette 
f>  montagne  ^  où  Ton  eft 
»  bien  furpris  de  ne 
•>  trouver  qu*ùné  mé- 
•»  chante  mazure  trem- 
m  blante ,  prête  â  tom- 
#  ber  au  premier  renc. 


»  Nous  frapâmes  à  M 
ti  porte  y  mars  douce» 
»  ment ,  de  peur  de  ja 
»  jctter  par  terre  :  8C 
n  après  avoir  heurta 
»  longtems  •  fans  en« 
»  tendre  même  un  chie^ 
»  aboyer  fur  la  Tour. 


Des  Gens  qui  travailloient-lâ  proche 
Kous  dirent  »  Meflieurs  »  U-dedant 
On  n'ouvre  plus  depuis  longtems  : 
te  Gouverneur  de  eette  Roche 
Retournant  en  Cour  par  le  coChe  « 
A  depuis  environ  quinze  anâ 
Emporté  la  clef  dans  fa  poche. 


»  que  nous  lûmes  «veç 
»  afTez  de  peine  >  car  le 
»  tems  l'avoir  prefquç 
»  eâEàcé. 


«  La  naïveté  de  ces 
s»  bonnes  gens  nous  fît 
»  bien  rire  •  fur -tout 
t>  quand  ils  nous  firent 
1»  remarquer  un  écriteau» 

Portion  de  Gouvernement 
A  loiier  tout  préfen cernent* 

«Et  plus  bas  »  en  petits  caractères.» 

Il  faut  s'adreflèr  à  Paris 
Ou  chez  Conrart  le  Secrétaire, 
Ou  chez  Courbé  l'homme  d'aflàire^ 
De  tous  MclSeucs  les  beaux  efprits* 

Tuj 
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d'eCpric ,  Ta  furvécu  longtems ,  &  n'eft 
I  ^19.    j^céj^  que  \^  g^  de  Septembre  1711. 

caiant.iyii.agee  de  quatre-vingt-dix  ans.  M.  de 
Septembre    Scudery  avcMt ,  commc  on  le  fçaît , 

w^4i!"  *  ^^^  f<*^^  »  Magdelaîne  de  Scudery  , 
connue  par  plufieurs  Ouvrages ,  8c  que 
ion  frère  confulcoic  fouvent  lut  les 
fiens  propres ,  qui  mourut  le  i.  May 
1 701.  àgée^ie  quatre-  vingt  -  quinze 
ans. 

Scudery  a  paflé  la  plus  grande  partie 
de  fa  vie  à  compofer  ^  &  il  eft  plus 
connu  en  qualité  d'Auteur ,  qu'en  tou- 
te autre.  Né  avec  de  l'eTprit  Se  des 
talens  ,  la  nature  (èmblôit  avoir  pro- 
digué en  lui  celui  d'une  facilité  furpre* 
nanre  pour  le  travail.   On  pourtoit 
dire  qu'il  en  avoit  hérité  de  Hardy  ,  le 
premier  Maître  dans  Ton  Art  de  preC 
que  tous  les  Poètes  Dramatiques  de 
ton  tems  :  &  dont  il  ne  conferva  que 
trop  bien  le  goût  &  les  défauts.  Cette 
lacilité'à  faire  des  vers  lui  attira  la  cri- 
tique que  M.  Defpréaux  a  inftrée  dans 
fa  féconde  Satyre ,  &  ces  deux  vers  du 
premier  Chant  de  l'Art  Poétique. 

Travailtez  à  loifir  ,  quelqu'ordre  qui  vous 
preiTe , 

Et  ne  vous  piquez  point  d'une  folle  vi« 
tefle. 


eu  Théâtre  ffonçéisi     45> 

r  ^Et  iMôrt  iprétend  que  ce  précepte^  re- 
glircle  nôttç.  Auteur ,  qiii  difcâc ,  ordî-    ^  ^  ^  9 
aairÊAient^poui:  s'çxcufer  de  la  vicefïe 
dvcc  laquelle;  il  tavaillQit  y  qu'il  avok 
^rdrc  de  finir, 

ol  Sçudery  étoît  ami  fîncere  &  todon^ 
DpiC^t  t  il  en  A  donné  icme  preuve  dànâ 
l*  ApQlpgfe  ^.  Hardy,  pour  lequel  il  eût 
touîe^ç  une gçande  vénération»:  Il  ftuî 
auffi  prefque  le  feul  qui  ofa  regarder 
'{'héo^Ute  dans  fes  tnalheui^  ;  &  après 
1^  inprt,de  ce  Poète ,  î^  prie  foin  Sth 
falfembler  les  Ouvr^igQs  j,  &:'d'ejLi:dQn« 
i^çr  uw  Ediiiiôn  au  Publit..  On  !p®iitr^ 
roît  x:îter  d'autres  e^jeniplesr^i  .n?ï^  ^n 
plus  marqué ,  &  qui  lui  fait  infiniment 
iionneuF ,  eft  l'avanture  qui  lui  arriva  à 
l'occafion  de  fon  Pocme  SAlaric  •  voi- 
ci  comme  Chevreau  la  rappprte^  «  La 
»  Reine  CHriftine  m'a  dit  cent  fois 
»  qu  elle  réfer^oîi  à  M.  de  Scudery , 
»>  pour  la  dédicace  qu!il  luy  feroit  de 
sa  Ion  Alâfic ,  iin<î  chaîne  d  or  de  mille 
M  pifloles.  Mais  comme  M.  je  Comte  de 
M  la  Gardie  ^  dont  il  efl  parlé  fort  avan- 
99  tageufèment  dans  ce  Poème  ^  cduya 
99  h  di%race  de  la  Reiilë ,,  qui  fbubai* 
«^^toit  que  le  adm  du  Comte  fot  été 
».de xét  OuStr^^  &  que  )e  i'efu  mfor- 
i^mai y  lime  répondit  que  quàkd  la 

Tiv 
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'  M  chaîne  d^or  feroit  aufli  grofle  ic  aâffi 
'  ^  *  i^  •  99  peÊin  te  cjue  celle  àont  lî  çft  fait  meiu 
99  tiôit  dans  t^hiftoiré  des  Incas ,  il  ne 
>»  décruiroit  jamais  Taiitel  où  il  avoit 
M  facrifié.  Cette  fierté  héroïque  déplut 
9»  à  la  Reine  qui  changea  d  avis  ^  &  le 
»  Comte  de  la  Gardie  obligé  de  recoii- 
h  noitre  la  générofité  de  M.  de.Scude. 
»  ry ,  ne  luy  en  fit  pas  m^e  un  remer- 
w  ciment  w. 

<  Terminons  fa  vie"  par  le  Catalogue 
de  fes  Ouvrages  Dramatiques ,  rangés 
fttivant  l'Ordre  Chronologique  au*il 
en  a  donné  lui-même  dans  la  Préface 
.    de  {on  jirminiusm 

LiGDAMON  &  LYDIÂS  OU  lA  ReS^ 

semblance  ,  iTragi-Comédic  ^ 
1629. 

Le'  Trompeur  puni  ou  Histoire 
Septentrionale  ,  Tragi-Comé- 
die j  i(>3i. 

Le  Vassal  généreux  ,  Tragî-Co- 
médîe,  i6j^i. 

La  Comédie^  des   Comédiens  l 

.    Orante  ,  Tragi-Comédîe,  i6j  5, 
:>  Le  Fils  supposé  ,  Comédie ,'  i(> }  5* i 
-  Le  Prince  DÉcuisi,,  Tragi-Coiné* 
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La  Mort  de  César  ,  Tragédie  , 

DiDON ,  Tragédie ,  i(?} 5* 
UAmant  LIBÉRAL,  Tragî-Comé- 

die,  16^6. 
UAmcuji    tyrannique  ,   Tragi- 

Comédie,  1659. 
EuDOXE,  Tragi-Comédie,  1^40. 
Andromire  ,  Tragî-Comédîe,  i  (^41. 
Ibrahim  ou  l'Illustre  Bassa  , 

Tragi'Comédie ,  1641. 
Arminius  ou  les  Frères  ennemis  , 

Tragî-Comédîe ,  1^42* 
AxiANE ,  Tragi-Comédie  en  Profe, 

i(î43. 

Lîgdamon  dont  on  attend  préfen* 
temeht  l'Extrait,  eft  précédée  d'une 
Préface  de  l'Auteur  â  qui  lit.  Main- 
te tenant  »  dit  -  il  •*  que  je  fuis  de- 
I»  venu  Livre ,  &  qu'il  t'a  coûté  de  l'ar- 
M  gent  pour  (çavoir  tvion  nom ,  je  me 
>ï  trouve  obligé  de  t'entretenîr.  Il  ett 
>>  vray  que  Je  prens  un  mauvais  fujet  ^ 
p  puifque  c'eft  de  moy  que  je  te  parle  : 
Mmais  une  coucunrie  auÂi  forte  qu'une 
w  Loy  j  entre  nous  autres ,  Meflîeurs 
.»les  Auteurs,  me  force  à  foire  le  fot 
vpar  compagnie.  ]e  m'en  vais  tepriec 
^99  d'çxcttfer  des  fautes  quç  je  ne  crois 

Tv 
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99  pas  qui  foicnt  dans  mes  ouvrages'.  Se 
^  ^*9*  »  me  donner  noioy-même  une  louange  ^ 
M  que  je  devrois  attendre  de  toi  J'efpere 
9»  que  cette  extravagance  ne  t'étonnera 
»  point ,  parce  qu'elie  eft  ordinaire ,  ôc 
49  qu'aujourdliuy  tous  nos  Ecrivains 
»  font  des  Efpagnok  François  en  ro«^ 
M  domontades  ;  écoute  donc ,  je  te  fup» 
.»>plie,  fi  je  içauraî  mentir  de  bonne 
»»  grâce ,  en  te  parlant  de  mes  écrits ,  >» 
&c.  Ceft  en  cet  endroit ,  oit ,  comme 
on  Ta  déjà  remarqué  dans  fa  vie ,  il 
parle  avec  beaucoup  d^emphafe  de  (es 
occupations  guerrières  y  où  il  eft ,  (fit-il^ 
plus  verfc  que  dans  celtes  de  k  Poe/ie  , 
quil  n'a  regardé  jufqu*alors^  que  com* 
me  un  délaflement  de  Tefprit  :  puis  il 
ajoute  :  «  Jufquicy  ,  mon  Leâeûr  ^ 
«>  j*ay  joué  le  personnage  d\in  Poète  ^ 
s*  je  commence^  en  fini(&nt,  celuy  d'un 
»>  homme  plus  raifonnable ,.  pour  t'àC» 
^furer  que  tant  s'en  faut  que  je  parrik 
**dpe  à  cet  amoi»:  déréglé  que  tes  Po& 
»tes  témoignent  pour  leurs  produc- 
i>  tions  (  je  ne  dis  pas  de  leur  efprit ,  car 
^ils  n'ien  ont  point  )  mais  de  tearsfaiK 
a»tai(îes,  qu'au  contraire  je  te  protefte» 
M  que  (i  je  connois  quelque  dégouc  an 
^  Public  ^  que  la  première  partie  de  mes 
•»  ceavresferala  (terniere  de  oœsfbUes»» 
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Le  fujet  de  ,côtçe  Tragî-Comédie 
Cft  tiré  de  T Aftrée.  Malgré  les  louan- 
ges  que  PAuteur  fe  donne  {a)  &  celles 
de  MM,  Rotrou ,  5carron ,  buRycr,» 
Corneille,  &c.  on  peut  atUirer  que 
^^e  coup  d^eflày  devoir  pfeu  faire  efpè. 
rer.  La  verfificâtion  éft  un  peu  plus 
çhâriée  que  celle  dç  Hardy^âis  fa  con- 
duite eft  auffi  défeauéUte  ;  les  diverfes 
^yantures  des  perfonnàgës  fe  paflèiu 
Tôt  le  Théâtre,  Dgdatadh  y  tue  deux 
Lions ,  &c.  Il  y  a  un  en^rpît  de  l'Apor 
Jôgîe  de  Théophile ,  où  ce  Pôcte  fait  la 
"defcription  du  cachot  dans  lequel  on 
le  renferma  :  Voici  comme  Scudery  a 
Tendu  cette  peinture  en  vers.  CeftLîg- 
damon  qui  apoftrophe  le  cachot  où  il 


**■  .»  >»  ^  \  k.^ 


(4)  «t  Si  les  nl^trfati- 
m  diâemen»  fc  Us  accla> 
a»  macions  Dniverfelle» 
»  font  des  marges  îh- 
jvfailtibles  4e  la  bomp 
»  des  Poè'mes ,'  i*ây  droft 
»4e  croire  ,  que  les 
ff  mien  tt\t  fon{  pa^  mau- 
»  vils.  Ijgoa'mon  qtie  je 
•>  its  t  en  forçant  du  Ré> 
/►  giment  dn  Gardfs ,  & 
o  dans  ma  première  jéu- 
a»  neflê  ,  etic  ui»"  fuccè» 
V  qof  Aufa^a  mes  ^pé- . 
»  ratices  ,  ziMhith  que  ' 
•»rom  mérite.  Toocela 


X»  Cour  h  vie  trois  foii 
»de  fuite  4ians  Bontaine- 
»bleauf  &  foi£  ^u!elle 
»exbislt  les  fautes  d^un 
i>  Soldat  r  ^oic  ^'elle 
»  mit  ces  âutes  au  no'nî- 
»bre  des  péchÀ  agréa- 
V  ^let  i  si  eil  certain  qo^ 
M  fes  pointés  touchereDC 
»  cent  illuftrè»  cceurs  » 
M^  que  cliicuxL/loua 
^-beaucoup  une  chofc 
»  qui'étoit  peu  4igne  die- 
•» l'être»  Ut,  v^Satdn^t 


l6i<^. 
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L I G  D  A  M  o  ir«' 


^       ^*    Noke  <e  profonde  horreur ,  où  jamais  la  hiA 

iniere , 
'Sinon  faite  par  art  ne  s'offre  à  la  paupière  y 
Xieuz  od  Tair  épaiffi  fait  que  le  jour  y  luit 
Un  peu  moins  que  le  foir ,  un  peu  plus  que  la 

nuit. 

lieux  maudits ,  lieux  d'effroy ,  criftes  >  &  dé* 

plorables , 
lieux  d'où  rien  que  la  mort  ne  fert  les  mS^, 

râbles» 
Lieux  que  la  deftinie  a  (âcrez  au  malheur  ^ 
lieux  où  tous  les  obj.ets  ont.  la  même  cour- 

leur, 
Od  le  Soleil  (ê  meurt»  od  le  clu^in  de^ 

meure , 
On  les  plus  doux  penfers  font  défirer  qu\>A 

meure. 
Cichots  Yoi£ns  d*En&r  »  d'od  Ton  oit  che^^ 

Pluton 
Affez  fouvent  bouillir  Tonde  du  Phlégeton  : 
£t  dont  les  habitans ,  en  leur  pauvre  aTao* 

turc, 
Ont  commerce  avec  ceux  que  tient  la  fi!puf-^ 

turc. 

y  r 

Cachots  fi  creux»  qi^'èncorqulis/iiffèntd^ 

couverts  > 
jNfotre  œil  ne  poortotf  voie  CGltti  dfe  l*U»b 


l 


iuThimfèTtançolsi    y:f 

Ciiclibt  dont  le  féjoor  eft  fi  noir ,  U  fi  {om- 
bre, ^ 
Que  Tombit  m'intexdk  mime  d'y  voir  mon 

ombre. 
Et  dont  les  mars  gliiuints  d'une  froide  va« 

'    peni:  .-    ^     '     ' 

Suent  d'humidité, 

MaiD'E  9  Cof^ente  de  Ltgâanwn. 

Comme  je  fais  de  peur,  {a) 


^mmimm 
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LES  AVANTURES 

DE  ROSILÉONf 

Tragi-Cemédie^Pafiùrale 

l 

Par  U  Sieur  Pi  chou. 

NOus  ne  connoîflbns  que  le  tître 
de  cette  Kece  rapporté  par  le 
Sieur  d'Ifnard  dans  fa  Préface  de  la 
Fîlîs  de  Scîre  dû  mênje  Auteur.  Il  y  a 
tout  lieu  de  préfumer  qu'elle  étoit  beau- 
coup plus  foible  que  les  autres,  & 
qu'elle  n*a  pas  eu  de  fuccès ,  car  elle 


(«)  Scudery  emptofe 
Ici  \ts  propres  termes  de 
Théophile  >  qui  dit  , 
dâAi  i'Af  Qiogic  dont  ^ 


nous  parlons.    Lts  mu» 
réUllêtyfiuiim  dHjumidi^ 


i6xy. 
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^  n'a  jamais  été  inoprimée.  ie  ficur  d^£^ 
*  •  *^*    nard ,  quoiqu  ami  de  Pichoa ,  &  t^^^^ 
admirateur  de  (es  Otivra^y  paw  lé^ 
cernent  fur  celui-ci ,  &  Ce  ci&iitente 
[e  nous  apprendre  que  le  fafeteAéloic. 
tiré  du  Roman  de  l'Aftrée  de  M%d'Ur« 
îé.  D'ailleurs  Scudery  parlant  dan»  -£c 
Comédie  des  G>médiens  defrPIfce^.qut 
écoient  au  Théâtre  en  i6$4«  nomme 
les  trois  de  Pichou  y  &  qui  font  impri- 
mées ,  fans  faite  menti<m  de  cèlIé  dé. 
Rojilion  :  toutes  ces  raifons  prouvent 

3uV)n  doit  peu  en  regretter  ta  perte» 
LU  refte ,  Fichou  n'en  eft  pas  plus  à 
plaindre.  De  quatre  Poèmes  ault  a. 
donné  au  Théâtre ,  trcâs  y  ont  été  re- 
çus avec  applaud}(femcnt.  On  trouve 
peu  d'Auteurs  aufiî  heureux» 


^^ 
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LAFILLISDESCIRE, 

•    Paftorale  en  cinq  Aûes 
avec  un  Prologue. 

Le  tout  en  Vers  Alexandrins  , 
Par  S  t  M  o  jr    du  Cr  o  s. 

Suivant  firfage  établi  en  ce  tems 
parmi  les  Auteurs,  Du  Gros  fit  im- 
primer fa  Pièce  avec  les  Vers  que  fes 
amis  avoient  feits  à  fa  louange.  Voici 
ceux  que  Mayret  compoià  pour  ce 
fujet. 

Du  Gros,  que  tes  vers  font  polis , 
Que  ;uftement  la  France  en  eft  ravie  > 
Et  qu'amoureux  ^e  ta  Fillis  ^ 
7e  le  fuis  peu  <k  ma  Silvie» 

Ce  n^eft  proprement  qu'une  tradtfc» 
tion  du  Pocme  Italien ,  qui  porte  ce 
nom  *)  il  y  a  apparence  que  Du  Gros  la 
fit  reprélenter  :  rAvertîfltemcnt  q«i  préa* 
cède  ta  féconde  édition  qui  parut  éit 
i<Î47.  confirme  notre  fentiment  ;  car 
^Auteur  après  y  avoir  parlé  de  \A^ 
minu  du  Ta(Ie»  du  J^afior  fiia  da 
daarini  ^  &  de  k  Filth  dt  &mt  db 


.«  ■■•* 


\^i.%% 


Bonarelli ,  ajoute  :  que  <«  le  dernier  qui 
:  l6i9.    „  jjg  ^çjç  laoxtii  aux  deux  autres ,  pour 

M  la  beauté  de  l'invention ,  des  penlées, 
iiouduftite,  a  cet  avantage  de  teaîc 
»  un  milieu  entre;  la  brièveté  de  TA- 
M  mihté.,  &c  ta  longueur  du  Paftor  6do.. 
»>  Il  y  a  iongtéms  qu'il  fut  mis  en  vers 
»  François ,  &  cette  copie  eut  à  Paris 
M  dans  les  Cabinets  &  dans  les  ruelles , 
M  une  partie  de  l'iionneur  que  Ton  ori- 
»>  ginai  avoir  reçu  fur  les  Théâtres  d'I« 
M  talie.  L'on  donna  même  fur  le  nôtre 
»  beaucoup  d'applaudidèment  à  une 
(•)  Il  en-  »'  imitation  qui  en  fut  faîte  alors  (*)^ 
^A^v  Fin "d  *' ^^  ^*^'  obligea  l'Auteur  de  revoir  fa 
scire  de  Pi-  »Tradudkion  pour  l'ajufter  aux  règles 
chou,  qui  pa-  „  &  à  la  Wenféauce  de  notre  Scène.  Il 
»  elt  vray  qu  ayant  perdu  bientôt  après 
wla  glorietûè  personne  [a)  par  Tordre  , 
»  &  pour  le  divertjflèment  de  laquelle 
»ce  deflèin  avpît  été  entrepris,  il  per- 
j»  dit  au(fî  la  penfée  de  le  produire.  De- 
a»puis  un  malheur  qui  lui  eft  encore 
«rtrcs-fenfible ,  il  avoir  négligé  cet  Ou- 
Mvrage  avec  pluGeurs  autres  qu'il  ^ 
«•Uifle  péfir  :   &  peu  s'en  faut  qu'îj 


{*\  Cette  glof  ieufe  per- 
fonne  écoic  M.  le  Duc  de 
Moatmoreacy  ,  k  qui 
l'Auteuc  a  voie  dé4i^  la 
f  rooUéreSdicioa  de  tot^ 


Ouvrage.  Cs  Duc  écoît 
proceâeur  de  Mayrec. 
Del^  vt:nc  la  liaifon  de 
qe  pQ^'ce  arec  Pu  Cco««,  ' 


"du  Théâtre  Ttanfoîs.    44^ 

»  n'ait  du  tout  renoncé  à  un  art  où  il 
w  n*eft  pas  mal  aifé  de  voir  qu*il  avoît  ^  ^^9» 
»  a(Ièz  de  naiflànce  :  mais  il  n'eft  pas 
I»  des  beautés  de  refprit ,  comme  celles 
99  du  corps ,  que  l'âge  où  les  déplaifirs 
»  détruifent  facilemept  :  au  contraire 
9>  le  tems  relevé  Téclac  des  belles  prp- 
i>  dudbions  :  &  fi  celle-cy  a  reçu  quel- 
a>  ques  grâces  des  derniers  efl&rts  que 
»  l'Auteur  a  faits  pour  l'achever  y  elles 
t»  n^auront  pas  été  eflfkcées  par  fon  ex. 
»  trême  négligence.  Le  Lefteur  jugera 
»{ans  pamon  queTeftime  qu'on  fie 
»  autrefois  de  cePoëme  ne  lui  étoit  pas 
nÇ\  juftement  dû,  que  celle  qu'il eii 
>yfera  aujourd'hui.  Enfin  l'on  n'y  ver- 
w  ra  point  ces  endroits  trop  étendus  ,  ' 
»*  qui  pouvoîent  choquer  la  délicateflè 
»  de  nos  efprîts.  Et  outre  les  premières 
w  beautés  qui  luy  ont  été  conlervées  en 
u  leur  entier  ;  il  eh  a  acquis  de  nouvel- 
le les  ,  comme  il  fè  peut  juftifier ,  fi  l'oii 
99  compare  cette  Edition  avec  Tan^ 
M  cienne,  ^ 


imi 


itfzp. 


4^  Utfioirf 


S         J    ^  ^i 


L 


L'ESPRIT  FORT* 

C  Ç M  ED 1 E 

'Auteur  dît  dans  fbn  avîs  au  Lecw 
tcur ,.«  cette  Pièce  a  été  repréfcn*^ 
w  tée  beaucoup  de  fois  fur  le  Théâtre 
»  Royal  fous  le  nom  d'AnGÉiiE ,  & 
n  l*EspRiT  FORT.  Au  refte  >  fi  pourblâ- 
n  mer  les^  pdnces  que  j'ay  laiffées  dans 
3>  cet  Oqvragç  ,.tu  mp  fois  la  feveur  de 
>j  m'apprendre  quç  le  ftyfc  du  tems 
»  commence  à  devenir  plus  férieux , 
n  apprens  auffi  toy  -  même  qu'elles 
»étoient  en  vogue  quand  il  fortît  de 
»  ma  plume,  il  y  a  plus  de  fept  ans  {a)  «. 
Il  eft  impoiHble  de  rendre  aucun 
compte  de  cette  Comédie  qui  n'a  ni 
fonds ,  ni  intrigue  ,  ni  caraétcres.  Le 
prétendu- Zj^nV  fon  ^  eft  un  bavard 
maudit,  qui  à  k  fin  de  la  Pièce ,  fe  foie 
congédier  par  le  père  de  fa  Maîtreflè , 


(  *  )  Cette  deraieté 
ph»{e  indique  le  tems 
de  U  repréle&cation  de 
cecte  Pièce  •  ^ui  ne  fut 


împ^îmfc  qu'en  itfj^. 
&  c*eft  fous  cette  année 
qu'elle  eft  marquée  dftn« 
lec  Ciuic^ucn 


liu  Thèàré  franfoisl    4^  1' 

2c  par  fa  MattrelTe  elle-même  »  Comme 

un  franc  fot  qu'a  eft.  ï^^?* 

Jean  Claveket  né  à  Orléans  ^  &  clatulit: 
Avocat  <ie  cette  Ville ,  fut  un  des  moin- 
dres y  OU  pour  mieux  dire ,  un  des  plus 
mauvais  Poète  Dramatique  du  fiécle 
paflè  :  ion  nom  à  peine  connu ,  le  fèroic 
encore  moins  fans  le  hazard  des  évé- 
iiemens ,  qui  le  mit  au  nombre  de  ceux 
qui  attaquèrent  le  Cid  de  Pierre  Cor- 
neille. Claveret  fe  fîgnala  dans  cette 
guerre ,  par  quelques  mauvaifès  bro-* 
chures  »  dont  nous  parlerons  à  l'article 
de  cette  Tragédie*  Mais  nous  croyons 
devoir  placer  ici  un  paflàge  d'une  de 
ces  Critiques  de  Claveret.  Il  efl:  tiré 
de  celle  qu'il  intitula  Lettre  du  Sieur 
Claveret  ^  au  Sieur  Corneille  .••..  <c  J'en* 
»»  tens  parler  de  votre  Place  Royale  , 
M  que  vous  euffiez  auffi  bien  appelle 
9i  la  Place  Dauplâm ,  ou  autrement , 
»fi  vous  enfliez  pu  perdre  l'envie  de 
M  me  choquer  ;  Kece  que  vous  réfblu* 
^  tes  de  faire ,  dès  que  vous  fâtes  que 
»  )'y  travaiUois,  ou  pour  fatisfaire  vo- 
»  tre  paffion  jaloufe ,  ou  pour  contenu- 
M  ter  celle  des  Comédiens  que  vous  (èr« 
9»  viez.  Cela  n*a  pas  empêché  que  je 
^>  n'en  aye  reçu  tout  le  contentement 
»>  que  j'en  poayois  légitimement  atten^ 


4tft  Uifohi 

^        n  àié ,  &  que  les  honnêtes  gens  <m\  fd 
^*    »  rendirent  en  foule  à  fes  reprélentâ- 
>>tions,  n'ayent  honoré  de  cpielques 
9$  louanges  l'invention  de  mon  efprit  ^ 
M  j'ajouterai  bien  qu'elle  eut  la  gloire 
}i  &  le  bonheur  de  plaire  au  Roy ,  étant 
>9  à  Forges ,  plus  qu'aucune  des  Piecef 
a»  qui  parut  lors  fur  fon  Théâtre,  j* 

Cette  Brochure  ne  refla  pas  fans  re« 
{>lique.   Un  Anonyme  y  repondit  par 
une  autre ,  fous  le  titre  de  l^Ami  du 
Cid  à  Clavcnt.  L'Auteur  de  cet  Ecrit  ; 
après  avoir  a({ez  lourdement  plaifanté^ 
Claveret  ajouté  (  page  4.  )  «  Vraiment 
>»cela  eft  bien  ridicule,  que  vous,  à 
i>  qui  vos  parens  ont  laifle  pour  tout 
tj  héritage ,  la  fcience  de  bien  tirer  des 
»>  bottes  \a)  vous  vouliez  écrire ,  &  faî- 
»re  comparaifon  avec  un  des   plus 
>»  grands  hommes  de  notre  fiecle ..... 

*'  (  page  y,  )  Votre  Place  Royale ...... 

w  &  que  je  vous  confeflè  qu'elle  fut 
w  trouvée  fi  bonne  à  Forges ,  que  Mon* 
»  dorî  &  fes  Compagnons ,  qui  a  voient 
<Wes  eaux  dans  la  faifon  du  monde  la 
w  plus  propre  pour  les  boire ,  n'en  vou- 


(«)  Le  Leâeur  eft  bien 
le  maître  d'expliquer  au 
propre ,  ou  au  âguré  le 
litte  ^  i'«a  doiuu  ici 


âClarerec  de  Tinwr  de 
Wfti.  Car  pour  nous  ce 
font  Lectres  cloCet ,  êC 
impé^ftttabies* 


du  Théâtre  Trançoîs.     '4  y  ^ 

•>  lurent  jamais  goûter.  Tout  le  mon- 
»  de  n'entendra  p  s  cecy  ,  peut-être  ;  i^i^x 
9>  c'eft  que  vous  aviez  fait  une  Pièce  în- 
?f  titulée  les  Eaux  de  Forges^  que  vous 
P  leur  donnâtes ,  &  où  il  ne  manquoit 
»  chofe  du  monde ,  finon  que  le  fujet  ^ 
P  la  conduite ,  &  les  Vers  ne  valoient 
»  rien  du  tout«  A  cela  prés  y  c'écoit  une 
j»3  aflèz  belle  choCe  :  Je  f^ais  bien  que 
>>  vous  n'avez  pas  vendu  vos  Ouvrages^ 
Pi  ce  h':eft  pas  manque  de  pauvreté ,  ni 
;>d'en  avoir  demandé  beaucoup  dé  foii 
M  de  l'argent  :  mais  c'eft  que  les  Comé-^ 
»  diens  ne  vous  en  ont  jamais  rien  von* 
M  lu  donner  ^n 

.r^  Commis  la  vÀri^é  eft  pour  tout  le 
inonde  ^  nous  fommes  obligés  âe  dire 
que  r Antagonifte  de  Claveret  prend  le 
diange  au  fujet  de  La  Plau  RoyaU  , 
que  cet  Auteur  dit  avoir  été  repréîentée 
tant  à  Paris  qu'à  Forges  ^  te  qu'il  la 
confond  avpc  un^e  autre  du  même ,  în« 
titulée  les  Eaux  ii  Forges^  Ainfi ,  en 
attendant  un  plus!  grand  éclairciflè- 
ment ,  nous  iniérerons  cette  première 
Pièce  dans  la  lifte  de  celles  de  Clave- 
ret. Pour  achever  Ton  article ,  voici  ce 
que  l'Abbé  de  Marolles  en  dit ,  dans  le 
dénombrement  des  Auteurs  qui  lui  ont 
.&ic  préfent  de  leurs  ouvrages  y  (  page 


'^fi    •        Hijloiré 

■  une  verfification  plus  châtiée ,  &  qui 

Xfizp.   paroic  plus  forte  que  les  précédentes  : 

un  plan  net ,  aflez  raifbnnablemenc 

fuivi  'y  des  fentimens  ,  &  ce  qui  frapa 

davantage ,  une  peinture  de  cette  fier- 

té  Romaine,  dont  T  Auteur  ébaucha 

les  premiers  traits.   Toutes  ces  notl* 

yeautés,pre(qu'inconnues  jufqu'alors  à 

la  Scène  Françpife ,  lui  attirèrent  toûc 

lefuccès  iElia0inabIe  »  &  tel  que  M.  Cor- 

,  neille ,  jouiUant  de  topte  la  doire  qu'il 

'  s'étoit  acquis  avec  juftice,  hefîta  àtrai- 

vie  de  M.  ter  le  même  fujet.  «  Il  crut  être  fort 

M.TFom^  M  hardi  de  ^entreprendre  après  Màyret. 

neiic,  Edu  »  Voilà  TefFet  des  réputations.  LaSo* 

**<*"***'74i'wphoni(be  deMayfét  ne  devolt  point 

'»  lui  faire  tant  de  peur.  Son  bel  endroit. 

'»eft  la  conteftatiôn  de  Scipion  &  dp 

iy  Leiias  avec  Maffîniflè  ;  mais  que  di^ 

»  roit-ôn^fi  on  v6y  oit  aujourtfhuy  une 

«  ^  M  Reine  mariée  écrire  un  billet  galant  k 

n  un  homùie  qui  ne  fbnge  point  à  elle  ? 
w  Que  diroit-oii ,  (î  on  voyoît  (es  deux 
il  confidentes  obferver  l'effët  dès  Co.. 


'bil  le  pria  de  leur  enj 
M  parler ,' conime  il  ^ï,] 
u  il  communiqua  la  cha 
I»  fe  Ik  M.  Mayrec  ^ui  fic> 

-H  la  Sofhpuishé,  ^ui  e^Vla 
U  première  Pièce  où  <  et* . 

^tc  règle  cft  obffervéb.. 
il  M.  Dt{auuttt4t  eis-i 


•mrm 


n  Alice  les  VtpçmnMéék  fut 
»  laf  même  reele  ;  qucff* 
»  c^'iï  fntromiire  iin  A€« 
»teur  gui  s'oppofe  »i 
»  changei^^nç  tivX'U'ût 
>  a|ors  p»  B^raifianà  %, 

n  quetterief 


du  Théâtre  Franfoiù     4^7 

«quetterîes   qu'elle  fait  à  Maffiniflè 
»*pour  l'engager,  &  fe  dire  Tune  à    ^^^^' 
a*  l'autre:» 


•  ^  •  • 


Ma  compagne ,  ii  fe  prend  .  . 
La  Vidoire  eft  à  nous ,  oii  je  n*y  connois  * 
rien  [a). 

Le  fentîment  que  M.  de  S.  Evre- s.  Evremoar; 
mont  porte  de  ces  deux  Tragédies ,  J^™%**  f^l 
eft  très  -  avantageux    pour  Mayret.  oeuvres  m- 
'<  Ce  Poète  «  dit-il  «  qui  avoir  dépeint  î"*'''*^ 
»>  fa  Sophonifbe  îniidelle  au  vieux  Sy 
a>  phax ,  &  amour eufc  du  jeune  &  vic- 
»  torieux  Maflînifle ,  plût  quafi  géné- 
a>  ralement  à  tout  le  monde ,  pour  avoir 
w  rencontré  le  goût  des  Dames ,  &  le 
w  vrai  efprit  des  gens  de  la  Cour.  Et 
"  Corneille ,  au  contraire ,  eut  le  mal- 
»>  heur  de  ne  plaire  pas ,  pour  avoir 
»>confervc  à   la  fille  d'Afdrubal  fon 
»  véritable  caradere  »•   Ce  difcours 
fait  voir  que  Mayret  a  eu  l'avantage 


"■    (  *  )  Mayret  a  eSuyé 

4axis  le  cems  »  des  Criti" 
^ucs  fur  cet  Ouvrage ,  il 
y  répond  dans  fon  aver- 
tilTement  au  Leâeur ,  & 
ajoute  «  &  pour  les  mo- 
"n  derncs,  qu'ils  ayenc 
j»  la  curiofité  de  me  voir 
»  judifîer  dans  les  deux 
»  difcours  que  h  Comte 
/4»  Piofper  Bonarelli  ad- 

Tome  IK 


M  dreffe  à  un  de  Ces  saoïis', 
»  nommé  Antoine  Brun, 
»  pour  Ton  Solyman  que 
»  j'efpere  habiller  un  de 
»  ces  jours  à  la  Françoi- 

Mfe Si  je  mets  ja« 

»  mais  ma  Cléeparre  au 
»  jour,  je  m'étendrai  d*a- 
»  vantage  fur  cette  ma- 
••ticrc,  &c. 


4^^  Hift^ire 

ùx  M.  Corneille ,  quoique  celoi-ci  aie 
'^^9*  pam  le  dernier.  Gki  pox  croire  auifi 
que  le  Public  admira  dans  Mayrec ,  ce 
qu'il  auroit  regâfdé  comme  indigne  M 
Corneille. 

On  trouve  dans  le  Mercure  de  Tré- 
voux un  Exan^çn  de  la  Tragédie  qui 
fait  le  fujet  de  cet  article ,  compofê  à 
Janvier    Foccafion  de  la  Queftîon  de  littérature 
l^fSVSiiî.'  pîopofée  dans  le  Mwcure  de  Mars  & 
d'Avril  précédent,  où  Ton  demande 
â*ou  ejl  venu  U  mauvais  fuccis  de  la 
Sï>phonisbe  de  Corneille  ,  &  l* heureux 
Juccis  de  la  Sophonisbe  de  Mayru  ? 
Cet  examen  eft  dans  un  ftyle  badin  ; 
mêlé  d'ironies.  Nous  nous  contente-* 
rons  d'en  copier  ce  qu'on  y  dit  du  ca- 
raftere  des  principaux  perionnages.    ~ 
c<  il  jne  parok  d'abord  en  générât  l 
»  que  les  Héros  de  ce  tems-là  parloient^ 
>>  un  langage  fort  bourgeois  ;  &  bica 
»  différent  de  cduy  que  Corneille  & 
a»  Racine  <Mit  mis  depuis  dans  U  bou^ 
•*  ciie  lies  Héros.  On  ne  voit  rien  de 
»  grand  i^  de  noble  .«.««m  Syphax  »  par 
^  exemple ,  eft  moins  un  grand  Prince, 
^  qu'un  bon  campagnariL  ...,•.  Sopho* 
•>  nifbe  eft  une  de  ces  femmes  de  medio- 
M  cre  vertu ,  qui  ie  dérangent  par  pur 
>'  efprit  de  libertinage,  &  de  débauoie. 


i 


du  Théâtre  Franpêh     ^t^ 

-  Ses  deux  confidentes  paroiflent  faites  2555 
~  an  badinage ,  &  fçavent  lever  habi-    »  <Si9< 
»»  lemeiK  tons  les  fcrupules  de  proderie     ' 
«dont  leur  Makrelle  fè  pare  qaelquel 
»  fors  pour  fe  donner  du  luftre.  Elles 
»  prennent  même  fouvcnt  de  certains 
»  air»  4e  familiarité ,  <}ui  ne  font  point 
»  honnçur  à  leur  Maîtreflè,  6f  qui  font 
M  d  un  tr^œaovaîs  augurepour  fa  ver- 
«  tu.  Enfin  ,  telles  qu'<ïn  les  repréfcnte 
«ICI  toutes  trois,  on  a»  met  déplus 
«fages  aux  Repenties  »W  ■ 

»  A  r^rd  de  Maffiniiïe ,  il  fe  con- 
«doit  en  vrai  évaporé  ,  &  en  jeune 
4»  étourdi  ,  qui  en  un  quart  d'heure 

•»  voit,  aime,  &  figne  le  Contrat 

»•  il  a  grand  befoin  d'un  Gouverneur 
«pour  ne  pas  dire  d'un  Pédant  auflf 

""TT*  ^"*  ^'P"**" "*«  qui  n<^ 

«»  téuffit  pas  mieux  pat  la  voye  de  fau- 

«  torité ,  que  Lélle  par  celle  de  la  dou- 
«x»ar,  &  par  tous  les  apophtegmes  ». 
•  «  Le  Meflàger  CaBiodore  ne  d©. 
«  vroît  fe  mêler  que  de  porter  des  Let- 
«tres  }  car  quand  il  veut  parler  de 
i^fon  chef ,  fl  ne  dit  pas  un  root  qui 
Une  foit  «ae  fotife .....  cêift  un  vrai 
»  Meflàger  de  Job ,  qui  a  toujours  quel- 
»  que  chofe  de  trifte ,  &  de  funeftc  à 
«anaencer». 

Vij 


\ 
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4^0  Htftoifé 

""       MÊLITE 

OU 

LES  FAUSSES  LETTRES  , 
CO  ME'  D  I  E^ 

De  m.   Corneille. 

•HîftoîrelfePoctes,  &  les  Analy* 
1  fes  que  nous  avons  donné  jufques 
îcy  de  leurs  Ouvrages ,  mettent  au  fait 
des  progrès  du  Théâtre  depuis  JodeUe  , 
&  de  la  peine  &  du  tenis  qu'il  a  fallu 
pour  lui  donner  une  forme.    Ces  pro- 
grès ne  fe  font,  démontrés  quç  trcs^len-. 
tement.    A  pçifte  fôi^tante  &  dix-fepc: 
ans  ont  pu  opérer  la  différence; qu'on, 
remarque  entre  la  Çléopatre  dé  Jo:. 
délie ,  &  la  Sophonifbe  de  Mayrct» 
Nous  fommes  prêts  à  en  voir  de  plus 
rapides  :  en  moins  de  dix  ans  le  célèbre 
Auteur  de  la  Kece  ;que  nous  annon- 
.  çons,  porta  la  Tragédie  àfon  plus  haut 
mT/ohcV  degré,  ce  Hardy  .commençQir  à  être 
lîcHe,  Edrt.  „  vieux ,  &  bientôt  fa  mort  aûroitfait 
i'^  '^ViT  D  »»  une  Mande  brèche  au  Théâtre ,  lorL 
7«.  &  75*    «  qu  un  petit  événement  arrive  oaru; 


du  Théâtre  tranpis.  ^^Cï 
»  une  niaîfoa  Bourgebife  dHiné  VîUe  de 
»> Province,  luy  (ïonna  un  îHuftre  fuCi  '^  ^'* 
w  ceflèur.  Un  jeune  homme  mené  un 
w  de  iès  amis  chez  une  fiile  dont  il  eft 
j>  amoureux  :  le  noliVeau  venu  s'étabHt 
«chez  la  Demoifelle  Tur  les  ruines  .dé 
py  foh  iniroduâifeiir  î  le  plaîfif  que  lui 
^  fait  cette  àvanture ,  le  rend  Poète ,  îi 
»ei#fait  une  Comédie,  &  voilà  le 

^  grand  Corneille Sa  première   oeuvres  de 

»  Pièce  fut  donc  Melite.  La  Demoi^  m.  Fontc- 
py  felle  qui  en  avoit  fait  naître  le  fujet  ;  "^^^l^"'' 
n  porta  longtems  dans  Rouen  le  nom  Tom.  ni.  p. 
«  de  Melite ,'  nom  glorieux  pour  elle'^  *^' 
V  Se  qui  Tafibcioit  a  toutes  les  louant 
«  ges  que  reçut  fon  Amant.  Milite  fut 
w  jouée  («)  avec  un  grand  fuccès  :  on 


(«)  Le  Public  ne  réa- 
git pas  d'abord  toute  la 
julhce  que  cette  Pièce 
xnéricoit  :  Il  fallut  pla- 
ceurs repréfentations  » 
pour  lui  en  faire  fentir  la 
diffirence .  &  lafupério- 
{ité  fur  les  Comédies  qui 
l'avoient  précédée. 
«  Quand  je  conlldere  t  » 
dit  M.Coraeille  dans  (on 
Epitre  2i  M.de  Liancourti 
»  le  peu  de  bruit  qu*elle 
»>fit  i  Paris  ,  venant 
}>  d'un  homme  qui  ne 
w  pouvoit  fentir  que  Ja 
I»  rudedè  de  fon  païs .  & 
1»  teilemeac  iaconau  »  ■ 


»  qu'il  écoU  avantageux 
»  d'en  tgire  le'  nom  : 
»  quand  je  me  fouviens» 
»  dis -je  »  que  Ces  trois 
»  premières  repréfenta- 
»  tions  enfemble»  n'eu- 
»  rent  pas  tant  d'âf- 
»  fluence.  que  la  moindre 
M  de  celles  qui  les  fuivi- 
>»  rent  dans  le  même  hy- 
»  ver  ».  Nous  fommes . 
bien  fâchés  d'être  obli- 
gés de  fuivre  ici  pour 
Melite  une  date  différen- 
te de  celle  que  M.  de 
Fontenelle  a  avancé  » 
lorfqu'il  affure  qu'elle  'a 
été  lepréfentée  en  ^^1J« 

Viij 


>«*5. 


>i  la  trouva  ét\m  caraâere  orfginsri  ;  on 
>».coDçot  que  la  Comédie  alloîc  Ce  pet- 
^feûioiiner,  6c  fur  lacoii&mce  que 
i^Ton  eue  au  nouvel  Auteur  qui  paroi£. 
^  ibk ,  il  fe  for Aia  une  nouvelle  Troii^ 
ji  pe  de  Comédiens  j*. 

«*  Cette  Pièce'  '*  diç  M*  CornetHe  , 
dans  Texamen  qu'il  en  a  fait  ^fat  moA 
M  coup  d'eflay ,  Se  elle  n  a  garde  4îêtre 
a^duns  le$  fegle$,  puifqueje  ne  i^a- 
>#  vo^'s  pas  alors  qu'il  n'y  en  eut.  Je 
9>n'avois  pour  guide  ;qaun  peu  de 
»  fens  commun  y  avec  les  exemples  de 
9>feu  Hardy  y  dont  h  rtmc  étoit  plus 
Inféconde  que  polie  »  &  de  quelques 
i>  modernes  qui  commençoient  à  Ce 
»  prodiûre ,  &  f\m  n'étoient  pas  plus 
»  réguliers  ^le  luy.  Le  fucccs  en  fut 
ib^furptignant  :  il  établit  une  nouvelle 
^ Troupe  deComédiens  à  Paris,  maU 
iïgré  le  mérite  de  celte  qui  étoit  en 


ce  que  noùf  ne  cr»f  OAt 
pai  pofflble .  acrencfu  qae 
JKocrOUi  Poëte  »ntérieat 
ï,  M,  Covnieilie ,  6c  quC  ce 
éernier    appeâoit    Asn 
Père,  «kftï'iegeftrtfDra- 
Préface  de  "f^^^'i^  >  '^'^  ^oané  fa 
fa  Comédie    preimcre    Pièce    «ju'cn 
des  Galante-  *^»>' «n»  nottf  ncpoo 
Tiei  du  Duc   ^"*  platcr  i»«rfir# ,  tout 


vadte  :  Maf  ret  pcrlàinr 
des  PbCces  de  Ion  rems  » 
nommé  MM.  R(»croQ  9 
Scudery  ,  Corncil-te  Ôe 
BKi  Rfcf ,  ajontanr  q«*if 
les  range  faisant  Poràtt 
itt  cenrs  qa'ris  ont  corn* 
m^acé  de  parotcre  air 
Théatte,  Ces  preuvec 
fembient  être  fans  tepU« 
que. 


du  Théâtre  Trançots.    46 j^ 

a>  |)o0bffioii  de  s'y  Toir  Tumque  {a).  Il 
i^èpàak  toat  ce  qui  s'étoîc  fait  de  plus  ^^ 
If  béant  jufqo'alon-s ,  Se  mç  fie  connoiire 
tfàlaCofor.  CcCcnscamttmnqmétoh 
4;  toute  ma  règle  ^  m'avott  fah  trouves 
»  inanité  d'aâion ,  pour  bcouiUer  qua^^ 
^  tre  iiaians  par  ime  feule  hmigue ,  & 
»jf  m'ayok  donné  aflèz  d'averËon  poac 
M  cet  horrible  dcreglement  qui  mettoit 
«Pans,  Rome  &  Conftantinople fos 
>»  le  même  Théâtre ,  pour  réduire  li 
^  miett  dans  une  feule  Ville  ».   ^ 

Après  ce  détail  de  l'occafion ,  &  du 
iiiccès  de  Méliit,  M.  Corneille  entr« 
ain(î  dans  t'èxatneii  de  ta  Pièce. 

«  La  nouveauté  de  ce  genre  de  Co»» 
M  médie ,  dont  il  n'y  a  point  d'exemplci 

(<)  GecM  nouvelle  [  »J'on reconnut  l'exeel« 
Treupe  fut  (mm  àome  \  »  ient  g^Bîç  4e  c^  nou"^ 


«elle  4e  iM«fiW«rjr  ^ut 
vint  »»ctablif  au  Théâtre 
du  Matait ,  Se 'remplaça 
celle  qui  i*f  étoit  tfcabJie 


»yel  Auteur»  &  Tml^ 
»  jugea  qu'il  alloit  lift^ 
<*  mettre  la  CoroéiUe  és 
)•  crédit,    ie  concoun  f 


en  I  éio.  ainfi  que  nous  "'fut  en  e&t  û  grand  # 

l'apprend  ChappuMau  ,  »  <]ue  les  Comédiens  q\à 

p.  I  95.  de  Ton  Théâtre  ^  avoient    été     réduiit 

François.  Les  Auteurs  de  **  encore  une  fois  »  fais* 


i'Hiftoire  de  la  Ville  de 
Paris ,  confirment  cette  | 
circofiftarice.  «•  Cette 
Fiece  »  difcni-iis  ,  en 
parlant  de  Oiàue  u  ^ 
wrepréfcntéc  arec  un 
»  Aicf^s  fi  prodigieux  , 


*>  te  de  Speâateurs  »  au 
»  feul  Théâtre  de  l'H^ 
^tel  de  Bourgogne  9 
»  fe  (eparerent  de  aou«' 
»  veiu ,  Se  établirent  1*  Hifloîre  de 
»  Troupe  du  Marais  du  Ja  Ville  de 
.      «Temple».  Paris,  Une 

»  ^ue  des  ce  coup  d'eâai  »  f  XIX. 
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*»en  aucune  langue,  &leftylenarf, 
99  qui  faifôic  une  peinture  de  la  con- 
V  verfàtion  des  honnêtes  gens ,  furent 
9>  Êtns  doute  caufe  de  ce  bonheur  fur* 
9i  prenant ,  qui  fit  alors  tant  de  bruic* 
M  On  n'avoit  jamais  vu  jufques-là  que 
i>  la  Comédie  fit  rire  fans  perfonnages 
99  ridicules ,  tels  que  les  Valets  boufons^ 
»  les  Parafites ,  les  Capitans ,  les  Doc-^ 
«^teurs,  (a)  &c.   Celle-cy  faifoit  fon 


(4)  »  Mélice  cil  divt. 
ne  u  (  (ffi  M.  de  Fonte- 
Jkelle  )  «  Si  vous  ia  h- 
«»  fez    après  les    pièces 
»>  de  Hardy.  Le  Théâtre  y 
M  eft  fans  comparaifon 
w  mieux  entendu.  Je  <tia- 
»  logue  mieux  bourné  , 
»  les  mouvemens  mieux 
•>  conduits  ,   les   Scènes 
»>  plus  agréables ,  &  fur- 
•*^oiit  (  &  c'eft  ce  que 
»  Hardy  n'ayoit  jamais 
»>  attrape  )  il  y  règne  un 
**  certain  air  alTez  noble» 
•  &  la  conrerration  des 
**  honnêtes  gens  n*y  eft 
•*pas    mal   rcpréfcntce, 
»»  Jufques  li  on  n*avoit 
»>  guerres  connu  que  le 
a>  Comique  le  plus  bas  , 
»  ou  un  Tragique  aflèz 
»  plat  :  on  fut  étonné 
»>  d'entendre   une  nou- 
»»  velle    langue  >    mais 
9>  Hardy  qui*  avoir  fes 
»  raifons  pour   vouloir 
M  coûfoadic  cette  nou- 


»  velle  efpcce  d^  Comi- 
»que»  avec  l'ancienne  » 
»  difoic  que  Mélire  étoic 
i>  une  aiïez  jolie  Fa^ ce  i»* 
Pour  comprendre  tou- 
te la  malignité  de  ce  dis- 
cours de  Hardy  *  il  £auc 
fc    rappeller  l'état  des 
Farces    peu    difiérentes 
des  Comédies  du  nÉme 
teras.  Nous  avons  don- 
né des  Extraits  de  celles 
qui  font  veniles  i  notre 
connoiâancet  en  choi- 
si liant  la  endroits  qui 
peuvent  mieux  les  carac- 
térifer  >    en    obfervanc 
néanmoins  les  règles  de 
la    bienfeance.      Hardy 
renfermé  dans  Tes  Tra- 
gédies }  Ces  Tragi-Comé- 
dies  (  &  fes  Paftorales  » 
fecroyoit  feul  en  podef- 
(îon  du  Cothurne  &  trai- 
toît  avec  mépris  les  au- 
tres   Pofe'mes  Dramati- 
ques» voulant  leftran- 
1  ger  dam  une  même  clgC- 


du  Théâtre  François.    ^6^ 

V>  effet  par  Thumeur  enjouée  de  gens 
»  d'une  condition  au-deflus  de  ceux 
»  qu*on  voit    dans  les  Comédies  de 

»>  Plaute  &  deTerence avec  tout 

w  cela ,  j'avoue  que  l'auditeur  fut  bien 
»*  facile  à  donner  fon  approbation  à 
w  une  Pièce ,  dont  le  nœud  n'avoit  au- 
»>  cune  juftefte ,  &c.  »> 

M.  Corneille  faitenfuîtela  Critique 
de  foa  Ouvrage  ,  avec  cette  bonne- 
foi  >  (^)  &  cet^  candeur  dont  lui  feul 


léi5< 


fe.  Le  paflage  fuivant  va 
mettre  au  fait  des  cau> 
fes  qui  ont  amené  ce  lî^ 
bertinage  qui  regnoic 
«Uns  le  bas  Comique* 

«  Les  Pièces  dt  Théa- 
i>  trc  de    nos  premiers 
»  Poè'tes,  commencèrent 
»  i  vieillir ,  &  leurs  rc- 
»  préfentatious  froides  ÔC 
»  langui  (Tantes   n'ayant 
M  plus  cet  air  de  nou- 
»>  veauté,  qui  nccharmr, 
»  qu'autant    qu'il    fur- 
»  prend  ,    ne    donnoit 
»  plus  aucun  plaifîr.  Les 
»  Comédiens  voulurent 
»  fuppléer  il   ce   défaut 
»»  par  de  mauvaifes  Far- 
«>  ces  ,  le    plus   fouvent 
^  intîp^des ,  ou  remplies 
*>  d'obfccnitcs.     Mais  il 
**  n'y  eut  que  le  bas  pea- 
^  pie ,  ou  tout  au  plus 
***  quelques  libertins,  qui 
•*  s' .accommodèrent     de 
Vçt  ijpeélaclc  lidicuie  i 


»  fî  indigne  du  Théâtre 

w  François.   Cette  licen- 

»  ce  étoit  parvenue  à  un 

»  tel  point  >  que  le  Ma- 

»giftrat  fut  obligé  à'y 

»  mettre  la  main ,  ainfi     Hîftoire  de 

»  la  Comédie  tomba  dans  la    Ville    de 

M  un  fort  grand  mépris.  Paris  ,  Livte 

»  Lts  chofes  étoicnt  dans  XIX. 

»  cet  état ,  &  le  Théa- 

»  tre  prefqu'abandonné* 

»  lorfque    Piertc    Cor- 

M  neille  fît  paroître  fur  la . 

»  Scène  fa  SMélite  ». 
(  «  )    M.  Corneille  a 

voulu  nous  donner  non- 
feulement  l'exemple  5c 

le  modèle  des  plus  belles 

Tragédies  >  mais  encore 

celui  de  rëconnoitre  fes 

propres  défauts,  &  de  les 

avouer  fans  honte.  Il  re- 
cherche    avec    févérité 

dans  l'examen  de  cette 
j  Pièce  ,  tout  ce  qu'on  y 
I  pourroit  ceniurer.  «  La       Mélifnges 
\  M  Cticiquâ  que  cet  exlel-  de  Lîccéucu.« 

Viv 
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»  écoit  capabk  yic  la  certnrne  en  dn 
faut  :  «  Que  tooi  le  chicfmémc  Aâe 
n  pourotc  pftdêr  pour  inurile;..;.  de  ne 
n  regardok  plus  qu'une  aâion  épHodi* 
fr  que,  qin  ne  doit  pas  amofer  le  Théa;- 
n  ère ,  quand  ta  principale  eft  finie  :  Se 
»  fur-tout ,  ce  mariage  a  fi  peu  d^apw 
9»  parence  ,  qu'il  eft  aisé  de  voir  qa^ort 
J9  ne  le  propofe ,  que  pour  facisfaire  à 
a  la  coutume  dé  ce  cems-là ,  qui  éroic 
9$  de  marier  tout  ce  quii^n  imroduifèôc 
fé  fur  la  Scène.  » 


j^>- 


les  de  Vî-     »  ^^^^  VoUte  a  fait  de  ftt 
gncul  Mar-     »  propres  Ouvrages  ,  eft 

ville,  Taine  V  "»«  «a"«P"f«  ^"«^  ^»»y- 
I.  p.  i^«.       »  même,  <yii  luf  a  ga 
itftt-  w  gtté  le  cœur  5c  l*cfti'ne 

j»de  tous  Iti  ho'iiétes 
»  gens.  Uu  homme  fait 
a>  co'iime  PAiiceiir  des 
I»  Réflexions  Morales  > 
»  qui  rapporte  tour  ce 
10  que  nous  faifons  de 
»  bien  aux  reâbrts  de 
i>  i'amour  propre  »  ne 
»  raanqueroic  pu  de  lui 


»  appfiquer  cette  maxl* 
a»  me  :  Que  nous  nV« 
M  vouons  de  petits  d6» 
*&uts»  que  pour  per« 
1»  fuader  que  nous  tt*bii 
«avons  pas  de  grands. 
«»  Mais  il  faut  penfer  ai^ 
»crement  de  M.  Gor* 
»  neille ,  qui  ne  canfut» 
o  toit  pas  l'amour  pro* 
»  f  re  »  quand  il  s*agtA 
n  foit  d'exercer  les  ver» 
M  rus  dont  fa  belle  aiixe 
»  ctoit  ornée  »• 


•   « 


duThéatre  François.    ^6j 

P  H  I  L  I  N  E 

o  u 

UAMOUR  CONTRAIRE  ; 

PASTORALE 

Par  le  Sieur  dm  la  Morélle. 

Avis  du  Libraire  au  Ltclcur. 

«  A  Mî-Leâeur,  voîd  une  Paftorale 
9> x\  He  VAmaur  conirain^  qaî  a  tant 
»  de  fois  paru  for  fe  Théâtre  de  l'Bôtd 
»  de  Bourgogne ,  dont  la  gcntiUefife ,  la 
»  mîgnardife  des  vers ,  &  les  rares  in- 
»•  ventions  de  TAuteur ,  ont  contenté 
••refprît  des  pins  judicieux  ccnfeur^ 
»  du  monde  :  je  croîs  que  tu  ne  réce* 
»•  vras  pas  moins  de  contentement  à 
*»  la  leâure ,  qu'à  la  repréfentation..,. 
»  Ceft  ce  qui  en  partie  a  forcé  TAck 
»  teur  de  la  mettre  au  jour ,  après  TaC- 
»  furance  que  kw  en  ont  donné  beau- 
»  coup  de  les  amis,  (  &  notamment  M. 
»  de  Malherbe  )  qu'elle  fera  bien  re» 
>  çue. ....  On  ne  feiit  point  d'argu* 
>9  nient ,  car  il  faudroit  tine  main  ât 
papier  :  joint  que  la  principale  raifon , 


Jl&^O. 
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n  c'eftlepeu  decurioficé  que  beaucoup 
I  ^3  o.  „  cîe  perfonnes  ont  d'en  acheter ,  après 
9»  que  tout  un  matin ,  ou  une  après  dî- 
99  née^  ils  en  ont  lu  l'argument  fur  la 
M  boutique  d'un  Libraire ,  qui  leur  ap- 
9>  prend  pour  rien ,  ce  qu'ils  ne  fçau- 
9>  roient  que  pour  de  1  argent.  Cha- 
»  cun  aime  Ton  profit.  Adieu.  » 

Malgré  le  fonnet  de  Malherbe,  &  les 
éloges  des  amis  de  l'Auteur  &  du  Li- 
braire ,  cette  Paftorale  eft  trcs-foible  , . 
l'intrigue  ufée ,  &  la  verfification  pleine 
de  chofes  ba(Iès  &  triviales. 

Philîne ,  qui  eft  l'Héroïne  de  la  piè- 
ce y  aime  le  Berger  Amarante ,  qui  ne 
l'aimepointy&eftamoureux  deFlorelle. 
Florelle  à  fpn  tour  haït  Amarante  pour 
fuivre  Philémon.  Ce  dernier  la  détefte , 
ôc  aime  Licafte  :  Lîcafte  ne  penfe  qu'à  . 
Léandre ,  qui  eft  épris  des  charmes  de 
Florelle ,  dpnt  il  ne  reçoit  que  des  mé- 
pris. Tout  le  Pocme  roule  fur  cet  en^ . 
chainement  d'amours.  Au  commence* 
ment  du  cinquième  Ad^e,  Cupidoii,  las 
de  tout  ce  manège  ,&  prenant  pitié  de 
ces  Amans  >  termine  leurs  peines  &  la 
Paftorale,  en  unifiant Philine à  Léan- 
dre, Amarante  avec  Florelle ,  de  Plû« 
lémon  avec  Licafte. 


du  Théâtre  Irançois.    ^6$ 

TRAGI'COME'DIE-PASTORALE 

ou 

LES  AMOURS  D^ASTRÉE 

ET^DE  CÉLADON 

Sont  mêlées  à  celles  de  Diane ,  de  Silvandre, 
avec*  les  inconfiances  d'Hyias  ,  en  cinq 
AAes  &  en  vers  , 

Par  leSievrdeRayssiguïer. 

NOus  avons  remarqué  que  là  plu- 
part des  Paftoçales  de  ce  tcms 
étoient  tirées  de  TAftrée  de  M.  d'Urfé. 
Chaque  Poète  en  choififlbit  Tévene- 
ment  qui  lui  paroîffoît  le  plus  conve- 
nable ;  celui-ci ,  pour  u  être  pas  embar- 
rafle  fur  le  choix ,  a  mis  en  adion  un 
abrégé  des  cinq  volumes  de  ce  Roman: 
encommençant  parle  défefpoir  de  Cé- 
ladon qui  fe  jette  dans  le  Lîgnon  ,  6ç 
la  terminant  par  les  reconnoilTances , 
&  Tunion  de  tous  fes  perfonnages.  L*ir- 
tégularîté  de  ce  Poëme  fembleroît  faire 
pjréfumer  qu'il^i^a  point  été  repréfenté. 
6c  nous  ferions  très-portés  à  le  croire , 
û  l'Auteur  ne  nous  faifoit  entendre  le 
contraire.  «  Ces  Bergers ,  &  ces  Ber- 
«  gères ,  dit-il  ^  dans  Ion  âvis  âu  Lec« 


1^501 


47©  Hifiùire 

■  »  ceur ,  qoe  )*avois  defttné  aa  Théâtre 
1  tf  j  o.  „  feulement ,  ont  été  obligés  de  fe  pro- 
i>  durre  à  un  jour  plus  grand.  Ceux 
»  qui  entendent  ta  Ssene ,  &  qui  con- 
n  noiiïent  Itfs  vers  y  s'ils  ne  font  pof  ne 
M  intéredés ,  ils  y  trouveront  quelqut 
n  cho(è  qui  les  contentera^  &  fans 
f>  doute  les  autres  doivent  me  louée 
9»  de  leur  avoir  développé  en  deux  mille 
M  vers ,  deux  Hiftoires  intriguées  dans 
9>  cinq  gros  volumes.  Toutefois ,  Lee* 
M  teur ,  tu  es  libre ,  &  moi  de  même« 
'  J>  Adieu,  j» 

Cet  -Ouvrage  eft  le  premier  qu'aie 
donné  au  Théâtre  ,  Rayffiguier  ,  Au- 
teur peu  connu ,  dont  la  vie  eft  preC« 
que  ignorée.  Voici  ce  que  nous  avons 
pâ  en  recueillir ,  en  épluchant  fès  Poe* 
fies  diverfes. 
R  AYSsiGTii»  étoît  d' Alby ,  ViBe  dit 
GUitR.  *  Languedoc.  Né  fans  bien,  avecqueU 
ques  talent  pour  la  Poe(ie ,  il  s^attaclui 
Sabord  au  Duc  de  Mommorenci  , 
Couverneut  de  fa  Province  :  ta  tnfta 
fin  de  ce  Mécène ,  ne  fut  pas  le  pre.^ 
«nier  malheur,  que  notre  PoecC 
éprouva. 

Depuis  te  )oar  de  ma  naifTance 
£n  qaei<]ue  liea  que  j'ayc  été 
lye  m  oBC-ils  pas  perfécuté. 
Sans  nie  pouvoir  jamais  {aoy«r  de  leur  ptlif^  ^ 
iaoce^ 
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T«f  vu  mourir  tous  mes  amis. 

Et  le  Ciel  nem*a  point  permis  ^ 

D*av«îr  nn  beau  )ottr  dans  ma  vi€  y 
Qu'il  n'ait  été  foudaia  troublé 
Par  la  malice  et  Tenvie 
Dont  OD  m*a  .v&  pcef^if acoibié. 

Cet  accident  le  força  à  yenir  à  Pa- 
ns 5  où  il  reffi^ntit  je  nouveaux  mat*» 
heurs- 

Ceft  id  que  mos  infortuné 

A  fitit  tout  {on  plus  grand  elFort» 

,  Et  <pte  ta  cruauté  du  (brt 

Se  raidit  cotf tr€  mdi  beaucoup  plus  impor-» 
tune* 
Un  vifage  couvert  dliorreur 

Propre  à  donner  de  la  terreur 
A  toute  rinférnale' bande, 
Depuis  trois  ans  m'a  pottarfuivi» 
D'une  importunifié  fi  grande 
Que  je  doute  encore  fi  je  vy» 

Pour  comble  de  dîfgrace ,  il  fut  m» 

êàm  une  étroite  prîfon  ;  il  dit  que  ce 

fiiei»jaftement ,  Se  répand  fa  bîïcœn'» 

tre  les  Magîftrats. 

A  bien  prendre  potirtauC ,  pour  le  regard 
dcshommw, 
La  pri(bn  ne  me  vient  que  du  vice  f  autruy. 

Et  rinjnftice  eft  telle  en  ce  fiéde  où  nous 
fommes 

Qifawlieft  de  la  punir  »  il  trouve  de  Tàppu]^ 
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_     J'ay  beau  me  tourmenter  ,  &  preflèr  la 
16^  Ô.  juftice  : 

Elle  eft  foarde  pour  ceux  qui  n'ont  point  de 

l'argent. 
Un  homme,  quel  qu'il  £bit,atttorire  fon  vice  , 
Ou  s'en  fait  décharger  ,  fi  l'or  eft  fon  agent* 

Sorti  de  cette  captivité  ,  il  fuîvit 
l'exemple  des  Poètes  de  fon  tems.  {a)  Il 
tâcha  de  s'introduire  à  la  Cour ,  &  de 
fe  fafre  des  protefteurs  par  le  moyen 
de  (es  Epitres  dédicatoires.  Nous  igno- 
rons s'il  y  fit  fortune ,  tout  ce  qu'on 
fçaît ,  c'eft  que  joignant  àr  une  trifte 
fituatîon  ,  une  figure  peu  avantageufe  ^ 
il  fut  très-malheureux  en  amour ,  où 
fon  inclination  le  porcoît  naturelle- 
ment. Il  ne  cache  point  qu'elle  lui  fai-^ 
foit  fouhaîter  paffionnément  un  bon- 
heur que  la  fortune ,  &  le  peu  d'agré- 
mens  de  fa  perfonne  fembloient  lui  de- 
voir interdire.  Ses  Poèïîes  font  rem- 
plies de  plaintes  à  ce  fujet.  Tantôt  elles 
s'adreflfent  à  une  perfonne  dont  il  dé- 


Ci»)  Le  Poè'ce  Gaillard 
ne  l'a  pas  oublié  dans  la 
peinture  qu'il  fait  des 
Poètes  Tes  eontempo- 
tains. 

«  ECayffiguier  eft  Gaf- 


C'eft  dans  fa  fitrieufi 
MonoruAchif  de  Gaillard 
&  dt  Vraquiméurd ,  im- 
primée en  lfi6.  &  que 
l'on  a  mal-â- propos  in« 
feré  dans  certains  Cïca- 


•»  con,  pgr  çoole^ tient  il  I  logues  >  au  nombre  des 
^  Tolc  >»  •  I  Poifmes  Dramaciquee. 
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guîfe  le  nom  fous  celui  de  Calijie.  "TJTa 
Dans  d'autres  il  chante  la  beauté  d'u  ne 
trop  cruelle  SUvic  :  mais  celle  qu'il 
paroît  avoir  le  plus  aimé ,  eft  une  cer-' 
taine  Olindc ,  .qu'il  dépeint  coitime  une 
fille  d'efprît ,  mais  fine  &  rusée  coquet- 
te ,  qui  fongeant  au  folide ,  &  n'en 
voyant  aucune  apparence  dans  la  for- 
tune de  notre  Poète ,  lui  fignîfia  rîgou- 
reufèment  fon  congé ,  pour  écouter  un 
nouvel  Amant  qui  étoit  à  fon  aife  y  Se 
parloir  d  epoufer.  Cette  rupture  mit 
Rayffiguîer  au  défefpoir ,  il  f&  vengear- 
de  fon  înfidelle  par  une  élégie ,  qu'il 
commence ,  en  lui  rabpellant  les  heu- 
reux momens  que  Tefpérance  lui  a  fait 
paflèr  auprès  d'elle. 

Il  fe  fert  des  plus  vives  couleurs  pour 
lui  repréfenter  les  défagrémens  qu'elle 
aura  a  efluyer  dans  la  compagnie  d'un, 
mari  qu'elle  n'aime  point ,  &  qu'elle 
n'accepte  que  par  une  vue  d'intérêt.  Il 
s'emporte  enfuite  /  &  pefte  contre 
l'honneur ,  qui  a  engagé  fa  Maîtreffè 
à  un  procédé  fi  cruel  à  fon  égard.  On 
peut  aisément  conjedturer  que  l'hon- 
neur n'étoit  pas  le  feul  motif  qui  faî- 
foit  agir  cette  belle  Olinde  ;  &  qu'elle  a 
facrifié  fans  peine  à  la  jaloufie  du  nou« 
¥eau  foupirant ,  un  Amant  pour  lecjael  • 
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^ I  elle  n*avolt  jamais  femî  de  tendrefe. 

]  6  3  û«  La  foice  de  ces  Fk>ê{ie9  iioùs  apprend 
que  cette  (ille  ne  carda  pas  à  coaciure 
ce  mariage  avantageuse ,  &  ne  cbazi-. 
g^a  point  de  conduite  à  Tégard  da  paiw 
Vre  Rayffiguîer ,  qui  fut  obl^é  de  St 
conioleravec  les  Muies. 

Voici  le  Catalogue  de  fes  Ouiyra^ 
Dramatiques, 

Lts  Amôitrs  d'Astrée  &  de  CÉtÂ- 

DOK  ,  Tragi  -  Comédie  -  Paftora- 
te  ,  i6}o* 

I'Amihtê  dit  Ta^se  ,  Tragi-Comé- 
die-PaftoraJe  ,1651. 

La  Boublôeoise  ,  ou  la  Promenade 
DE  Saint  Cioud  ,  Tragî  -  Cpiné- 
die  ,  i63î, 

Palikice  ,Circ&in£  &  FtORisE, Tra- 
gi-Comédie, 1634. 

La  Célidée  ,  fous  fe  nom  de  Cali- 

RIE  ou  LA  GÉNÉROSITÉ  d'AmOITR  , 

Tragî-Comédie ,  i  ^  }  y . 
LesThuïlleries,  Tragî-Comé- 
dio,  i(î3  j* 

Les  trois  prcmîeîes  Pièces  ont  ctc 
rcpréfcntées  ftir  le  Théâtre  François  ; 
iK)ns  croyons  que  la  Tragi-Comédie 
des  Thuilliries  ,  oeut-être  dans  le 
même  cas  ;  ouais  fl  neO;  pas  doutein^ 
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i|iie  Palim£€  >  &  la  Célidéc^  n  otic  ja- 
maïs  été  jouées  publiquement.  Les  Plans  "T27^ 
font  cxtrêmemeiîC  ccnBplîqués,  &  l'Au- 
teur ne  ks.  avôit  pas  compofées  pour 
les  produire  fur  k  Scène  ;  il  n  avoir 
feit  feulenaent  que  remplir  rinteutîoii 
die  quelques  perfonnesâ  quf  îl  avoft 
obligation,  qm  en  avoten.t  fourni  Tî- 
dée,  &  vouloîent  les  repréfenter'elles- 
Ttiêmes.  Voîcy  ce  que  Rayffiguîer  en 
die  dans  l'Avis  au  Lcâeur  delapre- 
tiiere  de  ces  deux  Pièces. 

«»  Ne  trouve  point  mauvaîs,fi  t'ayani 
t>  voulu  donner  l'Hiftoire  des  Amours 
9>  de  Ckceîne ,  de  PaKnicc  &  de  Florî- 
99  ce.  "^  Je  ne  te  la  donne  pa$  de  vjn^me  •  Prife  dt 
>>  qu'elle  eft  trakce  par  M.  d'Ùr^.  l'Aftréc. 
9»  Cette  triple  intrigue  de  frères,  qui  fe> 
»  rok  ennuyeufe  fur  le  Théâtre  ,  &  le 
n  ccxnmandement  de  quelques  per(bn« 
»>  nés  de  condition  ,  qui  l'ont  voulu 
»*  repréfenter  de  la  &rte ,  m'ont  obligé 
>i  de  k  traiter  autremeoc  ^  de  de  ùàtt 
»  k  Scène  à  Meudon.  >» 
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CLEONICE 

01/ 

L'AMOUR  TÉMÉRAIRE; 

Tragi  -  Comédie  -  Pajhrale , 

Par    P.B. 

EN  donnant  l'Extrait  de  ce  Poème, 
nous  ajoiKons  qtfîl  eft  incertain 
s'il  a  paru  fuir  la  Scène  ;  le  nombre  des 
Théâtres  établis  pour  lors  à  Paris  ,  & 
le  peu  de  difficulté  qu'on  avoît  pour 
faire  recevoir  une*  Pièce  nouvelle ,  font 
la  caufe  qui  nous  fait  hazarder  de  parler 
de  celui-ci ,  fans  le  garantir  :  en  tout 
cas ,  le  Le£teur  tâchera  à  fe  dédom- 
mager par  la  (îngularîté  du  fujet.  L'Au- 
teur ne  Ta  point  tiré  de  l'Affirée ,  ni 
des  autres  Romans  ,  il  n'a  eu  recours 
qu'à  fon  imagination.  Voyons  l'ufage 
qu'il  en  a  fait.        - 

Gereftan ,  Prince  de  Sicile ,  s'embar- 
que pour  l'Ifle  de  Candie ,  &  dit  adieu 
à  fes  deux  enfans  Tyrfis ,  &  Cléonice. 
Polidor^fils  d'un  Berger^  mais  élevé  fous 
le  nom  de  Polémon  ,  Prince  Sicilien , 
vient  en  cette  qualité  prendre  congé 
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de  Cléonicc  ,  (a)  qui  dans  VAâé  fai- 
vant  reparoît  vêrue  en  Bergère,  fans  ^^5^' 
qu'on  en  fçache  trop  la  raifon.  Le  vé- 
ritable Polémon ,  fe  croyant  Polîdor , 
ne  croît  pas  ofcr  trpp  entreprendre ,  en 
offrant  les  ferviçes  à  cette  nouvelle 
Bergère. 

CXÉONÏCE  à  TJmalefa  Confidente. 
.    le  icrpis  que  c*  Berger  feroit  devenir  folles 
Ceîlps-laquivoudroient  entendre  fesparolpsi^ 

Tl  M  A  X.  E. 

'  Londkoit,  à  Jouir ,  qu*ileft  toutînfcnsé. 

lE    FAUX     POLIBÔII^ 

Las  î  de  vous  ofFenfcr  je  n'ay  jamais  penfé. 

Maïs  ce  difcours  caché  ,  qui  foyinc  yotrç 

doyte^  ... 

Mérite  que  perfonne  ici  ne  nous  écçute. 

Cléonîçe  à TimaU, 
Comp^nc ,  c*eft  à  vous  qu'il  entend  de 

parler.  . 

T  I  M  A  L  E  firtanu 
Si  je  vous  niâs  ici ,  ;je  m*en  vais  m'en  allcif. 

•  L^orgueîUeufe  Cléonice  rejette  avec 


■iMrtl 


,  (a)        LeT.ajjjl   Pox.£'m  .ojbr. 

£q  acteaiUnc  >  Madame  , 
R.eceYez  d*un  captif  cç  baille  pleia  de  flâm^ 

C  L  t*  O  M  I  C  ï. 

Jn)J)Orcun. 

1.1   Faux   Po  le'  mon, 

ijidieu  Belle. 

Ç  L  e'  O  N  I  c  s. 

Adieu  juf<iu'au  rctout. 
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^ mépris  les  fbupirs  de  ce  Berger  ,  quî 

I  (^3  o.  lui  dérobe  cependant  un  bracelet ,  que 
le  faux  Poiémon  lui  a  donné  en  la  quit- 
tant. Lorfqu'elie  s*appcrçoît  de  cette 
perte ,  elle  va  prier  un  Magicien  d'em- 
ployer fon  art ,  pour  faire  périr  cet  au- 
dacieux ;  elle  convie  fon  Prince  pré* 
tendu  de  la  venger  :  cet  Amant  tombe 
(bus  les  C0ups  du  faux  Pblidor ,  qui  pai: 
f  adrcfle  du  Magicien ,  devenu  fon  pro- 
tefteur  y  cache  te  corps  du  défunt ,  & 
paroît  ioùs  fes  traits  aux  yeux  de  Cléo- 
nice  ;  {a)  qui  lut  propofe  de  quitter  le 
païs  ,  pour  fe  (buuraire  aux  ordres  de 
Gércftan. 

Le  faux  PoLiDOit. 

Madame  »  votre  avis  vient  de  pbcer  là 
corde 

Oiî  mon  plus  grand  defir  fympatlufê  »  flc 

s*accorde« 
Mais  ocMnment  fèrons-noos  \ 
Cléonke  trouve  les  moyjens  d'esécu* 
*    ter.ce4eàèio^Iorfquex:e$xieux  Amans 

(«)  D^ns  un  pe^ic  Monologue  ,  It  faux  Folido^ 
l^tudie  aioiî  le  ^6ïc  qu'il  4  encrepris. 

Etant  donc  revécu  de  cet  habit  (i  brave  • 
Il  me  convint  aroir  ime  gefle  pJut  brave  : 
Afin  de  faire  jcroire  aux  /eux  de  mon  flambeau  » 
Que  je  fuis  celui  jâ  quelle  c(Ume  fi  beau  :         >^ 
Pour  avoir  auprès  d'elle  une  méiue  licence  » 
Que  jadis  fon  Amâac  picAoic  ea  fa  préfcace, 
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(but  dans  le  vaKIèau ,  ils  fe  téfsoigi^nc 

leur  fatîsfadion  réciproque.  1 6  j  o# 

C  L  B  o  N  I  c  EU 

L'infideile  élémcQt  tant  de  fois  agiti 
Ne  «lit  mot ,  admirant  votre  fidélité. 

LefâuxPolidok.» 

Il  ilçmble  en  cette  nuit  que  Diaae  foûpice 
Pevoirqiiiç  mon  foleil  lui  xavlt  tet  JEmpirc» 
1  B   P  I  L  0  T  B. 

I^aiiTez  ces  beaux  difcour^ ,  car  le  teins  c(l 
changé, 

7e  ne  vois  plus  d'tTpoir ,  la  han|tte  eft  toutç 
prête 

De  fe  couler  à  fonis.  ^ 

Cj^b'ohicb. 

Au  fecours ,  ckecs  Tdtons  » 
Nousvqjirez^YPU^iâJbïpâtiurç  «^  poiflbns. 

Heureufement  la  tempête  cefife  ^  Se 
le  calme  rend  la  joye, 

hB    FAUX   POI.IPOR^ 

> 

Que  aoas  avons  ùm&xt  4aos  «e  prei&m 
daneer! 
La  Cypre  fe  d^gayjre  j»fii»  de  >fious  loger. 

Lb  Piscote» 

Entrez  dedans  ce  lieu  ,  qiue  ri^  iie  yoi|S 
vcnnûye^ 

Car  toujours  le  beaa  temc  arrive  après  la 
pluye. 
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Cléonice  abordant  daiK  Ilile  de  Cy* 
X  63  0.  pre ,  y  retrouve  Tyrcis ,  qu'un  meurtre 
involontaire  avoit  forcé  à  quitter  la 
Sicile.  On  vient  annoncer  queGereC- 
tan  eft  mort ,  &  que  le  Roy  a  fait  grâ- 
ce à  Tyrfis.  Ces  Amans  regagnent  leur 
patrie.  Philidas ,  père  de  PoTidor-,  in- 
quiet du  fort  de  fon  fils  ^  vient  y  Ôc 
recevant  des  mains  de  celui  qui  en 

I>orte  le  nom  ,  une  boete  enchantée  ^ 
e  reconnoît  pour  k  véritable  Polémon, 
Cléonice  détrompée  par  le  même 
moyen ,  change  (a  paflion  pour  lui  ea 
haine  implacable. 

P  O  L  B'  li  O  N. 

Pourquoi -m'aimiez-yous  donc  fi  fortatt'* 
.    paravant  } 

Clé  ONT  CE.    ♦ 

Il  eft  vrai  >  ]c  t'aunoi$  ^ujmd  toa  œil  do*. 

cevant 
Se  fcfvoit  d'un  moyen  rempli  de  forcilége^ 
Pour  obtenir  de  moi  le  même  privilège 
Qu*àvoit  mon  Polémon.  ...'•...«... 
PO  I.  B'MO  N. 

Tout  cela  ne  rend  pas  ce  que  vous  m*a^ 
vez  pris.  '  . 

Je  vois  bien  qu'il  me  faut  ufer  de  violence. 
Dans  cette occafion,  { lilùi  arrache  la  h'ète. ) 

CjLfi'ONICB* 
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C  L  B'ON  I  C  E. 


'   6  Dieux  l  quelle  infolcncci  ^ 

POJLiMO  N. 

£n  fuyant  de  ce  lieu  »  j'évite  le  danger. 

Polémoii  fe  réfugie  dans  un  Tem- 
ple :  prêt  d'en  être  arraché  ,  l'ombre 
de  Polîdor  paroît  ,  &  découvre  tout 
le  myftere  de  l'échange  de  Polémon  , 
avouant  qu'il  n'eft  que  Polidor ,  fils  de 
Philidas.  Tous  les  afïîftans  fe  rendent 
à  cette  vérité  :  Philidas.  reconnoît  les 
traies  de  fon  malheureux  fils  :  la  mutine 
Cléonîce  eft  la  feule  qui  traite  cet  évé- 
nement de  vifion  &  de  menfonge.  Il 
faut  qu'un  oracle  l'aflure  du  contraire , 
&  lui  ordonne  d'époufer  Polémon, 

Cl  B'o  N  I  c  E. 

Prince ,  dont  le  renom  ne  £b  peut  plus  cfl« 
cher,  , 

yous  avez  trop  de  quoi  juftement  reprocher 
Les  dédaigneux  efprits  de  mon  ame  igno^ 
rante. 

P  G  L  B'M  G  N. 
Dans  cet  excès  d'amour  ma  ââme  dévo- 
rante 
Demande  le  pardon   de  tant  de  privau^ 
tés  >  &c. 

TomcIK  X 
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•  •         •■   « 

L'IN  FIDEL  LE 

CONFIDENTE,  (^) 

TRJGI-COME'J>IE 

Du  SlÇU  KPfÇHQU^ 

IL  u'eft  pas  doi^ceux  que  cette  Pièce 
fut  repréfentée  au  plus  tard  vers  le 
milieu  de  1 6  5  o..ainn  que  nous  le  mar-- 
quons  fous  cette  année.  Elle  eft  dédiée 
par  le  Libraire  Targa  à  M.  de  CafteU 
nau ,  Lieutenant  des  Garder  du  Roy. 
f«  Pour  fuivre  l'inclination  de  feu  M. 
»  Pîchou,  &  montrer,  paE  ce  témoigna- 
»  ge  d'eftinie  >  le  deffèin  qu'il  a  d'ac- 
*»  quitter  les  ext&ême&obtigatio^is,  dont 
»  (es  mânes  &  lui  font  également  rede- 
»  vables  \  c*eft  iàn&  dout^ ,  Mo»ûeur , 
^'  (  ^joi^e  Tax&:  )  ^^  TaLtiSr  le  déploi^ar 


(«)  <*C«te  belle  Tragî- 
1^  Comédie  de  TlfifîdelJe 
»  Confidence ,  que  l'on 
1»  a  vufe'  fi  fouvent  re- 
».  pcéfencer  publique- 
»  ment  par  les  Comé- 
»  diens  de  l'Hôcel  de 
»>  Bourgogne  >  dans  la- 
»>  quelle  je  penfe  t  fans 
»  meac^  »  que  la  force 


»  du  jugement ,  la  viw 
»  varice  de  l*c(î)ric  ^  & 
»  la  inajefïé  du  langage 
M  de  l'AuceUf ,  femblene 
M  avoir  ei&cé  la  gloire 
M  des  autres  Çiéces  que 
»  Pon^avoit  auparavant 
»  admirées.  »  7)*IfMArd , 
Prtfact  de  U  Ftlis  de  Stif 


du  Théâtre  Frartfois,    485 

tiblc  accident  qui  nous  a  ténia  fa 

«  perte  fi  fenfible , aec.  i.  *  ^^î®* 

Picbon-fosable  avoir  tiré  fon  fujél    <*  >  nom 
d-un  Aucejuc  Ëipagtiou  Cefttine  Pièce  dans  la  vie 
des  plus  înttîgaées ,  &  qui  ^epenJant  **^,?|*^^^"  » 
t&  au^defïùs  de  beaucoup  d'autres  qui  raffiné   au  * 
la  précéderent,&  qui  la  luîvirent.Voîcî  ,^^°JJJ"'*"j^' 
en  peu  de  mots  de  quoi  il  s'agit.  Ua  1^51. 
Xoiédaii  ,  iKMTîmé  I^fanoi:  ,  devient 
amoureux  d'une  jeune  perfonne  ap* 
pelléc  Lorife,  Le  père  it  cette  fille , 
qui  ne  veut  point  entendre  parler  de 
l'amour  de  Lifanor  ,  conduit  Lorife 
dans  une  mai^i  ennemie  de  TAmant 
de  cette  dernière.  CepeixlaiK  Lifànor 
reçoit  une  lettre  de  (à  Maîtreilè ,  8c 
l'entretient  la  nuit  à  travers  une  fe- 
nêtre badè  ,  qui  donne  fur   ta  rue. 
IXun  autre  côté  ,  Phanie  ,  fœur  dç 
Dom  Fernand  &  de  D.  Pedro,  en- 
nemis de  Lifanor  y  devient  anioureufe 
die  celuirci ,  fur  le  récit  que  Lodfe  lut 
£siit  de  (es  belles  qualités  Elle  lui  écrit 
une  lettre  dans  laquelle  elle  kii  déclare 
fa  paflîon,  Lifanor  oublie  fa  première 
Maîtreflè,  &  enlevé  Phanie.  Ces  An^ns 
font  arrêtés  ;  mais  ils  gagnent  le  Con- 
cierge de  la  prifbn  ,  &  fe  fauvent  en 
Portugal,   Le  Roy  prend  Lifanor  en 
amitié ,  &  en  fait  fon  favori.  Cepen- 
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dant  D.  Fcrnand  ,  pour  fe  venger  de 
1 6 }  ©•  TafiTont  qu  il  a  reçu  de  LiGinor ,  don- 
ne un  Cjçm^  d'épée.  à.  Lorlfe.;  &  pour 
(è  difculper  de^ceitte  lâcheté ,  il  engagé 
la  mère  de  cette  infortunée  fille ,  à  piu 
blier  que  le  coup  vient  de  Lifanor.  Ce 
difcours  eft  rapporté  à  ce  dernier ,  qui  ^ 
pour  prouver  ion  innocence ,  demande 
un  combat  contre  D.  Fernand  &  D. 
Pedro.  Le  Roy  de  Portugal  qui  veut 
épargner  le  fang  de  Lifanor ,  défend  à 
tout  le  monde  de  fe  préfènter  dans  ce 
combat  en  qualité  de  fécond.  Les  deuic 
ennemis  de  Lifanor  paroiflènt ,  &  un 
fécond  pour  Lifanor.  Le  Roy  perfuadé 
aue  c'eft  quelqu'un  de  fes  fujets  ,  le 
&it  arrêter  :  on  le  défarme  ,  &  fon 
cafque  ôté  »  on  découvre  une  fille  ,  èc 
cette  fille  eft  Lorife  ,  qui ,  guérie  de  fa 
blcflùre,  vient  défendre  ion  infidèle 
Amant.  Tout  le  monde  admire  fà  gé- 
nérofité.  Le  Roy  employé  fon  autori- 
té &  fes  bienfaits ,  pour  accorder  les 
ennemis  communs.  Lifanor  époufe 
Phanie ,  &  Lorife  accepte  la  main  de 
D.  JFernand. 


fa 


dit  Thème  Iran  fois,     '48  y 


LE  MARC -ANTOINE 

ov 
LA  CLEOPATRE, 

TRAGE'DIE 

D  E    M.    M  A  Y  K  E  T. 

Quoique  nous  ayons  prouvé  que 
cette  Tragçdie  eft  le  feptiéme 
Pocme  de  cet  Auteur ,  fuivant  fon  pro- 
pre témoignage  y  cependant  il  Tan- 
nonce  ici  comme  n*ctant  que  le  qua- 
trième. C'efl:  dans  TEpitre  dédicatoire 
que  Mayret  adreilà  à  M.  de  Belin^ 
chez  qui  il  (è  retira  après  la  perte  do 
M.  le  Duc  de  Montmorency. 
•  C'étoit  a(lèz  la  coutume  de  ce  Poè- 
te ,  de  vanter  la  Pièce  qu'il  prèfeiitoic 
pour  le  plus  accompli  de  ks  Ouvrages. 
C'eft  ce  qu'il  témoigna  en  faifant  pa-* 
roitre  fa  Virdnie.  Il  fait  ici  la  même 
chofe ,  &  aflure  que  c!e(l  celui  de  tous 
fes  Ouvrages  qu'il  a  toujours  le  plus 
eftimè ,  tant  pour  la  nc^Ûe  du  fujet , 
que  pour  le  foin  qu'il  a  pris  à  le  traitée 
avec  tout  T^rt  &  l'écdnomie  dont  il 
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a  été  capable ,  &  qui  lui  a  téuflî  plus 
»*5^   hcuredement.  ^ 

Nous  croyons  qu'il  ^ft  inutile  d^ 
donner  Tex trait  d'une  Kéce  ,  dont  le 
fujet  eft  fi  vulgaire*  L'Auteur  y  fait  pa- 
roitre  Oftayie  ,  &  Odave.  Au  refte  ^ 
elle  eft  aflez  bien  coixiuice  pour  le 
tems ,  la  vcrfification  a  quelque  no- 
blefle ,  ôc  eHe  peut  avoir  eu  du  iucccs. 


C  LÉAGÉNOR 
ET  DORISTÉE, 

T  RAG  I^CO  ME'DIE 
De  m.  Rot ro  V. 

ROtrou  qui  fencoit  apparemment 
la  foibleflfe  de  ceae  Trâd  -  Co- 
médie ,  m  la  livra  à  l'Impteffl^  que 
plufieuts  années;  après  qu'elle  eut  para 
au  Théâtre ,  encore  y  fùi-il  forcé ,  pat 
la  crainte  des  fautes  qu'une  copie  înfi- 
délie  qu'on  lui  avoir  dérobée  ,  auroit 
pu  Commettre^  <«  Je  né  doute  point  y 
»  dit-il ,  qu'elle  ne  perde  dans  les  Gi- 
V  binèt^  beaucoup  decesôrnethens  qui 
a&l'bnc  fttlt  èftimer  au  Théâtre.  Elle 
»  doit  les  principales  parties  de  fa  beau- 


ai^ 


du  Théâtre  François.     4.87 

«  te  à  ces  incomparables  AâèiArs  qui 

>>  fardent  Ci  agréablement  les  plus  laides   *  ^  ^  ?^' 

»  chofès  9  &  qui  ont  mk  la  Comédie  à 

yy  û  haut  i^iiit ,  qu'elle  eft  aujourd'hui 

99  le  ^us  tioux  divertifTemént  du  plus 

»  fege  Roy  du  moAdc  ,  &  du  plus 

M  grand  efprît  de  la  terre Elle  eft 

»>  un  peu  mieux  ajuftée  depuis  fa  ré- 
99  conciliation  avec  fon  père ,  &  cette 
«  cadette  de  trente  foeurs ,  fera  envie 
«  aux  autres  de  la  fuiVre  ,  fi  eile  eft 
«  traitée  favorablement  :  &  fi  cette 
>î  beàiftè  qui  fe  fit  adoiter  a\i  Théâtre , 
»  conferve  encore  quelque  partie  de 
»>  fbn  eftime ,  quand  elle  fera  regardée 
9>  de  pîûs  j^cs ,  Stc.  ^» 

Apparemment  que  Rotrou  avoir  diC 
pôfé  fes  plans  de  Vifigt  -  liènf  âuttes 
Poëiiifeè  Dramatiques  ,  àVaht  de  don- 
ner celui-ci ,  qui  n*eft  que  le  troifiéme , 
î  parût  au  Théâtre,  tl  eft  alTez  dif- 
ciie  de  rendre  icon^pte  d'une  Kéce 
aufE  rfemplie  d'avantures  &  d'enléve- 
meiis.  Cléagénor  >  perd  Doriftée  qu'il 
aime ,  &  dont  il  eft  aimé.  Cette  fille 
traveftie  en  Page  y  fé  produit  dans  |>lu* 
fieurs  niaifons.  Enfin,  par  une  fuite  d'é» 
venemens ,  T Amant  &  la  ^Ëtîtrefie-^ 
après  avoir  pleuf é  la  pertb  de  l'un  ôc 
de  l'autre ,  fe  retrouvent  lorfqu'ils  s'y 
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atcendoient  le  moins ,  &  concluent  par 
.16  30.  m^  mariage.  Cet  Ouvrage  ne  préfente 
aucune  beauté;  &  fi  elle  a  eu  le  fuc- 
cès  que  Rotrou  dît ,  «  il  faut  l'attri- 
»  buer  au  jeu  de  ces  incomparables  Au- 
»  teurs  ,  qui  ferdoîent  fi  agréablement 
»  les  plus  laides  chofès.  >> 


ARGENIS 

ET   POLIARQUE 

O  V 

THEOCRINE> 

PREMIERE    JOURNFE. 

TRAGI-COMrDIE 

'  De  Pierr  e  du  Ryer. 

L'Auteur  dît  dans  un  petit  Avertîfle^ 
•  ment.  «  Les  mérites  de  M.  de  Bar- 
»  clay  ont  été  aflèz  grand  pour  obliger 
3>  vos  curiofités  à  confidérer  les  beautés 
»  de  fa  fille  Argents  ,  &  à  louer  les 
•«  pour  fuites  de  Poliarque.  Ceft  ce  qui 
p  m*a  'feit  juger  qtfil  n*eft  pas  né- 
>îice(ïàire  de  vous  donner  l'argument 
9>  d'une  chofd  que  vous  fçavez  déjà.  Je 


'■% 
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*»  vous  dirai  {eulemenc ,  que  l'on  verra — 

»  dans  cette  première  Journée  d' Arge-   ^  ^ Î ^' 

*>  Nis  &  de  PoLtARQUË  ;  la  naîflànce 

»  de  leurs  Atnouirs^  les  déguifonens  de 

w  Poliarque  en  Théocrinc^  les  mauvais 

*>  deâèins  de  Licogénc  -rompus  par  fa 

sy  valeur ,  &  que  bientôt  une  féconde 

»  Journée  vous  fera  voir  la  fuite  de 

»  leurs  avantures ,  &  la  fin  de  leurs  dé- 

»  plaifirs  y    dans  leut  mariage  inef* 

wpéré.  >*         ; 

Les  vers  de  ce  Poëme  font  un  peu 
plus  travaillés  que  ceux  de  Hardy , 
mais  la  conduite  n'en  éfl  pas  plus  ré- 
gulière. 


L^MPHITRÏTE> 

I  P    0    E\  M   E 

DE   NOUVELLE    INVENTION, 

En  cinq  Aétes 

Par  m.  de  Mo i^ léon. 

ON  pburroît^  douter  fi  cette  Pièce 
a  été  repréfentée.  Les  louanges 
.que  les  Poètes  du  tems^(tf)  &  entrç 

•.: — \ ^ — -7 — ■ — — !■■        4^) — 

p  jpomt  u  (  die   Moû-  ]  owic.au  Lc^cur  )  «  g^ 
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autres  le  fameux  de  l'Eftoile ,  lui  ont 
i<jo»  donné ,  pourroîent  le  faire  préfomer, 
Ceft  le  même  Auceui:  qoi  â  cpmpofé 
la  'tragédie  de  Tkycfii^  doiit  nous  pisir-. 
lérons  ci-dedbus. 

Comme  la  fafcle  ne  Rapporte  que  le 
nom  j  la  généalogie ,  &  la  qualité  d'Am- 

Ehitrite ,  le  Poète  a  eu  une  entière  li- 
erre d'imaginer  les  épifodes  qu'il  a  cru 
propres  à  orner  fort  fujet. 

Occupé  de  fbn  amour  pour  Clytie  ^ 
le  Soleil  refufe  tes  carreues  d' Amjfhi- 
tritd,'  (a)  Cette  Décffe  piquée  de  fes  dé* 
dains  ,  lui  rend  bientôt  k  change ,  & 
fe  retirant  dans  les  bois  ,  lui  preferc  à 
ion  tour  un  (impie  Berger,  pour  lequel 
elle  refleni  une  paffion  fi  vive ,  qu'alla 
refufe  encore  rhomiMge  de  Nep- 
tune.  ■'-'•-■ 


) 


-'-  i^  ^ 


»  que  ieHoiflT^..  lia 
a»  corrigé  une  partie  de 
»  mes  défauts.  Aa$  mp 
»  fuis-jc  toujours  réputé 
M  glorieux  ^.d^éconter  , 
»  J'admirer  Se  de  croire» 
»  celui  qui*  outre  les  pu- 
a»  biiques acclamations,' 
«>a  trouvé  dads  la  bouche 
»>  des  JRois  &-  des  Reines 
Tf>-d''s  louange^.  » 


non  Teuieitient  ifs  aver% 
tirent  de  ce  que  les 
.  Aittuft  doivent  faire  , 
mats  ils  contiennent  une 
efpéce  4<^:  fommalfè  de 
ce  qu*^ils  ont  I  dire/Par 
exen  pie  ,.A6t»  premier  » 
Scène  première  -,  *Am^ 
phitntifitfle  vifire  U  StL 
ffH  4Uns  fit  touche  \  Scène 
féconde ,  te  Soleit  fe  plan^ 


i^Lcs  jeux  deThéa=-  1  i  r^nrorw ,  rf#  ef  fitiitè 
crè  fo&t  ici  JnarquésdV  |  l'Mp^dk  inf^fU^ 
ne  £i$oa  pjucicuiicre^  I  *    • 


du  Théâtre  Trmfôis^     4^  t 

A^v  HIT  Rit  JL  à  part.  ^Szo! 

A  peine  un  Dieu  de  flâmc  a  fenti  ma  froi- 
deur , 

Qu'un  Dieu  de  glace  ,  &  d*eau  fc  plaint  de 

mon  ardeur. 
Et  Tun  &  Tautre  voit  dedans  cette  difgrace ,  . 

Qu'à  Teau  je  fuis  de  feu ,  qu  au  feu  je  fuis  dt 
glace. 

Un  Berger    fculeiôent    connoîtra  que  les 
Dieux  , 

Ne  me  {ont  ennemis  qu'à  caufe  de  fes  yeuz^ 

Léandre  (  c'eft  le  lîôta  de  cet  heu- 
reux Berger  )  arrive  j  Amphitrîte  lui 
fait  quelques  petits  reproches  galans 
fur  fa  timidité. 

;Amphitritb. 
Allons ,  .retitoJçis-nous  ,  iéjsi.  rheurie  jùnci 
prefle  : 

Prenons  dedans  ce    bois  quelque  chemin 
couvert  j 

Là  ,  fous  rombrage  frais  de  ce  feiiillage  vert. 

Vous  fçaurcz  qu  Amphitrîte  a  TOcéan  pour 
'         père. 

Que  rOndc  cft  fôii  «jour ,  et  que  Tethys  fa 
■  merc 

A  defTein  Fenfanta ,  pour  faire  voir  aux  Cieuz 
Que  les  amours  naiffoieht  feulement  de  ces 
lieux. 

Une  Nyœphé  vîeiat  annoncer  à' 
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Léandre ,  dans  un  fonge  ]  que  (on 
^^i^*  amour  avec  Amphîtrice  ^ura  une  (in 
funefte.  Cet  avertiflcmenc  remplit  le 
Berger  de  (rayeur  :  fon  Amante  le  vaù 
fure  avec  beaucoup  de  peine.  Cepen- 
dant les  Dieux  s'intereQans  au  bonheur 
ie  Neptune ,  délibèrent  dans  leur  con- 
leil ,  oe  métamorphofer  fon  Rivât  en 
Rocher  :  ce  qui  s'exécute  fur  le  Théâ- 
tre. De  fon  côté ,  iX)céan  apprenant 
la  conduite  déréglée  de  fa  fille ,  en  fait 
ic  fanglans  reproches  à  Téthys^ 

x'Oc  E' A  N. 

Amphitrite  ^dmoit  donc  d'an  e(pric  trop 
léger. 
Immortelle  qu'elle  eft ,  un  objet  pafTager  ^ 
.   Un  Adonis  fcrvoit  cette  infime  Cy tkere  > 
£t  ÙL  £vimté  fodFioît  un  adultère. 

T  B  T  H  Y  S. 

le  t*ay  toujours  connu  affez  difcrette  ic 

Pour  ne  permettre  rien  à  fon  défavantage.    . 

Pour  éviter  tous  ces  défbrdres  ,  les 
Dieux  jugent  à  propos  deprellèr  la  con* 
clution  du  mariage  de  la  belle  avec  Nep- 
tune ;  qui  en  eft  fi  amoureux.  L'Océan 
&  Téthys  y  donnent  leur  confente- 
ment  avec  plaifir.  Neptune  importuné 
des  plçars  de  SUvie,  amai^  ;ceba;é&de 


ff 

du  Théâtre  Ttançois.     4j>5 

Léandre  ,  en  demande  le  fujet  à  Am- 
phîtrîte ,  qui  lui  conte  fans  détour  ThiC.  i  ^  5  ^« 
toire^e ^ce malheureâxBerger , qui  n'a 
pdrdu  la  vie ,  que  par'  excès  d'amour 
pour  elle»  Le  Dieu  veut  bien  lui  accor- 
der grâce  en  fa  faveur ,  le  Jour  d'une  fi 
belle  fête.  Toutes  les  Divinités  vien- 
nent célébrer  ces  noces  dans  la<  Grote 
du  futur  époux.  Les  Sirennes ,  &  les 
Tritons,  forinent  un  concert,  &  l'on  np 
fonge  qu'à  fe  réjouir  :  lorfque  le  Soleil 
jaloux  ,  vient  mal-à-propos  troubler 
cette  commune  joie ,  &  allumant  les 
feux  du  Ciel  ^  pourfuit  Neptune  juC 
ques  dans  fa  retraite ,  où  tous  les  Dreux 
fe  trouvent  alors  raflèmblés.  Jupiter  dît 
à  Mercure  d'aller  ordonner  au  Soleil  ,^ 
fous  peine  de  défobéiflàiKe ,  de  ceflcr 
fa  pourfuîte  :  &  Iris  avec  ion  arc*en- 
cîel  verfe  une  eau  furnaturélle  ^  qui 
éteint  ce  feu  furnaturel. 

^  -fiint  Domino.      ^ '^ 

Nous  finîffôns  cet  extr^ît  par  cerpai- 
fage ,  dontl'Auteur  fefept  pour  termi* 
nef  ion  Argument, 


\, 
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LA  BEL  INDE, 

TKAGI'COME'DIE, 

Od  parmi  le  mélange  agréable  de  diverfes 
variétés ,  deux  Princeûes  arriyeat  au  cmor 
l^e  de  leurs   défiis. 

•  ■ 

Par  lé  Sieur  de  Ràmpalè. 

CE  titre  eft  fuffifant  pour  donner 
une  idée  de  la  Pièce.  Un  plus 
long  extrait  ne  pourroit  que  fatiguer 
le  Leékeur.  Cette  Ttagi-Comédîe  eft 
intitulée ,  PafioraU  dans  Us  recherches 
du  Théâtre  }  preuve  fani  réplique, que 
celui  qui  les  a  faites  ,  ne  coniioilloic 
pjas  la  pièce  qui  fait  le;  fujec  de  cet  ac» 
ttcle. 


LA  MA  DONT  Ê> 

TRAGI-COME'D(E> 
Du  SiÈ  ÙR  J  u  r  k  AT. 

CE  fujet  eft  tiré  du  Roman  d'Aftrée, 
&ne  paroît  pas  avoir  été  repréfen- 
té.  Nous  croyons  tetté  Tragi-Cosnédic 


du  Théâtre  Tranfois.    4p  f 

de  I  (J  jo.  Sur  ce  que  l'Auteur  donnant 

fa  Dorindc  en  16}  i.  dît  dansTËpître     ^^5^ 

de  cette  mcipç  Pièce-,  qu'il  adreflè  à  la     * 

Reine  :  «  Il  faut  que  ma  Dorindë  ^  fui- 

»j  vant  le  deftjn  daMadcj^^ttlonne 

»  encofe  i  Vôtre  ïlajeft^l^^ 

Jean  Auvray  ,  Avocat  au  Parle-   auvray. 
ment  de  Rô^en  ,  fe  fit  côhnôître  par 
plufieurs  Pocfics  ^  &  entr 'autres  ^roî$ 
Pocîfies  Dramatiques ,  intitulés  , 

L'Iï^NOCÉKCB    DÉCOUVERTE  ,    T^^SV 

Comédie,  léiS. 
M  ADONTE  ,Tragi-Comédie  ,1^30. 
DoRiKDE  y  Tragi-Comédîe ,  1 6  5,  i  ^ . 

Nous  avons  déjà  parlé  .de  la  pre«c 
xnîere ,  &  nous  avons  ajouté,  qu'Au^*- 
vrai  ^^oit  peu  chafte  d^ns  (es  vers;  Ce- 
défaut  lui  a  été  reprôcbé  pwc  Gaillard, ^onomachtc 
qui  fait  ainfï  fon  portrait.  fcdcBMqw^ 

'  Advray  ,  ce  gtos  calnàrd,  plaide  pour  les 
fulvantes.  ^ 
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UINCONSTANCE 
C^Y  L  A  S, 

PASTORALE 

Du  Sieur  Ma  kè  c  ha  x. 

C£tte  Pîece  qui  ne  parût  à  rim- 
preflibn  qu'en  i^jj.  avoir  été 
jouée  dès  1 6  jo.  en  voîcî  la  preuve  tirée 
de  l'ayis  au  Ledteur.  <«  N'attens  point 
»  dé  longue  Préface  au  front  de  cette 

»  Pièce , . . .  après  Tapplaudiflc- 

»  ment  général ,  &  l'honneur  qu*eHe 
»  à  reçu  deffiis  un  Théâtre  dc%dnq 
w  îtffi  ,  je  m'imagine  que  fon  titre  lui 
*  w  fert  de  recommandation  :  &  je  ne 
9>  Cuis  pas  aflèz  vain  pour  faire  totn« 
9>  ber  un  ami  dans  cette  iâchété  de  me 
9>  flatter.  C'eft  tout  dire  en  deux  mots. 
jt>  Foici  Hylas.  Tous  ceux  qui  l'ont 
«connu,rattendem  depuis  un  long  tems 
yy  avec  impatience  j  &  ceux  qui  ne 
»  l'attendent  point  ^  ne  pourront  s'em- 
»  pêcher  de  le  conndître ,  s'ils  fe  ha- 
w  zardent  de  le  regarder  ,  ou  de  Ter 
»  coûter  un  moment,  *» 


du  Théâtre Iranfêis.    ^^*y 

Ceft  rniftoirc  d'Hylas  tirée  de  l' Af- 
trée ,  mifè  au  Théâtre  :  les  trois  pre-  ^  î  ^' 
miers  Aûes  fe  paflènt  à  Lyon  ,  &  les 
deux  derniers  en  Forêts.  Ce  Pôcme  n'eft 
pas  des  plus  foibles  du  tems.  Les  jeux  de 
mots  y  choquent  moins  que  dans  une 
Tragédie. 

L'Auteur  de  cette  pièce  ne  nous  eft 
connu  que  par  le  titre  d'Avocat  que  lui 
donne  le  Privilège  en  date  du  18.  Mars 
I  ^  }  y .  Il  porte  :  Ylnconjlancc  d^Hylas, 
Comédie- PafioraU  9  faite  par  Maître 
Antoine  Maréchal  ^Avocat en no^ 
tre  Cour  de  Parlement.  Voici  le  catalo- 
gue &  la  date  de  fès  Pièces. 

L'Inconstance  d*Hylas  ,  Paftora-. 
s    le,   1(^30. 

LaSoCUR    VALEUREySEdtt 

L*A  V  E  u  G  L  E  Amante ,  Tragi-Co- 
médîe,  i(>3  3. 

Le  Railleur  ,  ou  la  Satyre  pxj 
TEMS ,  Comédie  ,1^3^. 

Le  Véritable  Capitan  Matamo- 
re ,  ou  LE  Fanfaron  ,  Comé- 
die, 1^37. 

LisANOR  oz^  LA  Cour  Bergeri, 
Tragi-Comédie  ,  i^jj?. 

Le   Mausolée,  Tragî - Comé- 


\ 
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Le  Jugement  équitable  de  Chàr- 
'^î^*  les  le  Hardy,  dernier  Duc  de 
Bourgogne  ,  Tragédie ,  1 644. 

Papyre  ,  ou  LE  Dictateur  Ro- 
main, 1645. 

Précédemment  à  toutes  ces  Pièces  ^^ 
il  avoît  compofé  une  Tragi-Comédie  , 
dîvifée  en  deux  Journées ,  chacune  de 
cinq  Aâies ,  fous  le  titre  de  la  Géné- 
reuse Allemande  ,  ou  le  Triomphé 
D* Amour  ,  où  fous  noms  empruntés , 
&  parmi  d*agréables ,  &  diverfes  fein- 
tes ,  èft  repréfentée  THiftoire  de  feu 
Monfieur  &  Madame  de  Cîrey.  (  Cè- 
toit  le  Marquis  &  la  Marquîfe  da 
Châtelet.  ) 

Nous  ne  parlons  point  de  c^es  deux 
Poèmes  qui  n  ont  jamais  été  fepté- 
fentés  ,  &  que  l'Auteur  n*a  compofé , 
que  pour  confàcrer  la  mémoire  des 
pete  &  mère  du  Seîgticur  à  qui  il  ètoit 
attaché. 


i^ 


du  Théâtre  Trançois.    4pp 
LES  AVANTURES 

AMOUREUSES 

D'OMPHALE, 

Son  Combat ,  fa  perct  ,  fon  tetoar ,  &  foti 

mariage  , 

TRAGI-COMrDlE 
Par  le  Sieur  Grandchamp. 

L'Auteur  quî  prend  la  qualité  de 
Gentilhomme  de  Moritargîs ,  dédiai 
cet  Ouvrage  à  M.  Gafton  de  France , 
frère  unique  du  Roy.  On  ne  fçaît  s'il 
a  été  jouée 

Omphale ,  amoureufe  de  Daphnis , 
ajoute  foi  aux  difcours  calomnieux  de 
Polidon  (on  rival  ,  &  lui  ordonne  de 
la  défaire  de  cet  infidèle.  Polidon  fait 
appeller  Daphnis  :  fur  ces  entrefaites , 
la  Princeffe  cédant  à  l'excès  de  fon 
amour  ,  fe  trouve  au  lieu  marqué  , 
&  combat  fon  Amant ,  qui  ne  la  con- 
noi(nint  pas ,. lui  fait  unelatgé  bleiTure.. 
Daphnis  s'appërçoit  de  fà  mépriiè ,  & 
coutt  fè  jetter  aux  pieds  du  Roi ,  père 
d*Omphafe ,  lui  avouant  fon  crime ,  ic 


i^jo. 
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le  priant  de  Êûce  enfevelîr  la  Princeflê  ^ 
^  ^'  après  1  a  vcyir  veogce.  Comme  on  n'ea 
trouve  pas  le  corps  ,  oo  dreflê  on  Cé- 
notaphe ,  &  lorCqu'on  eft  prêt  dlm. 
moler  Daphnis,  Omphale  donc  la  playe 
n  étoic  pas  mortelle  ,  &  qui  avoit  été 
iêcooroe  à  propos  par  on  Dmyde  ; 
arrive  avec  Polidon.  Elle  demande  la 
grâce  de  Daphnis ,  qu  elle  époufè  ;  & 
ordonne  à  Polidon  (  (bas  peine  d'être 
privé  de  (a  vue  )  de  donner  la  main  à 
une  certaine  Melindequ  il  avoit  aimé 
autrefois. 


LA    F  ILIS 

DE    SCIRE, 

COME*DIE-PASTORALE 
Du  Sieur  Pichou. 

CEtte  pièce  eft  annoncée  comme 
le  chef-d'owivre  de  Pichou ,  c'eft 
fon  dernier  Ouvrage  ;  voici  de  quelle 
,    façon  le  Sieilr  d'Ifnard  ,  dont  nous 

Fr^fa^eilela^^^"*  ^^]^  P^rl^  j  cn  fait  Téloge. 
Fiiii  de  scire,     «Scroit-cc  pas  unc  ptcuve  d'un 
^i«^«»'    grand  aveuglement ,  de  n'admirer  pas 


âuThêatrefrançoîs.    jfoi 

M  la  pompe  de  f  élocudon ,  la  magnifi- 
M  cence  des  vers ,  &  l'efprit  qui  donne    ?  ^  5  ^' 
>«  la  forme  à  toutes  les  penfées  de  ce 
•9  rare  Pocme  ?  Certes  ,  j'avgue  fran- 
chement d'avoît  été  ravi  plufieuw 
fois  de  ces  admirables  façons  de  par- 
9>  1er ,  qu'on  y;  rencontre  prefque  par* 
w  tout ,  &  de  m'ctre  laiflc  tout- à- fait 
9i  tranfporter  à  ces  divines  conceptions, 
»  qu'il  fait  naître  par  lefprit  d'un  in- 
»  fenfé.  ^ . . .  Je  ne  dis  rien  de  cette 
V  dextérité  qu'il  a  eu  d  accommoder 
n  agréablement  à  notre  Théâtre  un  fu-. 
>»  jep  Ç\  farouche  ^  &  (i  confos  qui  lui 
3*  fert  de  cataftrophe. .....  Cette  in- 

o  comparable  Paftorelle,  au-devant  de 
w  laquelle  j'ai  mis  cette  Préface ,  à  la 
>i  fbiliçita^ion  de  quelques  perfonnes 
»  qui  régnent  fouverainen^ent  for  mon 
5>efpri|:  ,  &  aufquelles  j'ay  de  très- 
3>  grandes  obligations  ;  c'eft  un  double 
»*  chef-d'œuvre ,  compofé  d'un  Italien 
«  &  d'un  François.  Son  fujet  le  plus 
»  divers ,  ^  le  mieux  imaginé  qu'on 
*>  ait  encore  vu  paroître  ,  a.  reçu  fa 
«  forme  de  ce  grand  Guidobalde ,  qui , 
w  pour  ce  genre  de  Poefie ,  a  mérité  la 
M  préférence  entre  tous  les  Poètes  Ita-r 
»*  liens...  Etant  à  Grenoble ,  lieu  de  ma 
n  naiflànce ,  continua  le  Sieur  d'Ifnard , 
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*— —  »>  Se  de  mon  éducation ,  il  y  a  plus  de 
i'<S30.    j>  quatre  ans ,  que  M.  Lagneau  ,  donc 
%»  refprit  eft ,  fans  mentir ,  on  des  plus 
n  polis   ,  &   des  plus   univerfels  de 
«3(  ce  Royaume ,  me  fit  la  faveur  de 
»•  m'apprendre  ce  que  valoir  cette  ex- 
•»  cellente  Pièce  ;  &  après  me  1  avoir 
4»  fait  connoître  dans  Téclat  de  (es  or- 
^  nemens  naturels ,  il  me  la  fit  voir  en 
M  notre  langue ,  dans  une  verfion  de 
ti  profe ,  où  les  beautés  du  langage ,  Se 
»  des  penfées  da  l'original  étant  heu- 
99  reufement  confervées,  me  donnèrent 
»  le  defir  de  la  communiquer  à  mes 
>*  amis ,  Se  particulièrement  à  M.  Pi* 
^  chou ,  à  qui  )e  la  propofai  comme  un 
»  des  excellons  modèles  qu'il  devoir 
99  regarder  au  méder  qu'il  avoit  entre- 
»  pris  :  &  pour  lui  en  faire  concevoir 
99  une  plus  parfaite  idée  ,  je  lui  confeil* 
9^  lai  de  l'accommoder  à  notre  mode , 
9»  pour  convaiiKre  d'erreur  ceux  c^ 
99  réprouvent  les  régies  qui  s'y  trou- 
*>  vent  )uftçment  obfervées ,  &  qui  les 
»*  prennent  pour  des  péchés  contre  la 
V  bienféance  de  notre  Théâtre.  Ce  qui 
99  lui  a  fuccédé  fi  favorablement ,  que 
»>les  meilleurs  efprits  de  la  Cour  en 
»*  olit  été  ravis.  Ce  grand  Cardinal , 
H  au  fentiment  duquel  tous  les  nôtres 


di*  Théâtre  François,     y  05 

V  fe  doivent  affbjétit  ,  ne  fa-t'il  .pas  ^^^^^ 

»  honoré  de  Ton  affiftance,  &  de  fon     '^î°' 

«  approbation  î  Et  ne  lui  a-t'il  pas ,  de 

jjfa  propre  bouehe, donne  ce-glorieux 

»  éloge ,  que  c%oic  la  Paftorale  la  plus 

■jjufte,  &  la  mieux  travaillée  qu'on  , 

n  eut  encore  vue  î  Après  un  fi  raifon- 

»  nable  jugement ,  en  peut-on  faire  de 

u  contraires  ,  iàns  violer  le  fëns  com- 

»mun  ,  ou  fans  fe  préparer  à  une 

I)  honteufe  palinodie  !  » 

Cette  préface  où  l'amitié ,  &  le  bon 
cccùr  le  font  plus  remarquer  que  le 
jugement, -eft  très  -  înftmdtive  pour 
l'Hiftoire  dç  la  pièce ,  dont  elle  nous 
apprend  la  nailTance,  &  la  réuflîte. 
L'extrait  n'en  peut  être  que  fuperBu , 
on  comioît  l'original ,  il  fulEt  de  dire 
que  Pichou  ,  en  l'habillant  à  la  Fran- 
çoife ,  s'en  eft  acquitté  alTez  pàtTable- 
men^  pour  le  tems. 
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LE  GRAND  ET  DERNIER 

S  O  L  Y  M  A  N 

o  u 

LA     MORT 

DE  MUSTAPHA, 

T  R  A  G  E'  D  I  E 

De    m.   m  ji  r  r  e  t, 

Eepréfencée  par  la  Troupe  Royale. 

A  Près  unp  Epicre  ie  douze  pages  ^ 
adreflee  à  la  Ducheflède  A^onc- 
morencî ,  veuve  du  dernier  Duc  de  ce 
nom  ,  décapité  à  Touloufe  ,  dans  la- 
quelle il  loue  beaucoup  ce  Seigneur  , 
fuir  un  avertidèmenc  qui  mérite  d'être 
rapporté. 

<c  Ami,  ou  non ,  ami  Leâ:eur,  (  puîC- 
»  qu'enfin  tu  peux  être  l'un  ow  l'autre  ) 
>•  afin  que  la  reffemblance  du  titre ,  & 
le  fujet  de  ce  Poëme  ne  t'abufe  point, 
je  t'avertis  que  le  Solyman  qu'on  mit 
en  lumière ,  il  y  a  deux  a«s  (a) ,  n*efi: 


9» 


(«)  Il  encead  parler  de 
celle  qu*Alibray  a.  donV^ 
fiée  fous  ce  titre  enitf  37. 
hUytti  ne  fie  imprimer 


la  fîeline  qu'cnidj  9»  U  a* 
^ute> comme  on  le  voits 
la  raifon  qui  l'a  détenni« 
né  à  la  faire  paroîcre- 

point 
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»  point  de  moi  :  ce  n'eft  pas  que  fon 

w  Auteur ,  qui  ne  s'eft  pas  foucié  d'y    léjo^ 

»  mettre  fon  nom  ,  ne  foît  plus  hon- 

i>  nête  homme,  &  plus  avancé  dans  le 

o  Parnaflc  que  Je  ne  fuîs ,  mais  quoi 

w  qu'il  en  fpit ,  n*étant  pas  d'humeur  à 

99  m'enrichit  injuftement  du  bien  d'aa- 

w  irui ,  je  te  déclare ,  encore  un  coup , 

j9  que  voici  le  feul  qui  eft  véritable- 

*•  ment  de  ma  façon.  Poflîble  ne  l'en 

t»  eftimeras-tu  pas  d'avantage  >  N'im- 

99  porte ,  (î  tu  n'as  rien  de  meilleur  à 

99  faire,  donne-toi  la  patience  de  le  lire , 

î>  avec  un  peu  d'attention ,  &  tu  verras 

99  que  je  l'ai  compofé  avec  beaucoup 

«  de  foin ,  &  que  n  c'eft  une  imitation 

99  du  Comte  Guidobaldi  ,  au  moins 

99  n'eft-elle  pas  des  plus  fer  viles.  « 

La  Sultane  Roxelane  ,  femme  de 
Solyman ,  gagnée  par  le  Vifir  Ruftan , 
ennemi  ifecret  de  Muftapha  ,  fait  en- 
tendre à  Solyman  que  ce  jeune  Prince 
confpire  contre  lui.  Le  Sultan^  fur  Iq 
rapport  de  fa  femme ,  du  Vifir  ,  8é 
des  fauflès  lettres  que  ce  dernier  faic 
contrefaire  fous  le  nom  de  Muftapha  , 
condamne  ce  malheureux  fils ,  à  être 
étranglé  :  à  peine  cet  ordre  eft  exé- 
cuté ,  que  Roxelane  apprend  que  Mu- 
iftapha  eft  fon  fils  ,  qui  lui  avoît  été 
Tomiir.  Y    ^ 


•^ 
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!  enlevé  des  (a  nsiiÂ^nce.  Solyman  veut 
*^3^  fe  venger  fur  leVîfir,  maïs  on  vient 
lui  annoncer  que  les  }ani(Oiires  ont 
prévenu  fes  ordres  ,  en  maflàcrant  ce 
traître. 

— — I        ■■■■         I        ——■——^■^1*^  *  IM^I^— ^1— — 

LA  DIANE; 

« 

COMEDIE 

Dm  m.  Rotrov. 

Etre  pièce  efl;  dédiée  à  M*  le 
Comte  de  Tiefque ,  &  l'Auteur 
lui  dît  :  «  Qu'elle  n*a  point  de  ces 
M  beautés  eflftontées  qui  ne  plaifentque 
M  fur  le  Théâtre,  Diane  n'cft  point  de 
wice  nombre,  &  j'ofe  cependant  efpé- 
*»  ter  que  fa  beauté  nawrelle,  fera  me- 
«  prifer  cette  fauflè  apparence  qu'on 
«  lui  defiroit  en  la  Scène.  Vous  fçavez^ 
continue  Rotrou,  en  s'adreîïàrit  tou- 
jours au  Comte  de  Tîefque,  «  par  quds, 
w  &  combien  d'efprîts  elle  a  été  conifi- 
^>  dérée  chez  ce  grand  Homme ,  à  qui 
w  vous  avez  jùftemeiu  donné  tant  de 
♦  Rotrou  w  louanges ,  &  voué  tant  d'amitié.  "*  il 
dc^Mayrct^"^"  VOUS  fouvîent  de  l'approbation  qu'elle 
9>  y  reçût  ,  *&  pats  un  de  ces  4ivins 


c 
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n  efprîtsquî  la  voulurent  entendre  ]uL 
•i-^^u-à  trois  fois ,  n*6n  fit  un  jugement, 
a>  contraire  au  vôtre  ^  qui  fut  toujours 
»  enr  ma  faveur.  »  .      _ 

En  dçpît  des  divins  efprîts  qui  lurent; 
ÇiCc^'k  Iroîsfois  U  Comédie^ei)lane^, 
nous  o(bn$.en  porter  un  jugement  tout 
contraire  ,  foft"qu*ôn  $n  confidere  le 
plan  ,'la  cooduîte^^  Se  la  vecfification. 

Diane ,  Bergère  ,  quitte  fa  patrie , 
pour  fuivre  Lihmaiit  qui  lui  eft  în& 
âélç.  Elle  employé  plufieùrs  traveîHC 
fèmetis  pour  venir  à  bout  de  le  rappeU 
fer  à  les  charmes.  Enfin  elle  eft  recon- 
nue pour  une  fille  de  qualité.  Lifimant 
revient  à'  elle ,  &  1* cpoùfe.  Ce  dernier 
joue  un  fort  vilain  perfbnnage.  Il  cher- 
Ae  à  époufér  la  première  venue,  &  ne 
retourne  à  Diane ,  que  loriqu'il  a  ap- 
pris qu'elle  eft  devenue  un  parti  coniL 
dérable.  Lefreçe  cadet  4fi  Rotreu ,  iqui 
Traifemblableiihent  '  étolt  celui  donc 
nous  ayons  Êtirmention  dans  ta  vie  de 
ce  Poète ,  lui  adreOà  les  quatre  vers 
fuivai^.  ' 

Enfin  TAmour  eft  vainqueur ,  , 
Diane  a  ce  qu'elle  defîre  , 

Le  dcftin  ne  loi  peut  nuire 
lifiœant  lui  doxîne  ïbn  cœur. 

KOTHOXT  le  J« 


1630. 
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L'ARGENIS, 

TRAG  IrCO  ME'PI  M 

Du  Si  EU  K  Dû  Ryer^ 

DERNIERE    JOÙRNFB. 

L*Auteur  qui ,  à  la  prçmfcre  Jour* 
née. de  cet  Ouvrage  ,  avbît  parlé 
3e  Targument  comme  a  une  chpfe  àb- 
folumeiK  inutile ,  en  met  un  très-am- 
ple à  celle-ci  :  cet  ornement  ne  la  rend 
pas  meilleure  ;  elle  contient  le  refte  dii 
Roman  d'Argenîs ,  8ç  par  çonféqucnt 
elle  eft  remplie  de  beaucoup  d'éveneT». 
Aiens.  .  ' 
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'LES   TRAVÂ'tjX 

'  ... 

D'ULYSSE, 

TRAGI'COME'DIE    ^ 

*     ■ 

PJr  LESlEURj.Ù.DURjrAL. 

DAns    TEpître  dédicatoire  ,   on 
apprend  cjue  cette  pièce  a  été 
bien  reçue  y  &  qu'elle  fut  repréfentéo 


à  Fontaînebleavi.,Ce{V)une  partie  de  ''   ^  y' 
VOdyflee  mife.en  a#ipivUlylfe poufé    ^'^  ^' 
par  une  tempête  arrive  dans  Tlfle  de 
Circé.  Il  quittqçeçteÉ^meufe  enchan- 
terefïe ,  .&  va'aux  Enfers.  Au  fortir,de 
cette  trîfte  demeure ,.  il  aBprde  au  po^t  • 
et  Truiàcrrré  j^où  fes  Cômpaghons  l 
après  avoir  égorgé  lê^  feixufs  des  filles 
4u  Soleil' ,  font  foudroyés  par  Jupitê'ri 
Cette  Tragî-Con;édie,  cft  aflbmmanté 
par  fa  longueur ,  &  d-une  trèç-fôible 
yerfification.  En  vokî  un  e0ài;  II.  eft 
pris  d-unç^Scene  ç;n.treCij:€é,  &  XJlyfle, 
qui  s'occupent  à  cueillir  des>|^ui:5. 

De  grâce  :  que^ces  âf m:$  ne  tous  amuiçnt 
pas, 

^     -'.W    I,-R     C|^  «.' 

Je  ne  cueille  ces  fleurs  que  pour  toy ,  mon 
.     Wyffe;;^.;      ,^   ..     ' . 
PourqiJpy;  ne  veaY-tu  pas  gup  je  mcdivertîffe  ! 

U  X  y  s  s  E. 

!Pc^ur<^;  que  ¥ou&  ferez  ce  bouquet  à  deflela 

Qji'il  'baUè  votre  bQUche  ,  &  touche  votr< 

J'  '       :    j  fGi  JRC  E*. 

!  Ne  peux^tt  p^  ajjbr  du  inêftiè  privU^e  2 

c  UXt  s  SB. 

-^  Y  conunettre  un  term^eft  faire  un  facril^e* 

Y«*« 
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C  I  R  C  B'. 

Ce  n*eft  pas  un*  larcin  ,  que  de  prendre  xtst 
baifcr. 

Ultssb. 

Ce  feroît  donc  péché  de  me  le  refu(êr. 
Allons,  je  ne  fjaarois  en  parjior  d'avantage. 

[     .  Cl  a  C  B'« 

I.'liOQn&eté  i:e<!{[iiiitrt  que  c6  (bit  à  rembrage. 
Entrons  dans  co  taillis ,  && 

Caron  vient  avertir  Pluton  cju^un 
mopcer,  { c'eft  Ulyflè  )  qui  n*à  point 
ftibi  lâr  loi  de  la  Parque  ^  dO:  entré  dans 
fon  Btipife. 

PttrT(K»; 

i>onc,  an  homme  pourra- tdompher  de  la 
Parque  1 
Mais  que  fçaardtyil  f;ârc  avec  tous  fes  ef- 
••'  "•   •  "forts->-  i  "'•'.  ■•  ' 

U  ne  fçauroit  tuer  en  enfer  que  deitnorts. 

•    La-  i^exîbn  de  Pluton  eft  tout-au 
fait  judicieufe. 

-  Outre  la  pièce  donc  nous  venons  de 
donner  l'extrait  ,  J.  G.  Durval  en 
compofa  deux  autres  ,  Tune  fous  le 
titre  d'AcARiTE ,  qui  éft  une  Traj^- 
Comédie ,  &  une  Tragédie  appellce 
Panthée.  L?.  Préface  de  (o^i^fypt 
peut  faire  préfumec  qu'il  étoit  au  T<;c» 
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vîce  du  Duc  de  Nemours.  Ce  Poe-    i^3ï» 
te: ,  qui  ne  pourra  paflec  que  pour 
un  des  plus  médiocres  de  (on  cems , 
étoît  cependant  extrêmement  prévenu 
de  (on  mérite.  Cette  fuffifance  lui  fai- 
foit  méprifer  les  régies  du  Théâtre, 
contre  lefquelles  il  fut  un  des  plus  ré- 
belles^  <(  Le  Seur  Duryal ,  dans  la  Pré-  oeuvrei  ae 
»  face  de  (on  Agarice  ,  imprimée  en  ^-  ***  ^°?*f- 
»>  16  5  (j.  dit  M.  dé  Fontenelle,  fe  ré- Sonde  174»' 
»>  jouit  aux  dépens,  de  ces. pauvres  ré- Tome  ni. 
»  gles  de  l'unité  du  lieu  y  &  des  vingt- 
w  Quatre  heures.  Il  s*en  moque  de  tout 
»  (on  cœur.  C*eft  une  chofé  curieufè  de 
9r  voir  combien  il  eft  vif  &  agréable  fiir 
»  cette  matière..»  Les  Aiueurs contem- 
porains lui  ont  reproché  d'avoir  cher- 
ché à  traiter  des  fùjets  triftes. 

Darval  eft  ténébreux  »  il  aime  le  cercueil. 

Dit  Gaillard  dans  fa  Monomachîe^ 
Ce  caraâ:ere  fe  fait  encore  mieux  fèn- 
tir  dans  fa  Tragi^Cbmédie  A'jigarit^ , 
que  dans  les  deux  autres. 


Y  ly 
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miÊI^ 


LINDŒNNE  AMOUREUSE 

L'HEUREUX    NAUFRAGE, 

TRAGI-COMrniE 

Imitée  de  l'Ariofte  » 

Par  R.  m.  Sie^r  du  Rocher. 

Notre  filence  au  fujct  de  cette 
pièce  y  inftruit  aflèz  le  Ledeur 
du  peu  de  mérite  dont  elle  eft  pourvue. 
Du  Rocher  eft  encore  Auteur  d'une 
Faftorale  comique ,  intitulée  La  Me- 

IIZE  ,  ou  L£S  PkIMCES  HSCONMUS  y  qoî 

parut  en  1^34. 
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L'  A  M  IN  TE     ''^'* 

D  Û  TASSE, 

TRAGI^COME'  DIE 
FASTOKjILE 

-,       •    <. 

s  I  .  » 

.    Àccommodifc  au  Théâtre  François 

Par  le  Sieur  Raxssiguier. 

LE  Ledenr  fuJBfamment  îhftruîc 
d'un  fujet  auffi  connu ,  &  préfenté 
tant^de  fois  fur  la  Scène ,  n*a  befoîn 
ici  qtié  d'être  au  fait  delà  verfificatien. 
X;.e  nitiiFçe^vi  fuiyaiK  eft  ce  quMl  y  a  de 
plus  paffable.  C*eft  Daphné  ,  compa- 
gne de  Sîlvie ,  qui  veut  lai  jperfuader 
qu'elle  ne  peut  le  dîfpènfer  cTaimer. 

D  A  P  H  N  E'. 

,  Hélas  \  que  ton  cfprit  a  de  faux  fentimeus.      ACTF  I. 
Croxs-tu  que  le  Printems  qui  parcja  nature 

D'un  habit  enrichi  de.divcrfe  peinture , 
Qui  fait,  refmail  des  ileurs  qui  couvre  nos 

•  guérets , 
Qui  reverdit  nos  pfez  ,  ombrage  nos  forêts , 
Qui  réjouit  les  monts ,  qui  fait  rire  la  plaine» 
Soit  une  faifoa  propre  à  nous  porter  la  haines 

Y  V 


ji4  Hiftoifé 

"  Non,  je  ne  le  crois  pas  :  Oy-près  de  ce  nnffcatt 


*    *     La  gcniflc  appcllant  fon  amoureux  taureau. 
Voyr  comme  le  pigeon  avec  plaifijrçarrefli 
Et  de  r aîlA ,  &  du  Bec  &  miguairde  maitrefTe  , 
Qui  dans  mille  baifers  redonne  à  fon  amant 
Pes  (îgnes  aflorez  de  fon  contentement. 
Oy  de  ce  RoflignoMes  plaintes  amoureufes  » 
'      Parmi  robfcurité  des  forêts  ombrageufçs  ; 
Voy  que  de  branche  en  branche  ,  il  pourfuît 

Û  moitié , 
Et  de  mille  chanfons  conjure  fa  piûé  y 
J^egardele  ferpentiq^i  (k  traînant  fur  Therbe^ 
JFaic  rdttire  au  &IeU  fon  écaille  fuporbe  » 
.T«  lui  verras  changer,  fon  monel  fifBemene 
Sn  ce^  ardens  ibupirs  i|ue  pr^^duit  on  amant. 

"Sa  laï)guequ*on  voyoiç  auparavant  aiguë , 
Qui  jettoit  un  poifbn,  plus  froid  que  la  ciguë, 
Ke  jette  maintenant  quç  dc$.  traits  de  cha- 

Qu'il  tire  en  fpupirant  y  pour  montrer  i^ 
douieun 

La  mer  même ,  la  mer  cçt  élément  fauvagc^ 

Qui  du  bruit  de  fes  flots  étonnoiç  le  rivage  ^ 

Calme,  en  cette  faifon  ,  dans  fes  gpuflFroi 

le  goane  prédçux^dej'ambrc  qi^i^conjok» 
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tes  monftreux  poiiToas  qui  nagent  dans.fo       ,   , 
ondes  *^J^- 

.Sentent  du  Diea  d' An^ooi^  les  |;>le%res  pro* 
fondes. 

Et  maigrie  la  ôoidbùp^c  ce  ica^te  élément , 

Souffrent  la  douce  ardeur  de  fon  embra&« 

ment* 

Les  tigres  maintenant  n'ont  point  de  ragt 

en  lam.e 
Que  la  rage  qui  vient  de  l-ampureufe  fiâm^ 
Tout  aime  >  nia.  Silvie ,  &  reaa  de  nos  ruif* 

féaux 

En  paz}e.  ave<;  le  vpsuc  xpi  menr  les  as* 
briâeaux^ 

&eg{u:de  les  a|ilU9i»>.donc  <^  rivage  ^ndc^ 
Ils  (bnt  beaux  des  bai&rs  qu!ils  ont  reçu  de 

Tonde. 
Le  2éphire  amoureux  »   à  ttavers  ces  cft* 

meaux. 
Fait  plaindre  doucement  les  ftuilles  des  or« 

meaux. 
Ecoute  les  acccns  que  ce  chêne  (bupire  , 

Qui  difent  aux  forets  (on  amoureux  mar^ 
^tyre,  &c. 


Mi^ 
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LA  CLORISE> 

PASTORALE 

DE   M.   B  A  RO. 

BAro  fupprimerargamentcîe  cette 
Pièce  y  attendu  (  ajoute-t-il  dans 
fà  Préfate  )  «  Qu'il  n'eft  pas  feulcmeiïc 
»ijiiutile,  mais  même  qu'on  le  devroît 
»  abfolunient  condamner.  Ma  raiibn 
'«reft(  continue  Baro)  qu*ôn  ne  doit 
»  pas  traiter  d*autre  forte  celuy  qui  lit, 
»  que  celuy  qui'  écoute.  Et  jamais  oà 
?9  n'a  TU  qu'au  récit  d- un  Pocme ,  on 
»  ait  préoccupé  les  Speâatcfurs  par  la 
»  copBQi({àflQe  flu  fujet:  autrement  il 
»  feroît  impoffible  qu'il?  reflèntiflènt 
»  les  pafConsqii'Qn.leur  veut  infpirer  : 
»  &  leur  efprit  éloigné  de  cette  agréa- 
»  ble  iufpenfîon  où  il  doit  être  entrete- 
^  w  nu  jufqu'à  la  cfitaftrophe ,  ne  demeij- 
%>  reroît  pas  même  dans  la  liberté  de 
.  9»  juger  du  mérite  d'un  ouvrage ,  &  fi 
n  l'Auteur  fe  feroit  bien  ou  mal  expli- 
»  que.  Je  ne  pfétèns  pas  toutefois  que 
>»mon  fentiment  pané  pour  une  loy  ; 
>^  je  fçais  trop  bien  qu'il  y  a  de  la  dîm- . 

19  culte  à  icouâPcr  uue  mauvaiic  Ixabi-. 
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wtudej  je  fuis  fiché  feulement  ,  de — r — 
w  quoy  ceux  qui  ont  eu  la  même  pen-         ^ 
»xfce  que  j'ay,  nont  pas  eu  afïèz  de 
»réfolution   pour   la  fuîvre,  &  ont 
»  mieux  aime  fe  laiflèr  emporter  à  la 
»  coutume ,  qu'à  la  railon  ». 

Dans  la  même  Préface ,  Baro  indi- 
que la  fource  où  il  a  puifé  fon  fujet. 
«  Mon  premier  deflein  étoit  de  prendre 
.*dans  l'Aftrée  {a)  de  M.  d*Urfé  l'Hif.. 
»  toîre  de  Célion  &  de  Bellindt  ;  mais 
»  la  voulant  accommoder  au  Théatte  y 
nr  j€  me  fuis  vu  comme  forcé  d'y  joîn- 
«dre  tant  de  chofes,  qu'enfin  j*en  ai 
»  voulu  changer  les  noms  ,  aimant 
•  mietixquon  m*accufe  de  lui  avoir 
>;  dérobe  quelqu  accident ,  que  d'avoir 
»  eu  la  vanité  d'ajouter  quelque  grâce 
»à  fes  richeç  inventjipnswi 

Phédon  ,  père  de  Clorifè ,  promet 
cette  derniei;e  à  Erafte^ls  de  Nicandre, 


(4)  «  Pendant  près  de 
s>  quarante  ans  on  a  tiré 
»  prefque  tous  \ti  Aijets 
*>  des  pièces  de  Théâtre 
•^de  TArtrce  ,  &  les 
»  Pofe'ces  fe  contentoient 
n.  ordinairement  de  mer- 
»  rre  en  yers  ce  que  M. 
»>  d*Urfé  y  fait  dire  en 
•»  profe  aux  petfonna- 
«•ges  de  fon  Roman. 
»  Ces  Piccei  là  «'a^pcl- 


»  1  oient  àct  PaObraJes  » 
»aufqiielles  le»  Comé- 
v  dics  fuccéderent.  J'ay 
M'cônnu  une  Dame  qui 
»  ne pouvoit  s'empêcher 
ïod'appcJler  les  Comé- 
»  dics  des  '  PaOoràîes  ^ 
»  longtems  après  qu'il 
»  n'en  étoit  plus  qucf^ 
»  tion  ».  Seirûtptknn  , 
Editim  de  Paris  in-oituvff, 
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' Mais  Clorîs  aîme ,  &  eft  aîmfe  d*Alî- 

^^^^*  dor  jeune  Berger.  Erafte  cède  gêné- 
renfemenc  Tes  précendons  à  Alidor  »  de 
ce  Serger  époufe  fa  MaKre(&.  Ctt 
Amans  ne  cèdent,  pendant  toute  la 
Pièce ,  de  fe  dcfefpcier ,  d'înïplorer  la 
mort:,  &  de  cher<:het  les  moyens  de  fe 
la  procucer.  L'Auteur ,  pour  égayer  ces^ 
îpiages  trilles  ,  employé  l'épitode  d W 
Berger  &  é'une  Bergère  qui  s'aiment 
joyçufjbnient^  Le  fragment  de  la  Scène 
Suivante  en.  fera  jjuger.  Phtlidan ,  c'eft 
fe  nom  du  Berger ,  dont  je  viens  de 
parler ,  jure  à  Èliante  une  conftance 
4  toute  épreuve ,  6c  finit  fes  protelW 
tions  par  les  deux  Versfuivan^* 

Jt  choifirois  plutôt  les  morts  les  plus  ctuet^ 

les , 
Qae  de  faire  un  oatn^e  à  la  Reine  des 

Mles^ 

E  L  X  A  M  T  E. 
Ceft  trop  >  '  je  ne  rçaurois.  plus  long7teiris 

confeatii: 
A  t'aimer  &  te  voir  capable  dé  ipentir. 

F  H.  I  1  I  D  A  Ni 

Si  de  ce  que  j'ay  dit ,  ta  rigueur  trop  connve* 
•  (♦)  Il  lui  Gherche  la  vérité  (*).U  voilà  toute  nue 

6te  fon  mou-  ■»?,•' 

dioir  de  coi.  K  L  I  A  N  T  B. 

Que  fais-ttt.,.PlùUd4i;i } 
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c  elt  que  je  veux  au  moin» 
Yoas  convaincre  d'caeur  avec  deux  beaux 
fémdins. 

E  X  I  A^^  N  T  B. 
Caufeiu: ,  rco^  ce  mouichoir  (^^  ) ,  ou  de  tant    (•.)  Elle  ro- 
de malices  prend  Je 
_    ^         .    I  A  *      t*  mouchoir  & 
4^  Ifamai  chjatkr  r  AïKcar  U  les  complicts.     fe  couvre  k 

P  H  I  X  I  0  A  N« 

fdurquoy  les  caches-tu  ? 

£  X  I  A  N  T  E, 

Farcis  que  j*ai  laifbn  , 
FuUqu'lls  (ont  faux  témoins ,  de  les  mettre 
en  prifbn. 

P  H  I  X  I  D  A  N. 
7e,n^ures,  ta  penii^e  eft  aimable  &  gentilles 
B  me  femblo'  les  voie  à  travers  une  grille, 

S  ]^  I  A  N  T  B. 

Tu  ne  les  verras  plus. 

Phixidak. 

Inhumaine ,  ponrqnoy  l 

£  X  I  A  N  T  E. 

ils  Com  donné  £uj(^t  de  te  moquer  d<c  moy, 

F  Q  I  L  I  D  A  N. 

^xpoinss  fi  tes  rigueurs  ne  font  du  tout  tth 

u^émes , 
Vn  baifei  àiio\^jJi^p.ts^z&tvL,ïçlim^ 


'    Hijioire    ' 

E  t  I  A  N  T  Ei 
Sois  difcret ,  PfaiUdan ,  ou  je  te  vais  punîr. 
Fais  tôt ,  voiû  Phédon.      - 

Cette  Pièce  a  eu  beaucoup  de  fuccès  ; 
nous  parlerons  aii  Commencement  de 
l'année  16^6.  d'une  repréfentatîon 
brillante  qui  en  fut  donnée  ;  &  qui  a 
fait  tomber  dans  une  erreur  les  Auteurs 
qui  ont  voulu  donner  le  Catalogue  des 
Poèmes  Dramatiques,  &  annoncer  un 
Cleorefte  de  Barp.,  qui  n  exifte  qu'au 
moyen  d'une  faute  d'impreffion ,  ou  au 
peu  d'exaftitude  de  Tauteur  de  la  Ga- 
zette. 


LA  DORINDE» 

TRAGI-COMEDIE 
DU  Sieur   Auvrat, 

IJîeceçîçéede  A*Aftrée,  &  qui  n*a 
.  peut-ctrejamaîj  pjarp  furJe  Théâ- 
tre. Ç'eft  le  dernier  fruit  des  divertit 
femensderAuteùr.  «Il  faut»  (  ajoute- 
t-il dans  fa* Préface)  «dé  laPocfie  s*en 
î^faîreûile  màîtfelle,  pour  Péntirete- 
•>  nir  quelquefois  en  padànt ,  mais  il 
»  né  faut  pas  Péf  ottfcf  ».  * 
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LES  OCCASIONS 

PERDUES 

TRAGI-COMEDIE 

P  E  M.    RO  T  KO  U. 

Lorîmaiicl ,  Prince  d'Efpagne,  & 


c 


favory  d* Alfonfe ,  Roy  de  Sicile, 
aime  5  &  cft  aimé  de  la  fœur  de  ce  Prin- 
ce. Les  Courtîfans  de  ce  derm'er*luî 
font  entendre  que  fa  gloire  eft  ofFenfée 
de  l'amour  de  Clorimand  pour  fa  fœur, 
&  qu'il  feroît  à  propos  de  fc  défaire  de 
ce  favori.  Alfonfè  héfîte  quelque  tems, 
mais  enfin  il  fe  rend  à  un  expédient 
qu'on  lui  propofe ,  qui  eft  d'envoyer 
Clorimand  avec  le  titre  d' Ambaflàdeur 
à  la  Reine  de  Naples,  &  la  demander 
cti  mariage  pour  le  Roy  de  Sicile  \  on 
fait  accompagner  cet  Ambaflàdeur  par 
trois  personnes ,  à  qui  on  remet  un 
ordre  cacheté ,  avec  celui  de  l'ouvrir 
aux  portes  de  Naples.  C'eft  ici  où 
commence  la  Pièce.  Clorimand  arrive 
avec  les  trois  perfonnes  dont  je  viens 
de  parler ,  qui  obéïflànt,  au  Roy  de  Si- 
cile ,  ouvwnt  le  papier ,  &  y  trouvent 
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l'ordre  d'aflàfliner  T Ambaffadcar.  Ils  fe 
^^i^'    mettent  en  devoir  d'obéir,  maïs  ih 
font  obliges  de  s'etifuir  aatant  pat  la 
valeur  de  Clorîmand ,  que  par  la  pré- 
fence  d'HéleiiCjReîne  de  Naples ,  &  de 
fa  fuite.  Héleue  devient  éprîfe  de  Clo- 
rîmand ,  auffi-bien  qu.'IfabeUe  (k  pre- 
mière Dame  d'honneur^    Toutes  les 
deux  forment  le  defll^in-  de  lui  donner 
un  rendez-vous  pour  la  même  nuh  :  la 
perfonhe  qui  eft  chargée  de  la  lextrc 
de  la  Pleine ,  fe  méprend  au  titre  de^. 
bel  Efpagnol,  &  donne  le  billet  à  Al- 
fonfe ,  qui  eft  venu  à  Naples  (bus  le 
nom  de  fon  Ambafladeur  ,  croyant 
être  défait  de  Oorimand.   Le  rendez- 
vous  d'Ifabelle  eft  aufli  manqué^atten-* 
du  quAdrafte,  Amant  de  cette  dernîerç, 
vient  par  hazard  fous  fes  fenêtres ,  & 
croyant  s'entendre  appcller ,  il  monte 
»ar  une  échelle  de  foye  dans  la  cham- 
bre d'Ifabelle  qui  eft  fort  fiirprîfe  de 
Tavanture»  mais  qui  n'ofe  s'en  plain^ 
dre  :  au  contraire  elle  reçoit  la^foy  d^A- 
drafte,  &  lui  donne  la'fîenne.  D'ua 
autre  côtè.^  Hélène  qui  attend  Çloru 
mand  ,  voit  un  inconnu  qui  fe  jette  à 
fes  genoux ,  Se  qui  la  remercie  de  fes. 
bontés.  Cet  événement  contraire  aux 
idées  de  la  Reine,  la  bit  q^trct  dans 


bi 
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TOç  fi  grande  colere,qu*elle  commande 
qu*on  dcMine  la  mort  à  Hnfolent;  qui  a  '  ^ 
ofé  fe  pré&nter  aînfi  devant  elle,  Clo* 
rirtand  ,.quî  attend  l'heure  du  rendez- 
vous  pow:  aller  chez  Ifabelle ,  fe  joint 
à  Alfonfe,  &  le  défend.  Il  le  fait  con- 
noître  pour  le  ifoy  de  Sicile ,  &  la  Rei- 
ne,de  Naples  conient  à  lui  donner  la 
xisain.  Alfonfiî  embrafle  Clorimand  ^  & 
pour  reconnoître  le  (èrvîce  qu'il  lui  a 
rendu ,  il  lui  promet  fa  fqeur  en  maria^ 

fe.  Pièce  trèsrconipllquée ,  &  aflèz 
bre  d'expreflîons. 


■■w 


LE  TROMPEUR  PUNI , 

ou 

HISTOIRE 

septentrionale; 

TRAGI-COMBDIE 

DS    M.    DE    SeUDMRY. 

L*Irrégularitc  d'a^îon  &  de  liéu,{bnt 
encore  plus  marquées  dans  cette 
Pièce ,  que  dans  celle  de  Ligdamùn» 
Çléome  >  qui  eft  le  Trompeu]:  puni  ^ 


ja4  Hifioite  * 

périt  au  troîfieme  Afte ,  &  le  IV.  &  te 
îtf)  I.    y  ("q„^  employés  à  une  autre  aftîdn.^ 
La  Scène  le  paflè  tantôt  en  Danncr 
marck ,  &  untôt  en  Angleterre.  Ce- 
pendant les  complimens  ne  manquè- 
rent pas  à  rAiiteur*  Toils  les  Poète* 
du  tems  lui  adrcflèrent  des  Vers,  Même 
Mondory  le  Comédien  s*cn  nicla  auffi 
par  deux  Epîgrammes  que  je  rajpporte- 
rai  à  l'article  de  ce  fameux  AÊkeur. 
M.  de  Chandevîlle ,  jeune  homme  ré- 
pandu dans  le  bel  efprit ,  &  qui  mourut 
Knetiana. en  lé^j.  âgé  de  13  ans  (a)  :  M*  de 
Chandeville ,  dis-je ,  prit  la  peine  de 
faire  une  Préface  à  cette  Tragi-Comé- 
die ,  où  après  l'avoir  louée  du  même 
ton  dont  on  loueroit  Polyeuûe  ou  Ro- 
dogune ,  il  nous  apprend  que  le  titre 
de  Trompeur  puni ,  n'eft  que  celui  que 
le  Public,  lui  a  donné  ^  &  que  la  Pièce 


DcfcrîptUn-     (*)  Elbaza«.m  Sak- 

^e  îa  Ville  de  ""'^^^  «^^'^'^^  .  ^**";  ^* 
Paris  par  M.  ?^^"  t«  CHANPEVltLB  , 
Piganioldc  «o,t  Poète  fie  neveu  de 
la  Force  Malherbe.  Il  avoitbeau- 

Tom.  li.  p  coupd^fprit.écoitbem, 
-,  ^  bien  fdit ,   galant ,  en- 

joué &  • 'cohjpkiiant.' 
Avec  CCS  belles  <jualités  , 
il  n*eft  pas  futprenant 
que  l9rrqu'il  parut  Â  Pa< 
ris  >  il  y  fut  aimé  éc  edi- 
mé  des  grands/ de   dos 


sl^avans^  Il  lîe  fît  que  s^ 
inoatrer»  car  il  tuouruc 
n'ayant  que  vingt- deux 
ans.  C'eil  Un  des  Héros 
du  Roman  de  Cyruslfous 
ït  nom  de  Phérécrd^s.  Il 
n'a  laide  que  peu  de  Poè- 
iies ,  au  AOcubre  ^teni^ 
ton  (îx  cent  ver's,  (^î 
furent  ^  iiiiptiméf ,  «ches 
Courbé.  Il  fut  enterré  h 
Saint  GccmaîA  de  rAu« 
xecroif.  ' 
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éloit  întitulcê  VHi^oire  Septentrionale  9 

&  ^nit  fa  Préface  par  ce  qui  fuit:  «  L2    -^^î  ^' 

V  fojet  en  eft  tiré  de  ces  beaux  Ro^ 

jj  naaps  d*  Aftrée;&  de  Polexandre ,  dont 

il  a  faït  une  Hiftoîre  fi  bien  lîce  ^ 

:i|u  on  ne  jugeroit  pas  que  trois  efprîts 

^ulfent  contribué  à  fa  produâioti. 

Scudçry  dans  fa  Préface  d'Armi* 
jiius  9  après  avoir*  rendu  compte  du 
fucçès  de  Lîgd^mon  ,^  ajoute,  «  Je  fis 
^>  après  le  Trompeur  puni  y  &  comme 
»>les  bonheurs  font  enchaînés  auffi 
^ bien  que  les  infortunes,  ce  fecppd 
39  Ouvrage  eut  le  n)ême  fûccès  du  pre-* 
«jjipier»,  ^ 


/  r HEUREtrSE  CONSTANCE , 

î     TA^GI.ÇOMJ^'DIE     : 

D  E-  M.  Rot  Ro  u. 

ir\  Ans  fon  Çpîti;ç  à  la  Reine ,  TAur 
JL/teur  a(fure;que^fa  Piecçf  a  été 
très-goutée  de  c^tte-Princeflè  aux  répré* 
fèntatiônsqui  çn  avpient  été  xlonnéeç 
au  Louvre  &  à  Saînt-Germain-en- 
JLaye.'  Malgré  le. goût  du  fiede ,  nous 
proypns  que  Rptroa  s'eft-un  peu  trop 
l^tt^'Iii^.  tr^gi-CÎPïnedi^q^;^ n  quçftioÂ 


1 
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dl  très-embrouiUée ,  foiUement  verfi^ 
'  ^J  '•  fiée ,  (ans  règle ,  des  plus  rom  ^nefoue , 
en  un  mot  dans  le  goAc  des  Occafions 
perdues  f  de  CAlphrede  ,  8c  d'une  par- 
tie des  autres  de  la  même  main* 

Fernand,  Roy  de  Hongrie ,  accordé 
arec  Artémife,  Reine  de  Naples,  s'apu 
prête  à  la  recevoir  :  mais  par  un  raffine- 
ment de  galanterie ,  fous  un  habit  in- 
connu ,  il  veut  juger  par  lui-même  du 
mérite  de  cet'te  Epoufe ,  que  des  rai* 
£>ns  de  politique  lui  font  accepter.  Il 
(on  de  ion  Palais  accompagné  feule* 
ment  d'un  de  (es  Gentilshommes  ap« 
pelle  Timandre.   La  vue  d'une  Jeune 
Payfànne  lui  (ait  en  un  moment  ou- 
blier fbn  premier  deilèin.   Soudaine^ 
meiît  épris  des  charmes  de  l^ncontioe, 
il  prend  la  réfolutîon  de  congédier  la 
Reine ,  qui  ne  s'accommodcroît  peut- 
être  pas  d'une  telle  Rivale.  Il  ordonne 
en  même-tems  à  Timandre  de  fuivre 
cette  nouvelle  Màîtreflè ,  &  ^tâcher 
de  la  lui  amener.    Ce  Gentilhomme 
voulant  exécuter  ces  ordres ,  eft  fort 
(urpris  de  voir  fous  cet  habit  champê* 
tre  (a  foeur  Rofélie ,  qui  prévenue  en 
Ëiveur  d'un  autre  Amant,  ne-  veut 
point  écouter  les  propofitioris  du  Prin- 
ce. Le  changement  imprévâ'  de  ce 
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dernier ,  &  rAmbaffadc  que  k  Reine 
de  Naples  reçoit  à  ce  fu)et ,  la  jettent    ^^i'^'  ^ 
dans  une  extrême  colete  :  elle  jure  do 
fe  venger  de  cet  affront ,  &  fe  .livrant 
à  fes  premiers  tranfports ,  elle  offre  fa 
main  Se  fa  couronne  à  TAmbaffadeur 
qui  vient  de  lui  faire  un  (1  ridicule  com« 
pliment,  Heureafemeht  pour  elle ,  Ta- 
mour  que  Paris  (*)  reffènt  pour  Rofé-    (*)  c'cft  le 
lie,,  l-empêche  d'accepter  un  parti  fi^^î^^" 
avantageux.  On  croiroit  que  l'Auteur  dcur. 
d'un  tel  refus  doit  être  l'Amant  favori. 
Rien  de  cela ,  ce  Paris  que  le  Roy 
de  Hongrie  a  choîfî  exprès  pour  cette 
défàgréable  commiflîon ,  n'eft  qu'un 
•{bt  qui  fe  pique  mal-à-propos  de  belle 
paflîon  pourRofclie,  tandis  qu'il  n'i- 
-gnoré  pas  que  cette  fille  a  difpofé  dé- 
çois Ipngtems  de  fon  cœur  en  &veur 
du  Prince  Alcandre ,  que  le  Rôy  (oa 
"ftere  envoyé  à  Naplès  y  époufer  la 
-Reine ,  &  le  dégager  de  fa  parole,  Al- 
candre n'ofant  defdbêir  au  Roy,  & 
voulant  conferver  la  'fidélité  qu'il  doit 
«àRofétie,  fair,paroitreà  fa  place  un 
"Valet  propre  par  fa  figure  Se  fes  di£- 
cours  à  dégoûter  la  'Reine.  Sur  ces  eo- 
-trefaites ,  D.  Fernand  luy  fait  tenir  une 
et  tre  écrite,  au  nom  de  Rofélie ,  par  la- 
quelle il  Apprend  ion  inconftance.  Elle 
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de  Ton  coté  reçoit  une  lettre  fuppofîe 
}^i^'    d'Alcandre,  qui  lui.  marque  qu'il  cft 

I)rêt  d'époufer  Artémife.  Ces  faufles 
ettres  jettent  ces  deux  Amans  dans  ur 
mortel  défefpoîr.  Alcàndre  ne  pou- 
vant le  fupporter ,  fe  dcguîfe  en  Mar- 
chand ^  &  s'introduit  ainii  chez  Rofé- 
Ce,  avec  laquelle  il  a  une  explication 
très-vive.  Après  bien  des  reproches  de 
part  &  d'autre ,  Rofélie  &  (on  Amant 
cclaîrciflènt  le  fujet  «rjui  a  caufé  leur 
brouillerie.  Le  Roy  entre  dans  le  mo« 
ment  que  renouvellans  leurs  ferment, 
ils  fe  promettent  une  tendreflè  étec- 
nelle.  Il  reconnoît  fon  frère ,  &  le  fait 
conduire  dans  un  fombre  cachot.  X^ 
Reine  de  Naples  déguîfée  en  pèlerine 
"paroît  enfuîte.  Malgré  fon  traveftiflè- 
ment ,  Paris  la  reconnpîç ,  &  conti«- 
iiuant  fon  fot  perfpnnage ,  veut  la  fairç 
reflbuvenir  des  bontés  qu'elle  lui  a  té- 
moigné. Artémife  lui  louticnt  hardir 
ipent  qu'il  fe  trompe.  Le  Roy  par  fa 
préfence  fait  ceflèr  la  conteftation.  Il 
devient  auflitôt  amoureux  de  la  Reine^ 
l'époufe ,  &  confent  à  l'union  d' Alcàn- 
dre &  de  Rofélie ,  qui  par  cet  hymea 
voyent  couronner  leur  heureufe  coiir. 
ftance. 

LA  DORIMENE  ; 


1 
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LADORIMENE.    ''^' 

TRAGI-COMEDIE 

Du  Sieur  Le  Comté. 

LE  fujet  de  cette  Pièce  eft  de  pure 
invention.  Elle  eft  comme  toutes 
celles  du  tems,  remplie  d'évenemens  en- 
chaînés (ans  goût ,  &  fans  règle,  Tir- 
fis ,  Amant  de  Dorimene ,  le  donne 
beaucoup  de  peine  pour  Tobtenin  II  eft 
obligé  de  fe  battre  en  duel  contre  un 
rival.  Et  ne  pouvant  avec  honneur 
ufer  de  la  même  voye  avec  un  vieux 
Comte  ,.quijè  préfente  çnfuîte,  il 
prend  le  parti  d'enlever  fa  Maîtreflè. 
Ces  Amans  font  pris ,  &  amenés  de- 
vant le  Roy*  Le  Comte  continue  à  de- 
mander  juftice  de  (on  infidelle  MaitreC 
fe,  &  duRaviflèur.  Tîrfis,  peu  fenfible 
.  à  la  vie ,  ne  demande  au  Hoy  que  celle 
de  Dorimtne,  proteftant  qu'elle  n*a 
aucune  part  à  fon  crime ,  &  qu'il  aime 
mieux  la  fçavoîr  lïpoufe  du  Comte , 
^ue  compagne  de  fon  fupplice.  Ces 
nobles  fentimens  attendriflent  le  Mo- 
narque qui  prononce  l'Arrêt  fuivant, 

Tmcin  5 


l6ii' 
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Puifqttc  le  Comte  veut  que  de  cette  htzmi 

L'oa  fâlle  une  vîâime  à  fa  brutalité  : 

Qu  au  contraire Tirfis  £|it'b)cii  voir  tomme 

îlaimc 
Cet  objet  '4e  CpxK  Cfmt,^  «cïit  Ibis  plus  qa<t 

foy-mcmc. 
J*ordontie  qu'à  toujours  ils  vivront  bien* 

heuEcux ,  ^ 

Que  rien  n  empochera  ieuxs  plaiCrs  amou* 

ceux. 
Que  le  Comte  bientôt  forùra  de  fervagç , 
£t  que  Tirfis  eucii-Doiimeaêenfpartage. 


>  ■  .  ^^  » 


€lBt]te  Kece  éft  irne^îmîtâtîon  âflèfc 
fètvae  âe  'b^Coiîiéâîe  de^PlaUttî 
Vjtrî  yottt  ice  rïGfipi  •,  à  ^l'ex^eptltoh  qws 
^s 'énjîtrtes  y  àatoiflèrtic  (^aVôrtRigff, 
i'itttrigoe  en  eft  fimplo ,  Imitée  tfiès- 
ct>mîque  ;  il  n*y  a  que  le  aénouement 

•  qui  çft  trop  brufqué,  App^remmetic 
que  ftôtcou'h'ît^^â^'ou.ii'u  pas  eu  le 
Mcemsà'en^i^e'Un  îaucrt,Tdle-qu*cft 

•  ctotte  pièce,  on  peut  la  regarder  corn-; 
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më  une  des  meilleures  Comédies  du 
tems,qui  n'a  pasité  inutile  à  Regnard,     1 6  3  it 
lorfqu'ii  compofa  (es  Mcncchmcs. 


SESSSSS 


LES  PASSIONS 

ÉGARÉES, 
OU 

tE  ROMAN  DU  TEMS, 
TRAGI-^OMTDIE 

Par  U  Sieur  de  Ricber^onejBa^ckereaul 

r\  len  de  plus  déteftable  que  cetre 
.JaLPiecc.  Ckft  rendre  fervîce  au 
Ledeur  de  ne  luy  en  rapporter  que 
les  quatre  vers  fuîyans,  qui  terminent; 
une  tirade  contre  les  jfemmes, 

7e  çroy 4UC  fi  les  ycçi^^ <|ue<  ^t  les  IbiOQUCS 

âmes 
Dépendoient  du  confeil  jqac  doonerofent  les 

femmes ,     • 
Ior£q»*ettes  imt  .defltin  de  faite  4e$  doux 

.yeux  y 
On  vç;^,o^t.^uJQUj;d*huy^a4c  religieux. 

ïtiçftiMoiwr  6ANCH£ii£itu  ptenoic 
h  quaM  d*Ayocat  aàPatlement. .  Il  4 
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compofè  une  autre  Tragî-Comédîe  în- 
ï^J**  ckulée  l'EspiRANCB  glorieuse  ,  ou 
Amouh  &  Justice.  Nous  n*ofons 
garantir  que  ces  deux  Pièces  aient  été 
i:çprérentées« 


L       I  r. 


,r— . 1 — - 


LES  AVANTURES 

DE  POLICANDRE 

E  T 

DE  B  A  SALIE- 

TRAGEDIE 
Par  LE  S fEf/ fi  Vf/  FfEuoEt. 

LE  jtirre  de  Tragédie conyieiu afl« 
mai  à  ce  Poème ,  dont  voici  le  fit» 
jet.  Policandre  /Amant  de  Bafalîè ,  au* 
corifé  par  Melcane  »  mère  de  cette  fille, 
prend  là  réfolution  de  l'enlever,  Poli- 
care ,  père  de  cette  Belle ,' la  promet  en 
xnariage  à  Florigene.  Un  tix>ineme 
Xmant  nommé  Mèleandre ,  plus  hardi 
que  les  autres ,  traverfe  ces  d^eins ,' 
&  exécute  Tenlevement  projette  par 
Policandre.  La  douleur  que  cette  avan»> 

lurç  jcaufe  à  ce  dei:nier  ^  luji  fistit  petdipç 

s  ' 


libi  Théâtre  Trànçoisl    y  5  ^ 

Vefprit.  Bâfalie  fenGblement  touchée 
du  malheur  de  fon  Amant  employé  la  ^  ^  5  ^^ 
liberté  que  la  mort  de  Melcandre  lui  a 
lendue ,  pour  chercher  un  hertnitage  ^ 
où  elle  ie  confine  avec  fa  fbcur  Cérali- 
de.  Pour  couper  court ,  après  plufieurs 
Scènes  fort  ennuyeufes  ,  Poiicandrô 
recouvre  la  raifbn ,  &  fa  chère  Bafalie^ 
Leur  mariage  eft  fuivi  de  celui  de  Cé*^ 
ralidej  qui  époufe  Ccripante» 


LE  RAVISSEMENT^ 

DE  FLORISE, 

ou 

rH  E  U  R  E  U  X  EVENEMENT 

DES  ORACLES^ 

TRAGI-COMEDIE 

DU  Sl-eitr  de  Cqrm  El  t. 

LE  hazard  rafllèmble  ici  des  Pièces 
ridiculement  conftruîtes,  &  qui 
roulent  fur  des  enlevemens.  Flotife  eft 
une  belle  Veuve ,  qui  eft  ravie  par  le 
Dieu  Pan  5  deux  Cavaliers  amoureui 
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d'elle ,  la  retirent  de  ce  danger  ;  Paît 
i»3*»  d'eux  obtient  fa  main  :  le  fécond  s'en 
confole  en  époufàht  la  nièce  de  cette 
m^me  Florife.  Il  £siut  rems^rqoer  que  le 
mariage  de  Florife  eft  conclu  du  con- 
fentement  du  Dieu  qui  Favoit  aimé  , 
&  par  Tentremife ,  &  à  la  prière  d'un 
Poète  nommé  Amphiori.  On  trouve 

Quelques  endroits  comiques ,  qui  font 
'autant  plus  d'effet ,  qu'on  ne  s'at*' 
tend  aucunement  de  les  rencontrer 
dans  un  fi  mauvais  Ouvrage. 


LISANDRE  ET  CALISTE^ 
TRAGI-COMEDIE 

D  E    M.    D  U    RT  Ê  R. 

CEtte  TtagJ-Comédiè  tirée  du  Ro- 
man  de  d'Audiguier ,  qui  porte  le 
mêixie  titre ,  eft  extrêmement  remplie 
d'évenemens,  Cétoit  le  goût  du  fie- 
de  {a) ,  &  un  Auteur  qui  auroit  voulu 


0^g  leure  foy  que  la  plupart 

*  ide  Tes  contemporains»  a- 

voue  natarellemeot  que, 

f»  la  plus  grande  part  de 


»  don  11  l'Hôtel  aeBour- 
i>  gogne  >  veulent  que 
»l'on  contente  leurs 
%>  yeux  par  la  diverfité  » 
a»  &  changement  de  là 


i!  ceux  qui  portem  le  ce-  [  »  Scthi  du  Théâtre  t  & 
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|)fé(enter  au  Public  une  aâion  fihîiple 
&  filée  d'Aiîteen  Aftç ,  aacQÎt;  emwyé  ^'^5 ^* 
fes  Speâateui^s.  Aii  reAe  cette  Piec^ 
eft  veffifiée  alfes&  pal&blement, ,  let$ 
pointes  en  (ont  prefque  bannies  ^  &  oa 
Voit  le  germe  d'ui»  Auteur  qui  s'éleva 
|ia{q.u  à  S€4v0ii.  Vokv  en  quelique  ëi^ 
^on  fà  première  Pièce  ^  qui  eft  préfêiita?» 
blé  à  beÂuc.QUf.  qui  pâturait  ésLW  le 
même  tems< 

PiEiLRB  vv  Rybb.  naquit  à  Paris>  en  du  Rn^ 
lâo  f .  Il  fit  adèz  bien  Tes  éludes  ^  &  ce 
qu'il  apprit  dians  fa  jeunedè^  lui  fut 
d'une  grande  redburcç  pour  la  fui4sei 
11  fut  pourvu  en  1 6x6.  d'itoecbairge  de 
Secrétaire  du  Roy  ^  nsais  s'étauit  marié 
par  inclination  à  une  fille  qui  n^avoîc 
rien ,  il  fut  obligé  de  vendre  cette  char- 

fe  en  I  ^  j  3 .  Ce  qu'il  en  retira  ne  fuf- 
t  pas  pour  lui  faire  un  revenu  capable 
de  pourvoir  à  la  fubfiftance  de  (a  fa- 
mille. Ainfi  il  fe  mit  au  (èrvice  de  Cé- 
far ,  Duc  de  Vendôme,  en  qualité  de 
Secrétaire*  Ses  Ouvrages  le  firent  rec^ 
voir  à  l'Académie  Françoife  en  1 6^6. 


»  que  le  grand  nombre 


»  de*  accidens  êc  avan- 
»  tures  excraordinaireft 
n  leur  ôtenc  h  connoif- 
a»  fance  du  fujet.  Ainfi 
»  ceux  ^ui  veulcAt  faire  J  »  sic  u. 

Ziv 


I»  le  prp£t  &  l^i^anca^ 
a>  de$  MtSifCfU»  qui  rfcl- 
»  tent  leurs  vers ,  fone 
»  obligés  d1é6rir«  fans 
»  obrervcr  aucune  ro* 


} 
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àUplacedeM.-Faret.  Il  eut  fur  la  fin 
de  fes  jours  un  brevet  d'Hiftoriographe 
de  France,  avec  une  penfion  fur  le 
Sceau  ;  mais  cette  refTouce  étoit  trop 
foible  pour  ne  pas  l'obliger  à  en  cher« 
cher  une  autre.  iMa  trouvoit  dansjla 
compofitlon  de  fes  Ouvraces  :  encore 
cela  ne  fuffiloit-ii  pas ,  pour  le  mettre 
au  large ,  puifqu'il  fut  contraint  de  de- 
meurer longtems  hors  de  Paris ,  par- 
delà  les  Picpudès ,  dans  une  itiaifon  où 
Ménage  dît  l'avoir  été  vifiter  {a).  Il  fe 
rapprocha  cependant  dans  la  fuite  ^ 
étant  mort  fou^  la  Parroiflè  de  S.  Ger- 
vais ,  où  étoient  enterrés  fes  Ancêtres  y 
fc  où  il  fut  enterré  lui-même.  Il  mou^ 


(4)  Du  Ryer  tradui- 
f  oit  Its  Auteurs  à  la  bâce^ 
pour  cirer  promptemenc 
au  Libraire  Sommaville 
jine  médiocre  récompen- 
fe ,  qui  l'aidoic  k  Aibâf- 
«er  avec  fa  pauvre  famil- 
le »  dans  un  petic  Village 
auprès  de  Paris.  Un  beau 
jour   d*Ecé  •    continue 
Vigiieul    de  Mjtrville» 
nous   allâmes  plufîeurs 
cnfemble  lui  rendre  vid- 
^e.   Il  nous  reçut  avec 
jojre  »  nous  parla  de  fes 
^eifeins  &  nous  montra 
fes  Ouvrages  :  mais    ce 
qui  nous  touçkat  c'efl 
^uc  ne  cr^îgQiiat  pai  de 


nous  lai  (Ter  voir  (à  pau* 
vreté,  iJ  voulut  aouf 
donner  la  collation» 
Nous  nous  rangeâmes 
deflbus  un  arbre  »  on 
étendit  une  nappe  fur 
l'herbe  »  fa  femme-nout 
apporta  'du  lait  •  de  lui 
des  cerifes  »  &  de  Peau 
fraiche  >  &  du  pain  bis. 
Quoique  ce  régal  nous 
fembla  très-boni  nous 
ne  pûmes  dire  adieu  11  ce» 
excellent  homme ,  fans 
pleurer»  de  le  voir  fi 
maltraité  de  la  fortune  , 

1  fur-tout  dans  fa  vieillef- 
fe  ,  ôc  accablé  d'infic- 
mi(éi» 


du  Théâtre  Fr  an  foi  s.     j»  3  7  ^^^^^^^^^ 
rut  le  6  Novembre  165 8,  âgé  de  5}     ^^ 
ans  (tf).  •  ^ 

11  avoit  un  ftyle  coulant  &  pur ,  & 


U)  M.  l'Abbé  d'Oli- 
yet,  dans  Ton  HiAoite 
de  rAcadéniicFrançoife, 
a  adopté  cette  date  de  la 
mort  de  DuRyet»  auifî 
bien  que  le  Père  Nicé- 
l^n  t  qui  n'a  fait  que  co- 


pier M.  d'Qlivet.  Ce* 
pendant  DuRyer  écoit 
mort  au  moins  un  mois 
auparavant.  En  voici  la 
preuve  tirée  de  la  Muf* 
Hiftorique  de  Lorec. 


:Hufi  Hiftori^Hi  du  tinq  O&ohn  1^5  S. 

E  P   I  T  A   P  H  E 
IDe  Pierre  «Dm  l^er  de  V^ActUémit  Frênf^ipt; 

Tréfor  d'immortelles  douceurs  » 
Chaftes  Mufes ,  divines  Sceurs  » 
Pucelles  de  célefle  race  , 
Pleurez ,  pleurez  votre  difgracc 
Un  de  vos  plus  cbers  favoris  » 
Un  des  ornemens  de  Paris  , 
l'Auteur  de  cent  doâes  Ouvraget  9 
Les  délices  des  âmes  fages» 
ïc  qui  vous  houoroit  a  fort  » 
Monlîeur  Du  Ryér  enfin  efl  niorr; 


Hare  Auteur ,  dont  j'aimai  toujours  i 
Les  hauts  traités,  les  hauts  difcours> 
l.ts  traduâions  fans  égales  , 
"Lti  belles  Pièces  Théâtrales ,     . 
Et  bref ,  tant  de  divins  écrits 
Dont  tu  ravinbis  aosefpritSt 
Ame  k  préfent  toure  fublime  $ 
Pour  te  témoigner  mon  eftlme  » 
Avec  des  transports  innocens. 
Je  viens  t'ofïrir  ce  peu  d'cnceni  :■ 
Pour  un  defilint  de  tel  mérite  » 
Certes  l'oifrande  eft  bien  petite  9 
Mais  du  moins ,  j'ai  fait  cet  Ecrit 
;  A.uC4iit  du  fi«ar  .^U€  de  i'efPtU» 

Zr 
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une  égale  facilité  pour  les  vers  &.pottr, 
la  Profe.  Mais  la  néceflité  ûi\  il  Ce 
trouvoit  ne  lui  permettait  pas  de  {don- 
ner à  fes  Ouvrages  toute  la  perfeftioit 
à  laquelle  il  étoit  capable  de  les  porter  : 
&  de  prendre  le  tems  néceflàire  à  cela. 
Nous  ne  parlons  que  de  fes  Ouvra- 
ges Dramatique^,  Ceux  qui  voudront 
s'inftruire  de  tout  ce  qui  eft  forti  de  ùi 
plume ,  confulterons  l'Hiftoire  de  l'A- 
cadémie Françoife ,  6c  les  Mémoires  du 
Père  Nicéron.  Mais  prenez  garde  qu'à 
la  tête  du  Catalogue  de  fes  Pièces  de 
Théâtre,  M.  d'OKvet  lui  donne  le 
Mariage  d* Amour  ,  PafiordU  dtVin^ 
ycntion  du  Situr  du  Ryer  y  avtc  qiul^ 
quts  mélanges  du  même  Auteur  y  Pa-- 
ris  iSzi.  in- S®.  &  cependant  cette 
Pièce  eft  dlfaac  du  Ryer  (a)  père  de 
TAuteur  ^  qui  fait  le  (ujet  de  cet  Ar- 
ticler 


(«)    ISAAC    DU  RTEK 

eft  Auteur  d'im  petit 
Volume  intitulé  le  Pfwi- 
ttms  ferdu ,  dans  leijuel 
fe  trouve  la  Pièce  du  OU- 
ridgi  d'amour,  &  une 
autre  intitulée  L^Ven^ 
^tdnce  des  Sdtyret  ilaiis 
CCS  deux  PaftoraJt»  n*ont 
jamais  été  tept^fentées. 
C*eft  ce  ^  no«<  a 


péché  de  faire  mention 
de  cet  Auteur  dani  notrr 
Hiftoire.  La  m^faie  raK- 
fon  nous  difpenfe de  par- 
ler de  deux  Tragi<^  Comé- 
dies que  pierre  Du  Ryer 
compoTa  dam  fa  feunef- 
ft ,  dont  la  preniiere  efl 
fous  kùrTe  ^Aré-^^phite, 
&la  (èconde  fbiîs  celui 


du  Théâtre  trariçoîSé     s  3^ 

ArgÉnIS  &  PotîARQjTE  OU  TheO- 

cRiNE , Tragi-Comédie.  léjo.        i^ji. 
L'Aroénis  ,  Seconde  Journée ,  Tra- 

gî-Comédie.  1^31.  , 

LisANDRE  &  Caliste  ,  Tragî-Co- 

médie.  16}  i. 
ALciMiDONjTragî-Comédie.  i5}4. 
Les  Vekd anges  i>£  Sureske  >  Co- 
médie. i6}5. 
Le  CtâoMiDON ,  Tragi-Conoécfiek 

163J. 
Lucrèce  ,  Tragédie*  i<^37» 
Glarigene  ,Tracî-Comédie.  lé^Sw 
Alcionée  5  Tragédie.  1^39*. 
Saul,  Tragédie.  1^59» 
JËSTHER ,  Tragédie.  1(^4  5. 
BijiÉKicE,  Tragédie  en  proie ^^ 

1645. 
Le  ScivoxE  ,  Tragédie.  1646. 
Thémistoclë  ,  Tragédie.  1^48. 
NiTOCRis  ,  Rei>ïe  de  Babyione  i 

Tragi- Comédie.  1649-^ 
Dykamis; Reime  de  Carie  , Tragî- 
->  Comédie.  165 ol 
ÂvA xÀTïi D R E  ,  Tragji-Gonaédîe^ 

l^54r 


Zvj 


5*4^  Hifioire 


m 


'^^'*    HERCULE  MOURANT  > 

TRAGEDIE 

D  u  Sieur  Rotrou* 

LA  Pièce  qui  fait  le  fujet  de  cet  Arti- 
cle a  bien  des  beautés ,  &  eft  pleine 
de  Vers  d'une  grande  force.  Le  carac* 
tere  de  Déjanîre  eft  bien  fbutenu.  Il  y  a 
de  grandes  beautés  dans  le  Rôle  d'Her- 
cule. Ceux  d'Iole  &  d' Arcas  fon  Amant 
font  peu  de  chofe.  Hercule  fcnt  i'eflfet 
du  poifbn  du  fang  de  Neflus ,  au  com- 
mencement du  troîfieme  AAe  ,    6c 
meurt  à  la  fin  du  quatrième.  Ainfi  le 
cinquième  n'eft  plus  que  le  danger  que 
court  Arcas ,  qu'Hercule  a  condamné  > 
en  mourant ,  à  être  immolé  fur  fbn  bû- 
cher. Défaut  général  des  Pièces  dexe 
tems ,  où  l'on  joignoit  deux  aâions  , 
au  lieu  d'une.    Nous  he  rapportons 
aucun  vers  de  celle-cy,  attendu  que  le 
nouveau  Reçuéiljintitulé  Théâtre  Fian- 
çoîs ,  en  douze  volumes ,  la  mife  entre 
les  mains  de  tout  le  monde» 


\ 


\ 


\ 
\ 
\ 
\ 

\ 

\ 
\ 


du  Théâtre  François.     ^4 1 


«■ 


CLITANDRE» 

TRA  G  I^  D  lE 
De  m.  C  o  r  n  e  I  l  l  e. 

CEtte  Pièce  a  paru  foiis  le  titre  de 
ClITANDRE  ou  riNHÛC£NC£  X>É^ 

xiVRÉE  ,Tragi-Comcdie.  M.  Corneil- 
le n'a  commencé  à  nntitaier  Tragédie, 
que  dans  l'Edition  de  1663*  quicon-' 
tient  Tes  vingt  -  quatre  premières 
Pièces. 

«  Un  voyage  que  je  fis  à  Paris ,  «dît 
rAuteur  dans  l'examen  de  cette  Pièce , 
u  pour  voir  le  fuccès  de  Mclite ,  m'ap-r 
j>  prit  qu  elle  n'ètoît  pas  dans  les  vingt- 
n  quatre  heures.  C'ètoit  l'unique  règle 
9y  que  l'on  connut  en  ce  tems-là.  J'en- 
^9  tendis  que  ceux  du  métier  la  blâ- 
M  moient  de  peu  d'effet ,  &  que  le 
99  ftyle  en  ètoît  trop  familiepi  Pour  la 
99  juftifier  contre  cette  cenfure  ,  pari 
»  une  efpcce  de  l>ravade  ,  &  montrer 
99  que  ce  genre  de  pièce  avoît  les  vraies 
99  beautés  de  Théâtre ,  j'entrepris  d'en 
99  faire  une  régulière ,  (c'eft-à-dire  dans 
9>  ces  vingt  -  quatre  heures  )  pleine 
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M  d'inddens  »  &  d'un  ftyle  plus  éfcv^^ 
'^J*'     »*  maïs  qui  ne  vaudroît  rien  du  tout  r 
9»  en  quoi  je  réuflïs  parfaieemenr.  » 

Si  M.  Corneille  a  fait  ici  atcentîoit 

à  la  régie  des  vîngt-<jaatre  heures ,  on 

peut  dire  qu'il  s'eft  peu  embarraflfe  de 

celle  de  Tunîtc  d'adion.  «  M*  Cor- 

Vie  de  vîtttt  *y  heille  piqué  des  critiques  de  Mélitt, 

fTu'lt  '*fit  CUtandn,  &  y  feme  les  ihci- 

lontcneiJc.  n  .dens ,  &  les  avantures  avec  une  trcs^ 

99  vicieùfe  profufîonr ,  plus  pour  ceii- 

»>  furer  le  goût  du  public ,  que  pour 

»  s\  accommoder  ta\ On  com« 


(«)  Qu*îl  nous  foît  per- 
mis Je  remar^oer  ^uf  M/ 
de  FoQtcncric  prête  ici  â 
M.  CbrneiJie  une  idée 
qu'il  ii»a voie  fdixii\  en-, 
traîné  pafr  le  mauvais 
i;oûtdaûécle,il$yii- 
Tra  fans  l'(exaitiiner  ;  &* 
fi  dans  la  fuice  \z  force 
die  Ton  ^nie  lui  a  Fait 
tfontioîcre  foa  errent ,  iji 
eft  certain  qu^alors  il  n'y 
£c  pas  réflexion:  il  pou- 
Toit  conrii)fcçe  lc$  régies, 
niais  fl  n^étoit  pas.enco- 
fê  perfnaclé  de"  Ja  nécef- 
fité^  indifpcnfoble.de  les 
fuivre.  On  peut  s*iea 
convaincre  par  la  Pté- 
fiice  de  Clitandre  àc  Te- 
xamen  qu^ij  a  mis  â-  la 
tête  de  cette  Tragédie.  ^ 


Prérace  de  la  fWv*  qu'if 

donna  deux  ans  aprèr  r 

prouve    encore    mieux 

qu'il  n'étoit    pbîtit   diT 

.  t.otjt  convaioeu  de  cette' 

néceflité  :    piri(^u?il  die 

qu'il  ne  veut  pas  trop 

«''alTajettir  5  la  iévérké 

Ati  régies,  ni  auflîufer  de 

toute  la  liberté  ordinaire 

fur  le  Théâtre  f^xançois^ 

*  Ce  dlfcours  ,    ajoute 

>y' judicieufemcnt  M.  de  ' 

«iPoatoielle  ,  fcnt  uw 

»  peu  tropfottaibandcm, 

yr  mefleant  i  xouces  for- 

w  tes  de  Poèmes*.  &  par- 

7>  ticulieretnetit  aux  Dca- 

,>  matiques   ,    qui    oncr^ 

toujours  été  let  pliir 

^•l'églçs.  ir 


du  Théâtre  Trançois.     y  4^ 

f»  tnençoît  alors  à  étudier  le  Théâtre 
n  des  anciens  ,  &  à  foupçonner  qu'il  ^^  J  ^ 
>•  pouvoît  y  avoir  des  régies.  Èêlle 
99  des  vingt-quatre  henres  rat  une  dei 
n  premières  dont  on  s  avifà  :  tnais  on 
s>  n'en  faifoit  pas  encore  trop  grand  . 
s>  cas  ,  témoin  la  manière  dont  M.^ 
»  Corneille  lui-même  en  parte  dans  & 
j»  Préface  de  Clitandre  ^  imprimée  en 
•»  1^32.  »  Ç[}^  fi y^^  rtnjfirmé  cettt 
Pièce  dans  la  régie  À" un  jour  y  ce  n*efi 
pas  que  je  me  rtpenu  de  n^y  avoif 
point  mis  Milite  y  ou  que  Je  me  Jhis 
réfolu  à  m'y  attacher  dorénavantm 
Aujourd^ktù  quelques  -  uns  adorent 
tétie  rigk  y  beaucoup  la  méfrïfent. 
Pour  fnoi  j*ai  voulu  feulement  mon" 
trer  ,  que  fi  je  m*en  éloigne  y  ce  n*efi 
pas  faute  de  la  connoitre^ 

«  Né  Croyons  pas  *  ajoute  M.  de 
Fontenellc  «  que  le  vrai  foît  viâiô- 
»  rifeux  dès  qvt'A  fe  montre  \  fl  Peft  à  la 
t>  fin ,  mais  il  lui  faut  du  tem^  pottrfbu- 
f>  mettre  les  efprks.  Les  réj(les  dto  Poë- 
w  me  Dramatfqiife  inconnues  d*iabord 
#>  ou  mféprifées  ,  quelque  tcms  après 
»  combattues,  enfiiîre  rcçwîs  àdemf,  S: 
»  (bus  des  condîtt'ons,  dènoéurehtertfitt 
f»  maîtrelfes  du  Tbéatré  5^  mais  l'cpo*- 
w  ^  ^  J^àncieriétabHâèltieiu^  Si  leor 
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>*  empire ,  n'eft  proprement  qu'au  tem^ 
*^î*'   »deamia.« 

L'extrait  du  jugement  que  M.  Ccw:* 
neillca  porte  fur  cet  Ouvrage  ,.tîen-i 
dra  lieu  de  celui  de  la  Pièce.  Servans^ 
nous  de  Tes  propres  paroles. 

«  Le  ftyle ,  dit-il ,  çft  véritablement 
»>  plus  fort  que  celui  de  (  Méliu  ) ,  mais 
»  c'eft  tout  ce  qu'on  y  peut  trouver 
M  de  fupportable.  11  eft  mêlé  de  poin^ 
4>  tes  comme  dans  cette  première  , 
*>  mais  ce  n'étoit  pas  alors  un  (î  grand 
«>  vice  dans  le  choix  dôs  penfées ,  que 
*>la  Scène  en  dût  être  entièrement 
»  purgée.  Pour  la  conftiturion  ,  elle 
»»  eft  fi  défordonnée  >  que  vous  avez 
»  de  la  peine  à  deviner  qui  font  les 
*>  premiers  Afteurs. . . .  , .  Clitandre , 
>' autour  de  qui  femble  tourner  le 
9>  nœud  de  la  Pièce ,  puifque  les  pre- 
a»  mieres  afkions  vont  à  le  faire  cou^ 
»>  pable ,  &  les  dernières  à  le  juftifier , 
w  n'en  peut -être  qu'un.  Héros  bien 
»  ennuypux ,  qui  iveft  introduit  que 
avpour  déclamer  en  prifon  ,  &  ne 
»  parle  pas  même  à  cette  maître(Iè , 
>9  dont  les  dédains  fervent  de  couleuc 
9>  à  le  faire  paffer  potir:  criminel.  Tout 
P  le  cinquième  \&p  languip  comme 
^  celui  de  Miliu  y  après  la  cqn^ufioa 
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h  x!es  épîfoclès  ^  &  n'a  rieil  de  furpre- 
»  nant ,  puilque  des  le  quatrième ,  on  '  •^ 
i?  devine  tout  ce  qui  doit  arriver  , 
>>  hormis  le  mariage  de  Clicandre  avec 
M  Dorifè ,  qui  eft  encore  plds  étrange 
»  que  celui  d'Erafte  ,  &  dont  on  n'a 
»  garde  de  fe  défier. 

«  Le  Roy  &  le  Prince  fon  fils  y 
9»  paroiflènt  dans  un  emploi  fort  au« 
w  deflbus  de  leur  dignité.  L'un  n  y  eft 
>)  que  comme  juge ,  &  l'autre  comme 
9i  confidente  de  (on  favori. 

<«  Les  monologues  font  trop  longs  } 
»  &  trop  fréquens  en  cette  Pièce.  Cé- 
9»  toit  une  beauté  en  ce  tems-là.  Les 
h  Comédiens  (buhaitoient,&  croyoient 
»  y  paroître, avec  plus  d  avantage. 

w  Pour  le  lieu ,  il  a  encore  plus  d  e- 
M  tendue ,  ou  fi  vous  voulez  fouffrir  ce 
99  mot ,  plus  de  libertinage  ici  que  dans 
99  Miliu.  Il  comprend  un  château  d'un 
â*  Roy  ,  avec  une  foret  voifine  ,  corn- 
tf  me  pourroit  être  celui  de  Saint  Ger- 
*>  main ,  &  eft  bien  éloigné  de  Texac- 
>*  tîtude  que  les  févercs  Critiques  y 
»  demandent. 

Siiivant  l'exemple  de  M.  Corneille, 
nous  examinons  fes  Pièces  plus  fcrupu- 
leufement  que  celles  des  autres  Poètes, 
;ivec  d'autant  plus  de  raifon ,  qu'elles 
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conftieaent  la  Poétique  Avt  thhitreZ 
^^3^*    Une  défeduofité  très-marquée  qa*oiï- 
trouvôit  cta«s  les*  deux  premières  Pîé-* 
ces  de  notre  Auteur  ,  &  qu'il  a  réparé 
de  tout  Ton  poflibte  (ians  les  fecondes^ 
éditiotus  j  eft  Tindécekice  que  le  mau-» 
vais  goût  avoit  introduit*  fiir  la  Sceiae*' 
ÇUesfe  reflèntoient  trop  du  ton  que 
les  premiers  Poètes  j  &  Hardy  avoîent 
donné  à  la  '  Gomédîe.  Q^ielques  pen- 
fifces  libres  ,  &  de  frcquens  baifersy 
faifoient  la  plus  grande  partie  du  co- 
mique.  Oh   n'en  connoidbît  guétes 

M.deFon.***^*^^*^^^'  «  Le  TTiéatre  ctoit  encore 
tcncllc ,  UtU^  »  aflèr  licencieux  :  grande  familiarité 
si  entre  tes  perfonnes  qui  s'aîmoienc* 
99  Dans  le  Clitandre  de  M.  Corneille  , 
**  Calîfte  vient  trouver  Rofîdor  au  lit  r 
»  il  eft  vrai  qu'ils  doivent  être  bientôt 
n  mariés ,  mais  un  honnête  fpeétateur 
»  !>'a  que  faire  des  préludes  de  fbii 
j>  mariage.  Auffi  cette  Scène  ne  le 
fi  trouve  que  dans  les  premières  édî- 

»  tions  de  la  Pièce Une  des 

^»plus  grandes  obligations  que  ron 
»  ait  à  M.  Corneille,  eft  d*avoir  puri- 
»  fié  le  Théâtre.  Il  fut  d'abord  en- 
9s  traîné  par  rufage  établi  ,  mais  il 
>•  y  réfifta  auflîtôt  après  r  &  depuis 
*  Clitandre  fa  féconde  Pièce ,  on  ne 


du  Théâtre  Franfois;    f^f 

»  trouve  plus  rien  de  licencieux  dans 
»  fcs  Ouvrages.  Tout  ce  qui  y  refte 
M  de  l'ancien  excès  de  familiarité  , 
»>  dont  les  Amans  étoient  enfemble 
»  fur  le  Théâtre  ,  c'eft  le  tutaye- 
»>ment.M  {a) 


ié^x 


m^ 


(«)  13)  Le  cunyement 
a>  ne  cho<}ue  pas  les  bon- 
»  nés  maurs  ,  &  il  fie 
ai  choque  que  la  poli- 
i<  ceÛe  >  &  la  vraie  ga- 
•>  laBterîe  ;  il  fiiut  que  la 
•>  familiaricé  qu'on  a 
«>  avec  ce  qu'on  aime  , 
»  Toit  coujoots  refpèc- 
•>  cueufe  t  niais  aufli  il 
t»  eft  quelquefois  permis 
I»  au  refpeâ  d'écre  un 
a»  peu  familier.  On  fe 
»  tutayoic  dans  le  tragi- 
»  qu^  mcme  »  atifli  bien 


»  que  dans  le  comique  t 
tf  û  cet  ufage  ne  finit 
M  que  dans  l'Horace  de 
»  M.  Corne» J'c  ,  où  Gu- 
n  riace  ,  &  Camille  le 
w  pratique  encore.  Na* 
»  tureliement  le  comi« 
>•  que  a  dû  pouffer  cela 
»  un  peu  plus  loin ,  &  i^ 
»  fon  égard  le  tutaye- 
»  ment  n'expire  que 
»  dans  le  Menteur.  » 
^.  ie  Fentenillt  »  O/m  <<< 
P,  CortuUU. 
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LE   VASSAL 

GÉNÉREUX, 

TRAGI-COME'DTZ 

P  AR  M.  DE  SCU  DEKT^ 

LE  fujet  de  cette  Pièce  pourroîc 
aifëment  faire  la  matière  d'un 
Roman.  Théandre,  Seigneur  Jranc, 
aime  &  eft  aimée  de  Rofidée ,  héri-. 
tierd  dtt  Due  de  Bretagne.  Lucidan  , 
Prince  des  Francs ,  fon  rival ,  s  op- 
pofe  à  cet  hymen.  La  mort  d'Ân- 
drophile  ,  Roy  desGauloîs  ,  &  prcM 
ceâeur  de  Théandre  ,  fait  pa(Ièr  fk 
couronne  fur  la  tête  de  Lucidan ,  qui 
employé  fon  nouveau  pouvoir  ,  pour 
faire  périr  Théandre^  Ce  dernier  em-i 
mené  Roficlée  à  Reims ,  &  s*y  réfugie  . 
auprès  de  laReineGlacitide,veuve  d' An- 
drophile.  Cependant  Lucidan  régne 
avec  tant  de  tyrannie,  qu'il  eft  ch^flèdc 
fon  trône ,  &  contraint  de  chercher  un 
a(île.  Les  Grands  s  adèmblent ,  &  d'un 
confentement  unanime  ,  défèrent  la 
fouveraine  puiiTance  à  Théandre  ^  qui 


du  Théâtre  Français.     $^p  ^^^ 

exige  de  fes  nouveaux  fujets  de  lui  ^*'''''''"' 
obcir  ^u  premier  commandemeat  qu'il    ^ ^  J  *" 
£era.  A  peine  a-t'il  reçu  leur  ferment , 
qAi*on  levé  un  rideau  ,  qui  laifle  voir 
Lucidan^que  Théandre  proclame  Roy. 
Lucidan  promet  de  changer  de  con- 
duite y  6c  d'imiter  les  vertus  de  fou 
père.  Il  pardonne  la  révolte  au  peu- 
ple, &  unît  Thçai>dre^  Rpficliép.  C'eft 
cette  afdon  généreufè  6c  héroïque  de 
Théandre  j  qui  juftifie  le  ptre  de  la 
Pîéce.La  verfîficatîon  en  eft  très-foible, 
&  répond  également  au  plan  &  à  la  con« 
duice.  Cependant ,  fi  nous  en  voulons 
croire  l'Auteur  ,  cet  Ouvrage  qui  mar- 
cha fur  les  traces  de  Ligdamon  ,  &  du 
Trompeur  puni ,  reçut  les  mêmes  ap- 
plaudillèmens  ^  &  eut  autant  de  fuo* 
fis. 

Fin  du  Qitatrihnf  P^okimm 


AP  P  RO  B  AT  10  If. 

• 

J'Ai  Iû  ptr  ordre  de  Monfcigfieur  le  Chancelier  ; 
le  Troifiémc  k  le.Quairiiroe  Volume  de  VHif' 
têirt  élm  ThUm.frmfÊÙ.  A  Paris  ce  dU-huic  Jan- 
'fier  174  j. 

J(ji«/.  SOUCHA  Y. 

PRIVILEGE  GENERAL  DU  KOn 

LOUIS  FAa  iiA.Aa.ACB  DB  Dkbv  ,  Roi  VB 
Francb  bt  dbNayakk.1^:  nos  Ames  &  féaux 
Conseillers ,  les  Gens  cenans  nos  Càun  xle  Parle- 
ment, Maîtres  des.  Re()u^s.  ordinaires   de  notre 
Hôtel»  Grand  ConfeU,  Prévôt  de  Paris , Baillis , 
.  Sénéchaux  ,  leun  lieutenans  Civils ,  ft  autres  (kot 
jufticiers  quMl  appartiendra ,  S  a  l  u  t  ,  Notre  bien* 
* amé  ,  PiBB.BB-GiLi.BS  Lb   Mebcibb  , 
Imprimeurs Uhiaire  à»- Paris ,  ancien  A^ljoiBfde  fii 
Communauté  ,  Housa^fajt.exft^er  ^^ii  4éfirer€»t 
imprimer  &  donner  au  Public  des  Ouvrages  qui  ont 
.pour  titre  9   JSMdmtns  fmrtiemlitrs  f9mruus  Ittjtmtt 
de  Pannée  i  Hifioirt  d»  Thiatrt    Frsnçns  ;  C^ms 
dt  Chirmr^  ,  diâé  *mx  Eetles  de  Médecine  »  fsr 
M.  Col  de  yiUrs  ^%Hl  nous  plaifoit  de  lui  accorder 
nos  Lettres  de  Privilèges  pour  ce  néceflàdres.  A  cbb 
C  A  u  8  B  s  «   vQDlant  fivocableneAt  ^traiter  •  l*£s- 
pofant  ,  Ijfous  ^i  i^vons.pef^iis  >&  permattoM  par 
ces  Préfences  ,    d'imprimer  lefdits  Outrages  en 
un  ou  plufieurs  Volumes  ,  &  autant  dé  fois  que 
bon  lui  (iemblera,  &  de  les  vendre ,  9c  faire  vendre 
Bl  débiter  par  tout  notre  Royaume,  pendant  le 
tems  de  douze  années  consécutives  ,  à  compter 
du  jour  de  la  date  des  Préfentes.    Faifons  défen- 
fes  îi  toutes  fortes  de  perfonnes ,  de  quelque  qua- 
lité &  conditions  qu'elles  foient ,  d*en  introduire 
dMmpreflion   étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
abéiflànce  :  comme  aufli  h  tous  Libraires  &  Im- 
primeurs ,  &  autres ,  d'imprimer  fiiire  imprimer  , 
vendre,  faire  vendre ,  àiSbMt  ni  cenuc&ite  lefdit« 


OitTfftges  ;ni  Sen  fiike  aucuas  extcaic« ,  fous  quel- 
que prétezce  que  eé  foit ,  d*augmeAt^tion  »  correo' 
tion ,  çbangéiQtfjit  ou  autres  »  :  fk'tit  ia  permijffioa 
CKpre/Te  &  par  écrit  dudic  ExpoGant,  ou  de  ceux 
^î  auront  diioit  de  lui ,  k  peine  de  confii^atioii 
lies  Exemplaires  cootcefaits  ^  ^  àe  trois  mille  ili- 
vres  d'amende  contre  chapun  des  Contre veofinss» 
dont  un  tiers  ^'Kous»  un  tiers  k  rHôtel>Dieu  de. 
Paris ,  &  Tautre  tiers  audit  Expoûint ,  ou  à  celui 
i|ui  aura  droit  de  lui  «  &  de  tous  <^pens ,  domoia- 
l^es  &  inteiêts;  à  la  jdiarge  qatcfn  Préfentes  fê- 
tent earegiftré^s  tout  au  long  fur  Ip  Hegiftre  de  la 
Communauté  des  L|1|raires  &.Imprtmeur>.dfi  Paris  .^ 
dans  trois  jnois  de  ia  datfe  d*icelle$ ,  que  l'impref- 
fion  defdiss  Ouvrages  ièra  faiine  dans  notre  Royau«- 
me  &  non  ailleurs,  en  lK>n  papier  &  beaux  caraâe- 
tes ,  conformément  à  la  feville  imprifOiée  atta« 
chée  pour  modèle  fous  le  contre-(cel  des  Pfiéfenr.es  ; 
que  rin^pétrant  fe  conformera  en  tout  aus  Régle- 
mens  de  la  Librairie  :  &  notamment  i  jcelui  du 
xo.  Avril  1715*  Avant  que  de  les  expoièr  en  ven^ 
fe  f  les  Manufcrits  ou  imprimés  qui  auront  fervls 
de  jcopie  à  Pimpreffion  defdits  Ouvrages  ,  feront 
remjs  dans  le  même  état  où  PApprobation  y 
aura  été  donnée ,  es  maias  de  notre  très- cher  « 
féal  Chevalier  le  Sieur  Da^v^sseau,  Chan- 
celier d$  France  ,  Commandeur   de  nos  Ordres , 
&  qa*il  ei^fera  enfuite  renais  deux  Exemplaires  de 
chacun  dans  notre  Bibliothèque  Publique,  un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre,  &  un  dans  celle 
de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur  Da- 
GUESSBAV  ,  Chancelier  de  France  ;  le  tout  à 
peine  de  nullité  des  Pre£entes  :  pu  contenu  des- 
«fuBLLES   vous  oundoBS  &  enjoignons   éfi   fiiire 
jouir  ledit  Expofant  ou  fes  ayansçaufe ,  pleinement 
et  paifiblement  «  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  au- 
cun trouble  ou  empêchement  :  Voulons  que   la 
copie  des  Préfentes  qui  fera  inaprimée  tout  au  long  , 
au  commencement  ou  k  la  fin  defdits  Ouvrages  « 
foit  tenue  pour  ducment  6gnifiée ,  ^  qu^aiix  Copies 
coUationnées  par  l'un  de  nos  amés  s  féaux  Con- 
feillers  ft  Secreuires  :  foi  foit  ajoutée  comme  9l 
rOriginal  ;  Commandons  au  pren^ier  notre 
HuilSer  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire  pour 
l^xécucioa  dUcelks  tous  aâes  requis  &  néce^ai- 


K 
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fCf  »  ÙM  demiAder  tvtce  ptrmlffioii,  aonoUbne 
Cltmcttr  ie  Haro ,  Charte  Normande  ,  &  Lettres  à 
ce  conrrairet  •  C  ▲  ^  tel  cft  notre  plaifir.  D  o  h  m  s* 
Il  Veifaillet.le  trentième  jour  dn  mois  d*Avnl  » 
IVin  de  grâce  mil  fept  cent  <)oarante  cinq ,  Sl  de 
«otre  Refoe  le  trentième.  Par  le  Roi  en  (on  Con* 
ifil. 

Siini^    S  A  I  N  S  O  N. 

Rigifirê  Jkr  U  R^gifirt  Xh  4t  U  Chamirg  R#74l| 
dit  Idhrsius  é^  Imfrimemrs  dt  Fsrii  ,N^.  44^  /»!« 
|8i.  emfinmémeiu  am  R^i^emtmi  dm  a8«  ÉivrUr^ 
if^l,  Â  fsrU  U  if  •  idsj  1745. 
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